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Les sources auxquelles j^ai puisé ma réponse à la 
question académique (^), se divisent en trois classes 
principales. Je comprends dans la première les do- 
cuments originaux de l'époque des Lagides , c'est-à- 
dire les inscriptions y les papyrus et les monnaies ; 
dans la seconde, les récits des auteurs anciens, 
contemporains ou postérieurs ; dans la troisième , les 
travaux des philologues, qui s'occupèrent d'illustrer 
les deux classes précédentes. 

Les inscriptions dont la plupart et les plus impor- 
tantes sont recueillies dans l'ouvrage fondamental 
de Letronne , intitulé : Recueil des inscriptions grec- 
ques et latines d^ Egypte^ et dans le troisième vo- 
lume du Corpus inscriptionvm graecàrum^ auquel se 

(1) « Faire connaître l'économie politique de TÉgypte s«ua les bagides, 
depuis la fondation d'Alexandrie jusqu*à la conquête romaine. — 
Rechercher l'état de la population, de l'agriculture, do coaunerce 
et de l'industrie. — Exposer l'organisation administrative du pays; 
montrer ce que les rois grecs ont conservé des anciennes lois de 
l'Egypte et ce quHs ont introduit des institutions de la Grèce et de 
la Macédoine » (12 juillet 1867). 
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Alexandrie (^), comme la description faite par Gai- 
lixène de Rhodes ^^, qu^une citation d^Âthénée montre 
statisticien exact et excellent observateur, les com- 
mentaires historiques de Gallimaque (^) et son livre 
sur le Mouséïon^ les histoires de Hénéclès de Barca, 
les chroniques d^Andron d^Alexandrie qui s^occu- 
paient des Ptolémées (^\ les Aegyptiaea d^Hécatée 
d^Abdère t^), qui ouvrirent aux Grecs* la connaissance 
positive du pays d^gypte , lés mémoires de Ptolémée 
Lagus (^ , les chapitres de Thistoire universelle de 
Trogue , les quatre livres ou plus que Ptol^ée 
d^Agésarque écrivit sur Philopator C^^ les ouvrages 
de géographie et d'histoire d'A^atharchide de Gnide, 
contemporain des Lagides (^, les mémoires de Pto- 
lémée Évergète II comprenant au moins douze li- 
vres ^^), enfin les romans grecs inspirés par la cour 
et les reines d'Alexandrie (^^. 11 faut chercher les 
données historiques ça et là, chez Diodore et Plu- 
tarque, Théocrife et Josèphe, Polybe et Appien, 
Justin et Tite-Live, et même dans les auteurs de 
la décadence. Un seul ouvrage contenant la narra- 
tion suivie d'un épisode de Thistoire des Ptolémées, 
nous est parvenu dans son intégrité , mais il est fort 
court; on ne sait précisément quel en est Fauteur^ ni 



(1) Frid. Guil. Sturzii, de dialecto Macedcmica et Âlexandrina, p. 23, not 2. 

(2) AthBD. 5, 203«-î ^^'' 

(3) Harpocrat in «o»); Schol. Apollonii i, il6; Eustath. ad Odyss. /m. 
Athen. 3, 95. 

(4) Athen. 4, 184b- 

(5) Diog. h. 1, iO; Diod. 1, 46, 6; MùUer, frg. Hist. gr. 2, 348. 

(6) Arrian. 3,4^5. 

(7) Athen. 10, 425«. 

(8) Voyez outre les Geogr. gr, min, t. i , une nx)te dans le « Jahrbucher 
fiir Philologie » 1867, 1, p. 597. 

(9; Athen. 14,654 c- 

(10^ Erotici Gr. Jamblich. J xvii, p. 520. 



lui 
répoque à laquelle il a été écrit; on conteste de tous 
côtés la sincérité du récit et jusqu'à présent quelque 
savant (0 le retient tout entier pour une pure fable. 
Je veux parler de la lettre d'Âristée à Philocrate sur 
la version de la Bible par les 7i interprètes, de^ 
mandés à Jérusalem, sous le règne de Plolémée 
Philadelphe. Cependant la critique basée uniquement 
sur la collation des manuscrits et Tétude exclusive 
du texte^ n'est plus suffisante pour cette lettre si 
méprisée (^. Depuis quarante ans un rayon de lumière 
inattendu a jailli des inscriptions et des papyrus, 
qui jette sur elle un jour nouveau ; chose frappante: 
il n^est pas un titre de cour, une institution, une 
loi, une magistrature, une charge, un terme techni- 
que, une formule, un tour de langue remarquable 
dans cette lettre , il n'est pas un témoignage d'Aristée, 
concernant l'histoire civile de l'époque, qui ne se 
trouve enregistré dans les papyrus ou les inscriptions 
et confirmé par eux. J'ai donc cru pouvoir me servir 
des renseignements de cet auteur, comme l'on se 
servirait légitimement du Bocace pour l'histoire du 
commerce et de l'industrie au moyen-âge. En outre 
la pratique que j'ai acquise du texte, m'a persuadé, 
contrairement à l'opinion de son dernier éditeur, 
qu'il est préférable aux extraits de Josèphe et d'Eu- 
sèbe. Aussi ai-je beaucoup puisé, même pour les 
expressions techniques, chez Âristée, en contrôlant 
toutefois ses passages au moyen des documents di- 
rects et irrécusables de l'époque. 



;i) Voyez l'article de M. Gobet dans i'EpfiM >ôvco$ de Leyde 1866. 

(2) Voyez mon article « Dell'uso délie iscrizioni e dei papiri per la critica 
del testo di Aristea, a proposito délia récente edizione procurata dal 
prof. Moriz Schmidt >, dans les actes de TÂcad. de Turin, 1869. 
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Mais 00 ne peut vivre longtemps en commerce 
avec un auteur légendaire, surtout lorsque des études 
comparatives permettent d'en déterminer Tàge , sans 
se demander comment s^est fondée la légende et , 
si on la nie, ce que Ton mettrait à sa place. D'ail- 
leurs rétude du fait de la version des Septante et 
des éléments historiques qui peuvent en fixer la date, 
se rattache à Pimmigration juive en Egypte, 30us 
les Ptolémées, et a la politique de ces princes côh- 
nisateu^rs. J'ai été ainsi entraîné à étudier le livre 
à ce point de vue. j'ai comparé entre elles les tra- 
ditions et les données relatives aux Juifs sous les 
Lagides, et comme le résultat de ces recherches est 
une explication de la légende différente de celles 
qui ont été adoptées par M* Ëwald, qui accepte le 
récit tel qu'il est, et par M. Graetz (^), qui le rejette 
et déplace la date de la version , je crois devoir 
l'exposer ici sommairement 

Rappelons le récit: Démétrius de Phalères , surin- 
tendant de la Bibliothèque, vante au roi Pbiladelpbe 
la a loi des Juifs » et en demandé une traduction 
grecque. Le prince délibère^ d'écrire à ce sujet au 
pontife de Jérusalem. Ce moment opportun est choisi 
par Âristée , pour induire le roi à délivrer de l'escla- 
vage les cent mille Juifs, conduits en Egypte par 
Ptolémée Lagus , et le grand nombre de ceux déjà 
venus à la suite des Perses « ou descendus même 
auparavant en Egypte an secours de Psammiti- 
chus contre le roi d'Ethiopie. Le rachat décrété et 



[V « Geschichte der Juden, 3'"« vol. p. US «Enstehmig der Septuaginta -. 
Le résultat auquel je suis parvenu ae rapproche en partie de l'idée 
émise déjà par Frankel dans ses • Vors Indien zu der Septuaginta « 
1841, p. 10. Je notô cette coïncidence, qui ne m'a été connue qu'après- 
coup, comme un appui à mon raisonnement. 



exécuté, Philadelphe envoie comme ambassadeurs 
au pontife Éléazar, Andrée et Aristée , avec des 
présents magnifiques et une lettre dans laquelle il 
disait que^ voulant être agréable ç( aux Jiiifs d'Egypte^ 
et a ceux dispersés tlans le monde, ainsi qu'à leurs 
descendants » , il avait délibéré de faire traduire « la 
loi» de rhébreu eu grec, pour la placer dans sa 
Bibliothèque. 11 priait donc le pontife de lui envoyer 
six interprètes choisis d&ns chacune des douze tribus 
( suit la de^scription des présents , du voyage , de la 
Judée, de Jérusalem, du temple)/ Éléazar se rend 
au désir du roi (viennent ici les entretiens du pon- 
tife avec Aristée au sujet de la religion et des pra- 
tiques juives). Arrivés à Alexandrie et admis sans 
retard en présence de Philadelphe , les soixante-douze 
déploient les pages sacrées, et le roi les adore sept 
fois, remercie les étrangers gt Dieu et se met à 
pleurer de joie. Ce jour était précisément Tanniver- 
saire de S9 victoire navale sur Aotigone. Un grand 
festin s'apj^rêtait. Les soixante-dou^e y sont conviés, 
et à ce repas commencent les soixante-douze ques- 
tions du roi et les réponses des sages qui se con- 
tinueront dans les banquets suivants. Cet épisode 
achevé, après un repos de trois jours, Démétrius 
conduit les interprètes à Tîle de Pharos, les établit 
dans un palais solitaire situé sur le bord de la 
mer , et les* invite à se mettre à l'œuvre. Dans les 
controverses de ces savants s'élabore une inter- 
prétation conforme au texte ; Démétrius s'occupe de 
la révision pour le style; la version s'achève en 
soixante-douze jours. Démétrius réunit alors toute 
la population juive et la lit en sa présence, devant 
les interprètes. Les Juifs applaudissent « à ces gens 
qui élaienl la cause d'un si grand bien » et prient 



)^' 
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Démétrius « de Vouloir bien donner à leurs magis- 
trats une copie de Toùvrage » . Ensuite les interprètes 
et les membres de la communauté décrètent « Tîm- 
mutabilité du texte », et formulent une imprécation 
contre quiconque oserait le modifier. Enfin le roi 
reçoit avec respect les livlres sacrés, et renvoie les 
interprètes à Jérusalem avec de riches présents, 
après les avoiir exhortés à venir souvent à Alexandrie. 
Cest de cette tradition , plus ou moins exacte- 
ment reproduite ou étudiée, que découlent proba- 
blement tous les autres récits de Tantiquité sur To- 
rigine des Septante. Les additions ou variantes que 
Ton rencontre ailleurs, telles que: les interprètes 
divisés deux par deux dans des cellules séparées (0, 
la double ambassade du roi (^), la substitution d^Hé- 
rode à Éléazar^ et des livres prophétiques aux livres 
mosaïques (3). Fintro^uction d^Aristobule pérîpatéti- 
cien juif et contemporain de Philométor dans le 
nombre des soixante-douze W , la descente d^Éléazar 
en personne en Egypte avec tout le synèdre C^), la 
mort de deux d'entre les 72 en voyage, les inter- 
prètes restant au nombre de 70 (6) , la tradition selon 
laquelle .Philadelphe aurait appelé Aron avec des 
Samaritains choisis et Éléazar avec des docteurs 
juifs, et aurait préféré la version Samaritaine CO: ces 
variantes, dis-je, dérivent apparemment, ou de l'exa- 
gération d'un fait contenu dans la tradition primitive, 



(1) Justin, martyr, àd graec. coh. 13; Augustin, de civ. De! 18,42; Justi- 
pian. liov. 146; Zonar. Annal. 4, 17 etc. 

(2) Epiphan. de pond. mens. 9. Justin, mart. Apol. 1, 31. Augustin. 1. cit. 

(3) Justin, mart Apol. 1,31. 

(4) Anatol. in Euseb. hist. eccl. 7, 32. 

(5) Hilar. et Joseph ben Gorion ap. Van Dale, diss. sup. Aristœa, p. 109, 135.^ 

(6) Ghron. G. Homœdidœ ap. Van Dale, p. 138. 

(7) Chronic. Samarit. Abulfetachi ap. Van Date, p. 138. 
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au de l'intention de relier ensemble des faits histori- 
quement distincts , cbrooptogiquement séparés , mais 
analogues, et par conséquent dont la réunion semblait 
justifiée pour les écrivains des basses époques^ ou de 
rhomonymie de deux personnages du livre d'Aristée, 
ou de la solution matérielle d^une contradiction nu- 
mérique qui se présente dans ce livre même^ on de 
Tallusion à ua événement postérieur pour caresser 
Tamour-propre national des Samaritains. En tous cas 
ce ae sont guère des éléments de comparaison ou 
de critique, puisque toutes ces données sont histori- 
quement postérieures au récit d'Aristée, dont elles 
paraissent dérivées, et que la légende d'Aristée 
existait déjà, telle qVelle nous est parvenue, au 
temps de Josèphe (^) , et probablement à celui de 
PhiIon(2). 

Philon ajoute quelque chose de plus à Fhistoire. 
D'abord il observe que ces interprètes auraient mé- 
rité plutôt le nom de prophètes, car « inspirés pour 
ainsi dire par la divinité, et comme si un être in-> 
visible leur eût dicté la version, ils prononçaient 
les mêmes choses » (d'où les fables postérieures); 
puis il avance que « de son temps encore^ tous tes 
ans, on célébrait une panégyrie à Ttle de Pharos, 
et non-seulement les Juifs, mais un grand nombre 
d'autres personnes s'y rendaient, pour célébrer l'en- 
droit où pour la première fois brilla la version, et 
remercier Dieu pour ce bienfait toujours nouveau « ; 
ce qui montre qu'à l'époque de Philon la légende 
existait bien tout entière , que la tradition de l'inspi- 
ration divine commençait à s'y introduire, et que 



(M An t. Jud. 12, ?. 
(V) Vit. Mos. 130 suiv. 
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la fête annuelle , selon les Jiommes du siècle, dalail 
de temps immémorial D'autre part nous avons déjà 
observé que le style du livré d'Aristée était essen- 
tiellement alexandrin / ptolémaïque • si bien que 
Josèphe, ep 1^ xésumant, éprouve déjà le besoin de 
le modifier pour Tadapter à ses lecteurs; d^où Ton 
peut conclure, je crois, que la légende, si non le 
texte d'Aristée, existait bien avant Philon , peut-être 
dans le dernier siècle des Lagides. 

Or ce résultat s'oppose de lui-même à Topinion 
de M. Graet;E , qui, laissant de côté le récit d'Aristée, 
auquel on ne peut nier la priorité, s'appuie de pré- 
férence à une donnée postérieure de presque deux 
siècles, celle d'Anatole, corrompue par Eusèbe chan- 
celant entre la légende et l'histoire, selon laquelle 
Aristobule aurait dédié à Philométor non un com- 
mentaire, mais, comme l'entend Bi Graetz, une ver- 
sion de la Bible, et aurait été l'un des Septante; et 
M. Graetz en déduit que la fameuse version ^t lieu 
véritablement sous ce prince. Mais compient, entre 
le règne de Philométor et l'époque où naquit la lé- 
gende, dans l'intervalle d'un siècle, tandis que des 
témoins oculaires étaient peut-être encore vivants, 
comment a pu se fabriquer toute unie légende ? Et 
les légendes naissent-elles ainsi tout-à-coup ? Et en 
admettant même qu'elles naissent tout-à-coup et de 
toutes pièces, ne faut-il pas que le temps ait fait son 
œuvre entre l'époque où le fait s'est produit et celle 
où naît la légende? D'autre part^ M. Graetz soutient 
que cette version doit eflTeclivement son origine à un 
goût, à un désir particulier du roi, et non au besoin 
du peuple. Ses raisons sont: que le Targum araméen 
du Pentateuque, jouissait en Palestine et à Baby- 
lone de plus de considération que les Septante, et 



cepcDclant personne ne s'est avisé de lui attribuer un 
mécène royal; que la fête de Tîle de Pharos suppose 
rachèvement d'une version à un jour donné , et non 
une préparation lente dans le sein de la synagogue ; 
que selon une tradition de Palestine (^^ la Judée 
considéra comme néfaste et semblable à. celui du 
veau d'or le jour où se produisit la version, ce qui 
fait. supposer rintervention d'une volonté puissante et 
une împortaace solennelle; que le mot //ét^re traduit 
par un autre mot que tago^^^\ pour ne pas offenser 
un LagidCy est assez significatif. Mais la fête rap- 
pelée par Pfailoa pouvait être elle-même Teffet de 
la légende populaire, ou se rapporter à Toccasion, 
à Torigine du fait , non à sa préparation et à son 
achèvement; le deuil en Judée s'explique bien mieux, 
si on attribue la version à Thellénisation des Juifs 
d'Egypte, au détachement d'une colonie de sa mé- 
tropole , que 3i on Tattribue à Tintervenlion d'un 
roi et à son unique désir d'enrichir sa bibliothèque 
de la loi juive , ce qui aurait été un témoignage 
solennel d'admiration de la part d'un monarque 
payen. Quant à Pinserlion du nK)t lagôs évîtée, elle 
se comprend aussi bien dans l'intérieur d'une sy- 
nagogue où l'on emploie pour prier la langue du 
public <i et où cet égard peut naître spontanément 
dans l'esprit des traducteurs; dans une c|pitale où 
régnent des princes philologues et zoologues pas- 
sionnés (comme Plolémée Kakergète W ), qui ont pu 
être informés des passages bibliques relatifs aux ani- 
maux purs et impurs, et les demander pour leurs 
commentaires. Du reste en dehors de celte unique 

(f) Soférim, f, 7. 

(2) Lévit. 11, 5. 

^3^ ChampoUion, Ann. dm Lagides, p. 177. 
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version, Thlsloire nous montre à travers les siècles 
toutes les autres traductions de la Bible, en araméen, 
en copte, en dialecte punique, dérivant du besoin 
public et religieux; et c^est là même, comme nous 
le verrons, la caiise historique, avouée, de la tra- 
duction de quelque autre livre hébraïque, sous les 
Ptolétoées, Notez que dans lajégendè, le roi de- 
mande des interprètes pour « être agréable aux J«ifs 
d'Egypte et à tous ceux de la dispersion » , et, Ten- 
treprise achevée , il y a « tecture et approbation pu- 
blique », « imprécation contre les modifications du 
texte », a demande d'une copie de la version de la 
part du peuple », faits qui indiquent suffisamment un 
besoin et uû uisage communs ('). 

Maïs si Philemétor n'a pu être l'auteur du fait 
d'où sortit la légende, s'il faut, en rebroussant de 
l'époque assez déterminée où elle parut, s'avancer 
bien loin dans l'histoire des Ptolémées , et , à défaut 
d'autre donnée , accepter la date de la version telle 
que la fournit Aristée, n'eat-on pas conduit à attri- 
buer une naissance prématurée à la Version elle- 
même? Car si elle naquit d'un désir royal^ comment 
Philadelphe ne trouvait-il pas des interprètes dans 
la colonie juive d'Egypte ; et si elle fut provo- 
quée par le besoin d'un peuple qui avait désap^ 
pris sa l€g[igue nationale, comment ce besoin a-t-il 



(1) Quant ài'iHtenention royale (selon la légende), elle s'explique par 
les faveurs accordées réellement à la colonie juive. Voy., p. e., tous 
les faits du règne de Philomêtor, le temple d'Onias, l'armée des 
Lagides commandée par deux Juifô etc. D'ailleurs les légendes gréco- 
égyptiennes fournirent elles-mêmes matière aux imaginations du 
peuple. Je n'ai vu observée nulle part l'analogie entre le début du 
livre d*Àristée et le récit de Plutarque (Is. et Os. | 28) sur la statue 
de Sarapis que Ptolémée Sdter lit transporter à Alexandrie. On y 
voit même paraître un Sôsibios comme dans Aristée. 
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pu se faire déjà sentir cinquante ans à peine 
après Timmigration juive qui suivit Alexandre en 
Egypte (^>? La difficulté se résaut, je crois, si Ton 
pen3e que la version ou uiie première version a bien 
pu se faire au début de la domination des Lagides, 
non certes pour led Juifs venus à leur suite ou à la 
suite d^Alexandre, mais pour les Juifs depuis long- 
temps établis dans le pays\ de Migdol à la Haute-^ 
Egypte (2), et mêlés aux colonies grecques, immigration 
que la légende même d'Âriatée rappelle expressément. 
Quant aux interprètes , de Tidentité des effets remon- 
tant à ridentité des causes, nous pourrons nous valoir 
de ce qui arriva plus tard, en Egypte même, sous les 
Ptolémées, et conjecturer que pour les Juifs déjà do- 
miciliés sur les bords du Nil, les livres de la loi furent 
traduits par les Juifs qui vinrent s'y fixer les der- 
niers. En effet, c'est ce qui eut lieu pour d'autres 
versions postérieures, et le traducteur de la « sa- 
gesse de Sirâch » écrit dans son prologue i^) « qu'é- 
tant venu en Egypte l'an 432 avant l'è. v., sous 
Ev^rgète, il trouva Tétat de culture des Juifs d'A- 
lexandrie fort différent de celui des Juifs de Palestine, 
et qu'il crut alors nécessaire, pour leur utilité, de 
traduire en grec Touvrage de son aïeul », De la même 
façon, sous Pbilométor^ c'est un fils de Plolémée 
de Jérusalem qui traduit le livre d'Esther (*). C'est 
de Jérusalem , selon la légende , que viennent les 
premiers interprètes; et la colonie juive vénère, 
comme endroit où ils ont débarqué et séjourné , 



(0 Jos. A. J. 11, 8, 5; c. Apion. 2, 4. 

(2) Ewald, 3, p. 5; 4, p. 230. 

(3) Voyez Fritzgche, Dié Weisheit Jes. Sirach's, Leipzig, 1860, p. xvi 
(comp. pour la formule, l'inscr. de Hosette, 1. 16). 

(4) Libr. apocr. Esth. 11,1. Voy, cependant Graelz, 1. cit.^ p. 431. 
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Vile de Pharos, située à Tentrée de la capitale fondée 
par la dernière immigration; elle remercie la nou- 
velle dynastie de lui avoir procuré des traducteurs; 
en ux) mot elle concentre tout son récit populaire 4ans 
ce fait, que a des Juifis dé}à établis dans le pays re- 
çoivent (grâce aux Ploléraées) l'interprétation de Juifs 
nouvellement venus de Jérusalem ». Ainsi à elle seule, 
la légende témoignerait de la présence en Egypte 
ayant les Lagides d'une nombreuse colonie juive, 
déjà hellénisée par le contact avec les commerçants 
grecs, depuis longtemps influents dans le pays , par- 
ticularité qui peut aider à Thistoire des circonstances 
qui ont favorisé la domination d'Alexandre. 

Pour revenir a mes sources, quant, aux documents 
hiéroglyphiques et démotiques, dont je ne connais 
pas les langues , j'ai recouru aux traductions qui ont 
été données par les Égyptologûes. D'ailleurs le nom- 
bre dé documents indigènes relatifs gux Ptolémées, 
publiés jusqu'à présent, est, si je ne me trompe, 
assez restreint Le lecteur trouvera cités partout, 
dans les notes, les ouvrages compris dans la troi- 
sième classe que j'ai pu avdr entre les mains, grâce 
aux directions libérales de la Bibliothèque universi- 
taire de Turin, de la Bibliothèque du Roi, et du 
Musée Egyptien. 

Pour la disposition des matières , j'ai suivi Tor- 
dre indiqué dans le programme de l'Académie, en 
commençant toutefois par quelques recherches sur 
les prix et les évaluations de tont genre contenus 
dans les papyrus, introduction que le suffrage de 
l'Académie a agréée et que j'ai par conséquent main- 
tenue. La dernière partie relative aux lois anciennes 
conservées ou abolies, et aux lois nouvelles dé- 
crétées par les Lagides , m'a paru renfermer une 
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question inséparable de toutes les autres parties du 
programme, et qui doit trouver sa réponse de suite, 
quand il y a lieu et il est possible de la donner. 
Car outre les lacunes qui restent encore et en grand 
nombre, là où une réponse est possible, elle est 
souvent douteuse et demande à être discutée. 

Enfin, avant d'aborder ]e sujet, s'ilm'ést permis 
d'ajouter encore quelques mots a cette préface, je 
m'^n servirai pour rendre hoipm âge à M. Elia Lattes, 
Professeur d'antiquités grecques et romaines à Milan; 
car c'est sous l'influence de ses conseils et de son 
exemple^ que s'est éveillé en naoi l'amour de l'étude , 
et que j'ai tâcUé d'apprendre à le satisfaire. 



Turin, Mai 4870. 
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CHAPITRE 1. 



DES PRIX ENREGISTRES DANS LES I>A.L>YRIJS. 



Prix du blè^ du pain el du vin. 

11 est impoftsible de se faire uoe idéejuste de plusieurs poiiUs 
relalirs à réconemie publique d'un pays, si on ne coanait Testi-' 
inatioD du numéraire qu'il emploie, el si on ne peut, par là, 
déterminer le niveau des prix et des salaires. Or, cette question, 
pour ce qui est de TÉgyple sous les Lagides , est des pins 
incertaines et a singulièrement tourmenté jusqu'ici les savants. 
Aussi faut-il, en la reprenant, que je prie le lecteur de suivre 
l'analyse même des recherches nécessaires, et que je commence 
par grouper sous ses yeux tous les faits particuliers, avant de 
tirer quelque déduction générale. 

Voici les prix que je trouve pour le blé: 

K^ iOO drachmes de cuivre par artabe de blé (To^po^); ce 
qui fait, si la compntation de Letronne i*) est juste, if. 64 c. ; 
notons que c'est la donnée d'un papyrus (Lotivre , sm 1 29 Bvant 
le. V.) contenant une requête a l'occasion d'un pr^t de blé (^); 

%"" 300 drachmes par artabe d'olyre: il s'agit du treizième 

(1) Kotic. et Extr. des Man. t. xvnr. pag. 19î - Pour l'artabe V. Hultsch, 
Griech. u. Rom. Metrol. Berlin i862 p. 284. 

(2) Pap. 8. 1. 6: 6 tal. 4000 dr. de cuivre pour iOO artabes de blé: [x«>] 
>?o& T«i. çl-BTc/xijv xj/5oy P (Egger, Rrunet de Prosles). Disons, une fois 
pour toutes, que le sigle E exprime bien la drachme; v. p. e. lai. 9. 
du Pap. 44 Louvre: tas //év V\ «« 5£Ô6»/.«,-; cf. Not. etKxtr. p. 326 ctcj 

1 
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papyru3 de Londres ( an 162 avant Fë. v.) portant une reqaéte 
des^jumelle^ du Sérapéum (0. Le quinzième papyrus de la même 
collection ajoute que Ton Tendait alors Tolyre à ce prix, a à 
cause de la cherté du blé depuis trente mois )> (ce qui amène 
M. Bernardin Peyron à croire que Testimation ordinaire ait 
oscillé entre 250 et 200 drachmes, et qu'il faille la fixer à 
240 drachmes). Quoi qu'il en soit, nous aurions dans ce cas, 
toujours d'après le calcul d^ Letronne, 3 f. 48 c. pour prix 
de Vartabe d'olyre; 

3"* 100 drachmes par artabe: nous apprenons en effet, par 
le deuxième papyrus de Londres (162-161 avant Tè. v.), qu'à 
la même époque où les jumelles écrivaient leur requête, les 
Épigones de Memphis recevaient, outre la paye de 1 50 drachmes, 
3 artabes de blé {ivjpoç); mais de ces trois, une seule devait 
leur être livrée en nature; pour ehacune des deux antres^ on 
leur comptait iOO drachmes (^). 

M. Bernardin Peyron, étonné de cette différence entre la 
valeur moyenne de Tartabe d'olyre (240 drachmes, ^elon lui) 
et celle de Tarlabe de fromeni (100 drachmes), telle que nous 
l'avons dans ce dernier papyrds , cherche à l'expliquer ^) par 
ie passage où Hérodote nous rapporte que c'est grande honte 
chez les Égyptiens de se nourrir de froment et d'orge, qu'ils 
font usage du dourah (^). Le rapprochement est heureux, mais 
il me semble que d'autres considérations se présentent ici d'elles- 
mêmes. Il s'agit d'une disposition de l'État aa sujet de la 
solde; s'il en donne la moindre partie en nature, sil y a 
conversion «n argent pour le reste, c'est peut-être à eause 
de la (c cherté du blé depuis trente mois » . dont parient les 
jumelles (^); ou bien nous avons sous les yeux^ un exemple 



(f) L. i8-19. 

(2) L. 66-68. 

(3) P. 77 de son Mcm. cf. Franz C. I. G. 3, 290. 

(4) Herod. ii. 36. • 

(5) Oomp. God. Théod. 7, î, Il et le Comm. do Godefroy. 
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des expédieftte financiers do gouvernement ptolémaïque, abusant 
de la préférence que Ton a naturellement pour le numéraire i^\ 
et fixant la conversion sur la base non ^ pas de la valeur 
réelle de Tarlabe, mais du service qu il rendait par là au soldat; 
ou bien encore c'est une mesure prise dans une année de 
grande abondance, et demeurée çn usagée, quelle que fût la 
récolte. En tous cas on peut croire que ce n'est point là le prix 
du marché, lé prii naturel, qui varie selon la production, mais 
un prix factke ou devenu tel, établi par Iç gouvernement qui 
paye, forcément accepté par le soldat qui €st à ses gages. Rap* 
pelons-nous l'expédient cité dans les Économiques d'Âristote, 
par lequel Cleomène frustra les troupes de tout un mois de 
solde! La conclusion que Tartabe soit, d'après ce papyrus, 
égale à 100 drachmes, quoique vraie à )a lettre, n'est donc 
pas exacte en réalité. De quelque façon qu'on le considère, 
ce document loin de nous fournir le maximum du prix ou le 
prix exact de i'artabe de froment, nous ferait supposer au 
contraire que la valeur de celte artabe dépassait de quelque 
peu la somme de 100 drachmes. 

Il en est de même du papyrus cité au numéçp 4; nous y 
avons trouvé iOO drachmes pour prix de l'aftabe de blé (mpog). 
Mais encore ici il y a plus d'une circonstance à noter. D'abord 
la leçon est douteuse, et, d'après le foc-simile du papyrus, les 
6 talents 4000 drachfnes dé cuivre comprennent peut-être 
un prêt de plus de 100 artabes (^). Puis il s'agit de prêteurs 
de blé, créanciers des 400 drachmes, qui attendent longtemps 
pour être remboursés. On a donc quelque raison de penser que 
cette évaluation n'est pas celle du marché, qu'elle renferme 
pour ainsi dire les intérêts du prêt, qu'elle est trop élevée, 
comme le prix fixé par le gouvernement pour les Ëpigones, 



(1) E. Lattes - J. St. Mill , Principes d'écon. pol. trad. Courcelle-Seneuil, r. 
p. 5-Ô. 

(2) V.4es planches de la collection Académique au pap. 8. l. 6; le t semble 
suivi d'une autre lettre presque cffeçéc. 
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élail saas doute assez bas'. Je m'étonne que Bockh ait pris 
tout siailjtemeut les 100 drachmes en quesliou pour valeur 
ordinaire de Tartabe^^). D après les arguments qui précèdent, ni 
Tune ni Tautre de ces données ne peut nous renseigner sur 
le prii exact et habituel du blé. 

4"* 460 drachmes par arlabe d'olyrei^) (Fan 1S9 avant Te. t., 
au 1 T d'Alhyr), d'après un papyrus du Louvre contenant les 
comptes de certaines dépenses journalières faites au Sémpéum. 
Mais le foc-simile permet de lire 360 tout aussi bien que 460 
drachmes (^), c'est k dire suivant le système monétaire ^e Le- 
tronne, i î. il ù. environ au Heu de 5 f . 34 c. DVillenrs 
Ton a vu, par une lettre partie du Sérapéum, qu'un peu 
avant cette époque il y avait eu cherté de grains en Egypte. 
Plus loin , ce même papyrus rapporte comme sommes dépensées 
pour du blé, sans indication de mesure, 270^ 175, 100, 220 
drachmes i^^. 

5" 320 drachmes i^\ 250 (6), 300 (^\ 290 (8), 340 (9) paf arlabe, 
puis 80 drachmes pour 10 chœnices, 230 pour 30 chœnices (*^>. 

(1) Staatsh. 4. p. 134: • die Ârtabe Weizen galt unter den Ptoleznàem 
in gewôhQlicher Schâizung 100 Kupferdrachmen > . 

(2) Pap. Louvre 55»>*« 1. 8: cixo^J àpna^r, a I- TE. Je crois que, dans ces comptes, 
il faut entendre par oitoi Tolyre, et appliqùei' aux jumelles, c'est à 
dire aux religieux du Sérapéum, lo passage d^à cité d'Hérodote (2,36). 
Nous verrons du reste que les jumelles se nourrissaient de pains 
cyllestes; or tel était le nom que les Égyptiens donnaient aux pains 
faits avec Tolyre (Hérod. ib.). V. le dourah qu'on donnait aux temples 
(Brugsch, Hist. d'Eg., p. 65). 

(3) TS au lieu de TS V. la planche. 

{\) Pap. 55^" K IS, 24, 42, 50; à cette dernière ligne il faudrait remplacer 
par un r sigk de total le r imprimé (V. le fac-similé). 

(5) Pap. Louvre 56. 1. 5-6: choj ùp e rtu.rrj h AX, 5 artabes de blé pour 
1600 drachmes. 

(6) Ib. 1. 7 : à/> , « l-CN. 

(7) Ib. 1. 8. «p . a l-T. 

(8) Ib. 1. iO je lirais, d'après le fac-similc, «p . Bf-*n (et non «/j . r»ri), 
c'est à dire 2 artabes pour 580 drachmes). 

(0) Ib. 1. 13-14. je lis àp.ETl-'AY (\?), ce qui correspond h la donnée 

des 1. 5-6. ^ 
lIO) L. 11-12. xil-n, xaKa. 
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Le obœnis était, on le sait, la me^re habitaelle de blé 
pour la nourriture d^un boouno pendant un jour (^): Aihénée 
nous dit, quelque part, que a le chcBnix était la mesure de 
farine qu'on donnait tous les jours aux esclaves, d'où le nom 
de cli(9tiicomètres donné aux Corinthiens. Ailleurs (v. p. 215), 
il rapporte qu'Athénien ne distribuait aux Athéniens qu'un 
chœnix d'orge par tète, pour quatre jx)urs; nourriture, ajoute-t-il, 
faite pour des poules et non celle qu'DU devait donner à des 
hommes ». Enfin la langue populaire avait fait apparemment 
de l'expression « iiourriture pour 1 jour », un synonyme de 
cbiBuix. Or nous savons par uu papyrus de Londres (le xiv ®) 
que chaque artabe assignée aux jumelles, par mois, donnait 
30 pains , un pain par jour (^)^ Il est donc probable que le 
chœnix, nourriture d'une journée, fât au moins '/so de l'artabe 
et non '/ô seulement ainsi que le voudrait M. B. Peyron ^^K 
En outre les papyrus, là où il s'agit d'un achat de 10 chœnices, 
de 30 cho&nices, écrivent bien i 0, 30 chœnices et non 1 artabe, 
c^mme nous Tavons vu, ce qui suffit pour rejeter la déduction de 
M. B. Peyron; d'ailleurs quelques rapprochements métrologiques 
(l'artabe = 4 7* mod. Rom.; et le mpdius = 8 chœnices (^)) 
ont fait voir que le chœnix était '/sft de l'artabe et répondait 
à peu près 4i Yoiphi ^^\ subdivision égyptienne de l'artabe pour 
les grains. Et, à défaut d autres arguments, le prix même de 
230 drachmes pour 30 chœnices, rapproché des autres prix 
pour l'artabe, ne le prouverait-il pas maintenant? Je me 
suis quelque peu arrêté là-dessus parce que la détermination 
du rapport entre le chœnix et l'artabe, peut nous être utile 

(1) Âthen. 3, p. 98 E l'appelle ^ifiif^orfiofit (cf. rifnp^^toi xpof^ in Diog. L. 8, 
I i8 et Suid. UuB^opsi ta «rû^oia; V. Bockh Staatsh. I. p. 128). Héro- 
dote 7, 187, dit des soldats de Xerxès: il x®«''«« Twpfiv ïxarro^ vn^ -fif^pfn 

èJl«/*6av8 xal ft.T,Sh nUov (V. Hultsch , Op. cil. p. 82). 

(2) V. B. Peyron, Mém. p. S\. . 

(3) V. son Gomm. sur les L 15. 27. 28 du xiv** pap. 

{\} Ilultsch p. 28i; A. Schmidt, Forsch. auf dom geb. des Alterth. Die 

griech. Papyr. 1842, p. 235. 
(5) Schmidt op. cit. p. 2i3, Leomans Papp. grr. Lugd. Bat. p. 108. 
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dans la recherche des prix. AiDsi les 80 drachmes pour iO 
choBnices, et les 230 pour 30 cbœnices noua fournissent une 
nouvelle évaluation certaine pour Tartabe. 

C" Ua peu plus de 307 drachmes (3 f. 57 c. environ) par 
arlabe, d'après un papyrus du Louvre, apparlenapl à la même 
série ^^) où Ton estime , si je ne me trompe , 1 arlabes et- 
1 cbœnix ou plus, à 3075 drachmes. 

7*^ 348, 320, 300, 300, 290, 290, 255, 250 drachmes 
par artabe, en Pbarmouthi et Pach6n de la vingt^deuxième 
année de Philométor (160 avant Fë. v.), c'est-à-dire i f., 
3 f. H c, 3 f. 58 c, 3 f. 26 c, 2 f. 95 c, 2 f. 90 c. en- 
viron. Mais il faut noter qpe ces prix se lisent dans un papyrus 
de Leyde tel que M. Leemans Ta transcrit (^), et que nous 
sommes ici privés même du secours des fac-similés. Or la 
lecture d'une seule lettre , la distinction entre un T et un T, 
entre un $ et un % un A et un A^ a une trop grande impor- 
tance, dans des comptes où les lettres sont des chiffres; et 
les équivoques dans lesquels sont tombés, pour u'avoir pu 
Ueu lire uu mot ou une lettre, des savants et des maîtres 
tels que les Peyron, les Bockh et les Letronde, sont des raisons 
suflisantes, pour que nous ne donnions pas sous toute résene 
les sommes de ce numéro, quelle que sojt leur probabilité. 

8"* 2 drachmes à' argent par artabe d'elyre, vers Tan 34 
d'É vergeté (137 avant Të. v.); c'est le précieux rei^eignement 
d'uu passage du treizième papyrus de Turin, dans Tinterpré-. 
tation duquel M. Peyron, Bockh et Franz sont d'accord (3). 

(1) 59^. 1. 7. Ap . ix/hTOE mais voy. le fac-similé. 

(2) Pap. S. col. 1 (Leemans p. 96), I. 7 et 9; I. 9 (f60 drachmes une Vt 
artabe, 5S0 drachmes 2 artabes); 1. 10 (85 drachmes, 10 chœnices 
= V3 environ d*art^) — col. 2. 1. 1 (145 dr. une Vt artabe); 1. 4; 
I. 5 (1045 dr. 3 Va artabes, voy. Leemans). 

(3) Peyron, Pap. Taur. p. 18- 19 (cf. 69) tiî« ?^ {Hp) ^B. Bc>ckh(MetroK 
Unters. p. 147] avait d'abord douté de Toxplicaiion donnée par M. 
Peyron pour le sigle ^ ( ^ artabe); maiç dans une édition postérieure 
de la Staatsh (L p. 134), il Tadunt comme certaine. Voy. Franz, C. 
I. G. 3, 300. 
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Toutes les sommes de cuivre additionnées nous donneraient 
une moyenne de 289 '/^ drachmes par artabe. Mais nous avons 
dji qu'eu raison de certaines circons^nces historiques, il fallait 
peut-être éliminer les ^quatre premières évaluations, comme 
soumises à une influence capable de les faire sortir de la voie 
ordinaire ; tandis que nous pouvons accepter avec plus de con- 
fiance les autres prix, extraits d'un compte pour ainsi dire domes- 
tique de dépenses et de recettes : cependant la moyenne des 1 6 
sommes qui restent, serait a peu près la même (289^ 4). Toutefois 
dans ce registre où le reclus Ptolémée^ assez pauvre du reste, 
consignait les dépenses faites pour les religieux du Sérapcum, 
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peut-être faut-jl faire, chaque fois, lu part du profil qu'il aura 
pu se réserver sur ses emplettes, et rabaisset* tant soit pea les 
prix, que nous offrent sfs cahiers. 

L'auteur des mêmes comptes, marque, pour des « paies 
purs » CO, pour des pains simplement^ 25^ 30, 1 5 , 1 5, 40^, 30, 
380, 100 (^), 30, 50 drachmes (^); puis pour pains, flgues et 
sel, ou pains, papyrus et sel k la fois, 340, 250 drachmes C^X 
Il dépense en pain cylleste(^) ^5, 10, 25 drachmes; en cyl- 
leste et figues, k Ui fois, 55 drachmes (^X La plus petite des 
sommes dépensées en pains purs est de 15 drachmes; avec 
15 drachmes Ton achetait donc plus d'un de ces pains. Or nous 
avons vu que Tartabe donnait 30 pains: pap conséquent, si 
Ton multiplie 8 di*achmes (que nous supposons être le prit 
d'un seul pain) par 30, Ton aura 240 drachmes pour Tartabe, 
prix qui se rapproche de ceux que nous avoas réunis, et porte 
notre moyenpe à S86 '/» drachmes. ' 

En conclusion, nous aurions (moins de) 2864/^ drachmes 
de cuivre d'une part et de l'antre 2 drachmes d'argent pour 
prix de l'artabe de blé (environ 140: 1). 

Cependant cette dernière et unique donnée, arracJiée à un 
document aussi mutilé que le treizième papyrus de Turin, ne 
permettrait pas de bâtir un système monétaire, si un rensei- 
gnement précieux sur le vin, ne venait, k mon avis du moins, 
la cojiltrmer. Les papyrus ue fournissent guère, que je sache, 

(1) 'Aprwv xaOâ,o«v. v. Leemans p. 95. Comp. Athen. iv. p. 150. 32. Hérod. 2, 40. 
et rinscr. grecque publiée par Brugsch dans le i' volume de sa Géogra- 
phie (p. 136): TO DAHeOS TON AUG TOT AP2!N0€IT0T XABAFCTPrON 

KAi nAAKONTonoiûN; cf. « pains purs» in Chabas, Pap. mag. Harris 
p. 182. 

(2) Pap. 55i»w du Louvre 1. 5. 1. 11. 1. 14. 1. 23. 1. 37. 1. 43. 1. 44. 1. 46-48. 
l3) Pap. 57 w» du Louvre 1. 7. — Pap. G. de Leyde col. 4. 1. 8. 

|4) Pap. 55"»" 1. 29. 1. 41. 

(5) tuDijrre (v. Hérod. 2. 77; Atben. 3. p. 114; 10, 4I8«; Pap. du Louvre 27, 
I. 20; Pap. de Leyde E. 1. 21 ) c'est je crois pour xw>Xiî«Tc« et non pour 
xuUvjrr^uv. On sait que les Égyptiens aimaient assez la terminaison en 
iota: oift, à'/ï, aflupt, Tpe, xDç>c, S/iatfii (Sturzii De dial. alex. p. 93). 

\Ù) Pap. 55»"» 1. 10. 1. 12. 1. 15-16. 1. 20. 1. 21. 1. 17. 



de prix du vin (0. Mais- noiis savons par Tjnscrîplion de 
Rosette, qu avant le règne de Plolémée Epiphaae, on prélevait, 
comme impôt, 1 artabe par aroyre de lerre sacrée, et 1 am- 
phore (kéramion) par aroure de vigiM)b1e (^). Il me semble 
évident que ces deux impôts frappant les terres sacrées, selon 
leur genre de production, devaient correspondre lun à Taotre 
et s'équivaloir dans le budget actif de TÉtat. Nous pourrions 
dire, par conséquent, que le prix d'une amphore de vin égalait 
le prix d'une artabe de blé. Or au temps de Polybe (il mourut 
en 1 23 avant Te. v.) le mélrète (^) de vin valait en Lositanie 
et dans lltalie cisalpine, pays d'une iécondité rare, 4 oboles 
aUiqaes, en tl'autreis termes 1 drachme alexandrine (^). Dans 
un contrat rapporté par Démosthène, 3000 kéramia de vin 
de Meadé sont estimés 6000 drachmes, ce qui revient à 2 
drachmes par kéramion (^). Polybe raconte que les Rhodiens 
procurèrent aux habitants de Sinope, lorsque ceux-ci furent 
attaqués par Mithridate, la 4' année de la 179* olympiade, 
10,000 de ces kéramia remplis de vin,J300 talents de crin 
préparé, 100 talenls de cordes d'are, 1000 armures complè- 
tes, 3 catapultes avec les hommes pour la manœuvre, enfin 
3000 pièces d'or frappées , le tou4 pour 1 40,000 drachmes : 
cela n'est possible, observe Bockb, qu'autant que le prix du 
vin ne surpassait pas celui que nous venons de donner; D'aulre 
part le commerce des vins, que toute la Grèce et la Phénicio 
faisaient avec l'Egypte, dut continuer et se développer sous les 
rois grecs qui prélevèrent sans doute des droits (rikog oivcv) 
sur l'importation. Les prix s'équilibrent: celui du kéramion de 

(f) Remarquons en passant que la consommation de vin ne Ggure pas 
dans les comptes du Sôrapéum. — Le Pap. du Lôiwre 60^* l. 11-16 
contient peut-ôtre des somme» dépensées pour certaines mesures de 
vin: ainsi la ). 15 me paraît être ipiwyfroa iT>wot> otvou kk j hC et non 
èx. jhC. C'est sans doute le cotyle (cf. 1. 16). 

(2) Letconne, Recueil i. 248. 295. 

(3) Mesure usuelle, à^yopsùj, xâ^oj, mpifitov, 

(4) Bockh, Staatsh. î. 138. 

(5) Op. cit. l. cit. 
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rinscripliOD de Roselle, peut être mis approxrmalivemeni k 2 
drachmes d'argent^ et puisqu'il répond, comme impdt foncier, à 
Tartabe par aroure , ce rapprochement peut servir à conirmer 
le rapport entre le prit en monnaie de t^uivre et \é pm en 
monnaie d'argent, que ndus ayons établis plus haut pour Vartabe 
de blé. 

Frix d'autres denrées. 

Les papyrus nous fournissent quelques chiffres pour la viande, 
les huiles , le lait, le zythos, les raves , les radis ^ Tail, la laitue, 
le fenouil, la nigelle, le sel, te nitre, le miel, Tencens, le papyrus, 
les grenades, les noix> les figues, les dattes et les gâteaux. 

De la chair d'oie coûte 280 (^), 300 m, 400 (^, et dans 
quatre passages 1^). 500 drachmes. Deux papyrus du Louvre (^) 
donnent, pour prix d'une t)ie, l'un 2000 drachmes, l'autre 
3000, ce qui ferait, selon le calcul de Letrotme, 23 et 34 
francs (^H Dans une lettre de la même collection (^\ on trouve 



(1) Pap. Louvre bl^'» l. 9. x^vta Kn, probablement pour, x^n^c (/>?>««, 
xnviot) xpéa, si ce n*est le pluriel de xn^io^f, petites oies. 

(2) Pap. Leyde C. col. 4. 1. 10. 

(3) Pap. Louvre 54. 1. 72. 

(4) Pap. Louvre 53. 1. 11. \2:x^vta%pU, Peut-être x^vox. in Parthey, framm. 
di pap. (Mem. delPIst. di Corr. Arch. 2, 458) cacbe-t-il x'J'^XjDsa et non 
x»ïvo6o«to ou x^woTjoo^iTov (v. 1. cit.); - Pap. 54, 1. 14. - 1. 45. - 1. 68. 

(5) 52, L 14. - 44, l. 9 (ici la leçon est douteuse 5 je lirais 'A plutôt que T, 
v. le fac-sîmile y. 

(6) Il est vrai que l'oie est un des aliments sacrés qui cuisent pour les 
prêtres (Her. 2, 37); que l'oie d'Egypte est consacrée au Nil (lier. 2, 72); 
que les gardiens de l'Àpis de Memphis , du Mnévis d'Hèliopolis etc*. 
leur fournissent constamment de la chair d*oie bouillie ou rôtie (Diod. 
1, 84, 5); qu'on adresse des adorations à Osrris pour qu'il accorde 
« une bonne demeure, des pains, des liqueurs, beaucoup de veaux 
et d'oies » {Rev. Arch. vr, 575). Enfin la chasse aux oies était pro- 
bablement soumise à un monopole (Rosell., m. ci, 163). Tous ces faits 
expliqueraient un prix assez élevé. 

(7) Pap. fiS. 1. 4-5. 
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qu'un bœuf est estimé 3 talents et demi de cuirre; « ce qui 
(ait, à mon compte^ dit Leirpnne, S45 fr. Ce résultat^ ajoute-t-il, 
ne peut être très-hin de, la vérité, si nous admettons qu'il 
s'agit dun bœuf de grande taille et bien engraissé ' in . 

Pour de Thuile de cici, les comptes du Sérapéum (H enre- 
gistrent les sommes de 1 %0^ et 1 50 draclimes, mais sans in- 
diquer la mesure; puis on y trouve S ohoûs de cette huile 
payés 1320 drachmes. Les mesures alexandrines et attiques 
supposées égales, le prix du métrète aurait été par consé- 
qtient de 7920 drachmes; et comme un papyrus de Londres i^) 
nous apprend que deui métrètes d'huile de cici s'échangeaient 
contre un métrète d'huile de sésame, celui-ci aurait, pat suite, 
valu 45,840 drachmes ou 2 talents et Ya de cuivre. Mais 
notre 4exte n'est pas. assez sûr pour qu'on en paisse tirer 
quelque renseignement positif. Je ne saurais non plus m'anréter 
aux observations, qui ont conduit. M. Leemans au prix dé tO 
drachmes d'argent pour le métrële d^huile de sésame^ car 
elles se basent ou sur des arguments peu précis ou sur des 
modifications arbitraires du texte (^>. • 

Le reclus du Sérapéum dépense 5^ 10 et 45 drachmes pour 
du zythos (^^, proprement dit, 6 drachmes pour du zythos de 
mûrier, 5 drachmes pour du zythos d'eau de mer(^)y 1 drachmes 
pour du lait i^). 

Le compte de l'eau (^) tient une grande place dans son 
journal. C'est que, sans doute « les jumelles . avaient pour 
fonction principale d'offrir à Sérapis des libations funèbres. 
C'étaient des choéphores. Les libations jouaient un grand rôle 



(1) Pap. Leyde T. col. ^. 1. 1. - Louvre 57W« 1. 10. - Pap. Leyde T. 
col. 3. 1. 1. 

(2) VI. V8. 34-35. 

(3) y. Leemans, Pap. Lugd. p. 23 et 11 &. 

(4) Espèce de bière. 

(5) Pap. Leyde C. col. 4. 1. 13. 16. 12. 14. 

(6) Ib. 1. 12. 

(7) Pap. Londres xx. 3. to: tSaroi Uyoi. 



dans le culte d'Osiriâ et de Sérapis. Il y avait au bourg 
d'Acaolbus, voisin de Memphis, on iemple d-Odiris, où les 
prêtres, au dire 46 Diodore (1 , 96), répandaient chaque jour 
trois-cents soixante libations d^eau do Nil dans un tonneau percé. 
À TAbatoQ de Philé, trois-cents^ soixante choé recevaient aussi 
chaque jour les libations des prêtres dev^t le tombeau d'Osiris. 
Le doivtèmQ papyrus du British Muséum nous apprend qu'il 
existait dans le Sérapéum des libatoires en pierre, dans lesquels 
on devait chaque jour faire des libations à Esculape (^) ». Pour 

1 chalkion ou métrète d'eau Ptolémée dépense généralement 
450 drachmes; pour un demi chalkion, 75 drachmes; pour 

2 chalkia, 300 drachmes; pour 6 cbalkia et 7» 775 drachmes; 
pour 32 et 7^^ 4875 drachmes; pour 18 eotyles, 70 drachmes; 
pour 29 eotyles, 220 drachmes; pour 30 eotyles, 1 30 drachmes; 
pour 54 eotyles, 270 drachmes; pour 63 eotyles, 31 5 drachmes; 
pour 157 coiyles, 1185 drachmes (2). 

Voici maintenant quelques autres pro\isions de bouche avec 
leurs prix: des raves pour 15 drachmes et 5 drachmes; des 
petits radis pour 9 drachmes; des aulx pour 5 drachmes; de la 
laitue pour^ drachmes; du fenouil pour 10 drachmes; de la 
nigelle pour 5 drachmes ; des papyrus pour 50, 1 00, 1 50, SOO, 
310 drachmes (^) ; du sel pour 5, 2^, 1 00 drachmes; du nilre (^) 



(1) Brunet de Presie, Môm. sur le Sèrapèum, p. 561. 

(2) Pap. Leyde S. coU 2. 1. 16. - col. 6. 1. 30. - Pap. T. col. 1, 1. 24, 25. 

- Pap. S. col. 2. 1. 9. il. 16; col. 6. 1. 30.- Pap. Londres xx. 1. 1-18. 

- Pap. Leyde S. col. 4. 1. 21-22. - Pap. Brit. xx. 1. 19-29; 1. 30-45; 
1. 45. 52. - Pap. Leyde S. col. 6. h 31-32. 

(3) Pap. Leyde C. col. 4. 1. 4. 10. 5. 2. 3. 9. - Pap. S. col. 1. 1. 8. 11. - 
Louvre 55»»" 1. 19. 25. 36. - V. Athen. ii. p. 55, 56 ( où il distingue 

pa^aviSoti ànXvro'Ji et yo-f/^jUBoii)^ p. 57 (eùreXI» ùï vfoSpa ièivfui ti pxfxviç)^ iv. 

p. 161 (des aulx, du fromage, des câpres on a tout cela pour une 
drachme); sur la nigelle {fitïxvOr.v) v. Leemans. — On sait que le pa- 
pyrus servait aussi d'aliment; mais on jsait /également que le pauvre 
reclus avait beaucoup à écrire, et que nous devons à sa plume inta- 
rissable une foule de renseignements. 

(4) 11 entre dans la liste des ingrédients que nous donne Antiphane chez 
Athen. ir. p. C8. 
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pour. 10, 20, 30, 40 drac^hmes. UueV» mesure (?) de mielise 
paye 00 drachmes; ailleurs ce sont 200 drachmes, saûs indi- 
cation de mesure ; de Tebcens 70 ; 1 20 , 4 40 , 280 drachmes ; 
puis des grenades 10 drachmes, des noû 15 drachmes; des 
figues 15r, 30, 80 drachmes; el iles dattes 15 drachmes)^. 

Dans plusieurs passages une provision de bois se paye 
60 drachmes (^. 

En général, j'ai cru devoir laisser de côté les prix cumu^ 
latifs de plusieurs objets; ainsi que les valeurs qui pour- 
raient se déduire de certains prêts sur nantissement (3). Dans 
le premier cas il est impossible de savoir la place qu'oc- 
cupe chacun de ces objets dans Taddilion, et Ton ne peut en 
tirer, par conséquent, aucune donnée précise; dans le second 
il en est, à peu près, de même, car nous ignorons quel était 
le rapport entre la quotité du prêt et Testimation du gage. 

§ 3. 
Prix des étoffes et vêlements 1^^. 

Les espressious dont on se sert généralement, dans les 
papyrus, pour désigner ces objets sont oQôyia^ mvBoveç, kiO&vîç. 
Au chapitre de Tindustrie, je citerai les résultats des études 
modernes au sujet du lin, du colon et de la laine en Egypte. 
Ici, je me bornerai k dire que ces trois expressions semblent 

• 

(f) Pap. Leyde C. col. 4. 1. 5. 6. 8. Pap. Louvre bb^^ 1. 1. 25; 57»>i» I. 8. 
- Pap. rtyd. L cit. I. 8. Pap. Louvre bl^^ \. 6. - Pap. Leyde 0. cdl. 3. 
l 13. 18-19. Pap. T. col. i. 1. 14-i6. col. 2. 1. 2. 12. - Pap. C. col. 4. 
1. 4. Il 4. - Pap. Louvre 55"» l 9. 12. 22. 42. - Pap.C. col. 4.1. 16. 

(2) Pap. Leyde T. col. 1. 1. 13. cf. col. 2. 1. 3. 9. 13. 

(3) Je n'ai pas cité non plus les indications suivantes, comme dou teuses: 
f >«vyv<^ïîç = M) dr. (Pap. Leyde C. col. 4. 1. 13), yirar^: 5 dr. (ib. 1. 14), 
StpêtoL = 5 dr. (1. 17), 2 «ot/c« = 15 dr. (1. 17), 1000 0po(a5i7/*at := 250 dr. 
(Leemans p. i09); Opdva = 15 dr. iPap. Louvre 55bi» 1.4), i|5e^»u« = 200 
dr. (Pap. Lou\Te 59. 1. 8). 

(î) Gomp. Inscr. d'Andania, 1. 16-18. 
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employées pour dtstinguer les vélemeDls, non les étoffes, -et 
qu'elles indiquent, sans doute, toutes les trois, des pièces de 
tin, ou principalement de lin, ne différant entre elles que 
par la grandeur > la façon et Tusage/ En effet Tachai dune 
pièce ou robe, dans les comptes duSérapéum, est généra- 
lement double; il s'agit donc presque toujours des deui ju- 
melles; or celles-ci étaient prétresses, choéphores, attachées 
au temple, et nous sa^ns par Hérodote (2, 37, 81-tOo) que 
les gens de religion ne portaient que des vêtements de lin. 
Ensuite les yx66veç sont dits expressément Xe^vouv dans un pas- 
sage (^), le plus souvent cependant ils ne sont suivis d aucune 
indication; mais le rapprochement des prix, dans les deux ca», 
Aïonlre qu'on peut étendre k toua les exemples la qualifi- 
cation « de lin )) . Enfin ces termes se placent indifféremment 
dans le compte d'Horus fils de Psenobaslis fabricant d'étoffes 
de lin (2». 

Le prix d'un oQôviov oscille entre 500 drachmes, 520 drach- 
mes, 600 drachmes, 700 drachmes, 1000 drachmes, 1100 
drachmes, 1 1 50 drachmes, i 200 drachmes, 2500 drachmes (3). 
Le prix le plus fréquent est celui de 1 000 drachmes ; on le 
trouve cinq fois, les autres une ou deux fois seulement. 

Les différents prix que nous avons d'un ZevdûSv, sont de 700, 
1000, 1800 et 2000 drachmes (4^ : 



(i) (Sic) Pap. Louvre 54, 1. i3. 

(2) Pap. 53. col. 1. 1. 14. col. 3. 1. !ô. Je sais que ces mômes expressions 
peuvent indiquer aussi bien d'autres étoiles (v. Movers, Phon. ii. 3. 
p. 319; Brandes, ueber die antik. Namen und die geogi^Verbr. der 
Baumwolle in AUerth. Leipzig 1866, p. 103l, mais je penche à croire 
qu'il s'agit, ici, surtout d'étoffe de lin. 

(3) Pap. Leyde S. col. 1. 1. 4; Louvre, 52, 1. 5. - 53. l 8. 42. 45. 54. 38. 
42. 44. 58. 62. 65-66. 67. 73. 77. 8i. 82 (ici je lirais 12U0 comme à 
la ligne précédente, et non 4200). -59. 1. 4. Ajoutez le prix de ^Oovix 
B xttea« B !-•&. . (2000 dr. et plus, v. le fac-sîmile). Pap. 54. 1. 80. 

[\) Louvre 53. 1. 7. 1. 43 (il faut lire probablement ici Ttyo^votc et non 
fftv5^va]; - 5i. 1. 4. 7. 8. - Ajoutez Pap. 54. 1. 16 (mais la leçon «st 
doiitonsGJ. 
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Le prix d*ua ynQ<dv de lin est généraiemeDl de 250 drachmes; 
on trouve anssi 350 et une fois 740; on petit xc9ûiy est 
estimé 120 drachmes ('). 

Un vêtement de couleur, jSoorrJy, coûte 450, 500, 750 
ou 800^ drachmes (^); un manteau, scj^aVcov, 380 drachmes (3); 
un <7doocoç 400 drachmes (^); une serviette, èafiotyUvy 80, 4 65, 
350, 480 et même 4 000 drachmes i^l 

D'après- ces esttmations>, le Itviw tiendrait la première place 
parmi les vôtemenls; pois viendraient YoQoutovy le ^wxriv et 
le 7uQ(ùv dans cet ordre même; quant à d'autres habits, tels 
que le manteau et le iac^ les données ne sont pas assez nom- 
breuses pour en tirer nue moyenne. 



§ *• - 

Prix des maisons et des terrains. 

1*" Une maison de Néphoris et des deux jumelles est estimée 
120 talents de cuivre, soit 720,000 drachmes, 8e|f)n Letronoe, 
9,400 fr. La moitié de cette maison (^), part de propriété dç 
Néphoris, semble avoir rapporté 1,400 drachmes, par mois, de 
loyer (7). 



(1) Louvre 52. L 5. - 53. L li. 4546. - 54. J. i3. 40-45. 65. 70 (cf. l 47). 

(2) Louvre 52. L 8. - 54. L 5. 39. 59. 75. - v. B. de Presle in Not. et 
^Bxtr. p. 3^8. note 2.' 

(3) LouvTQ 59. L 4. • 

(4) Louvre 54. 1. 52. Un papyrus inédit du British Muséum fait mention 
des Saccophores au Sérapéum. 

(5) Louvre 52. L 7; - 53. L 43. 44. - 54. I. iO. çt L 21. 22. 40. 60. 73. 
76-77. 80. - à la L 83 la leçon me paraît douteusie; dans le fac-similé 
il y a quelque lettre (chiflre) de plus. 

(6) V. surtout Pap. Louvre. 22. 1. J8-19. 

(7) En comparant les trois. papyrus (Louvre n° 22, 1. 19-20; et n** ?3, 
1. 16-17, Leyde Pap. B, 1. 20) qui nous donnent les mêmes rensei- 
gnements au sujet de cette maison^ et en examinant les fac-similé» 
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2^ Le pasiophore Horos vend k ses enfants la septième 
partie d'une maison et des terrains incultes qui en dépendaient^ 
dans la partie méridionale de Diospolis, ainsi quune maison 
de^Ys de coudée (pour sa fille) et la moitié d'une autre maison 
ruinée , dans le bourg de Pmon-en-Amoun , au prix de 2 talents 
soit 12,000 drachmes de cuivre**^, 140 fr. 

« 

S"" Cest encore pour 8 talents de cuivre, que ise Tend une 
maison décrite dans le sixième papyrus de Turin. 

4*" Trois talents, soit 18,000 drachmes (210 fr.), auraient 
été le prix d'une autre maison « bâtie et close », dont la 
sixième partie est estimée, dans un document de Berlin <^^ 
3000 drachmes de cuivre. 

h"" Ailleurs, une maison de 5000 coudées c. aurait valu 
12 talents ou 72,000 dr. (840 fr.), car on trouve la sixième 
partie payée 2 talents ^\ 

6"* 2000 drachmes semblent être le prix d'une partie de 
maison, dans un des enregistrements publiés par M. Droysen 
(n'' 40), et 3000 celui d' V4 de maison , plutôt que d une maison 
et 74, dans un enregistrement de Leydc (^). 

Quant aui terrains: 

1^ Dans ^n enregistrement de Berlin (n"" 37), un ^ikotGTioç 
de 900 coudées est estimé 2 telents; puis, dans un autre 
(n"" 38), 2 talents se trouvent être également lé prix d'un 
^iloTonoç de 2 coudées. 

2"* Dans le contrat de Néchoulès un ^tloronog d'une coudée 

du Louvre, on comprend qu'il faut choisir la leçon xh'AT du papy- 
rus 23 (1400 dr. de Suivre, prix du loyer) et corriger dans les deux 
autres les passages correspondants ipap. 22, I. 20. x«>'««i> 'ra^- (I) w,et 

pap. B. 1. 20 ^eta). Conap. à l'ivo^xiov xorâ fi^,vùi de ces textes, rà mocroUiov 

>txfiHvoi d'un fragment de Berlin {Parthey, Mem. dell'Ist. corr. arch. 
t. 2, p. 457, n. 25). 

(1) Brugsch, Lettre à M. de Rougép. 7-8. Mais est-ce là réolletnent une 
vente, et non une donation sous forme de vente ?^ 

(2) Droysen, Rhein. Mus. 1829, p. 530, n** 40. 

(3) Droysen 1. cit. p. 536. 

f\) Renvenft nr. 16-17; Lopman« p. 80. 



et '/« ^sl eslimé ^ (aleiii de cuivre^ seit 4,800 (ii*achm§i la 
coudée (^). 

3* M. .Peyron, daDs son Mémoire sur les papyrus deZoïs; 
a recueilli les prix suivwls: 8,400, 4,000, 6^000, 1,^00 drach- 
mes par coudéç; ce qui Tamitte k proposer 3,680 drachme^ 
comme valeur moyenue de la cwdée ies édi/kes^^y et à croire 
que cette diversité des piii dépende de ce que par ^i\oTomg on 
entend également un terrain avec b&tisse ou un terrain k bâtisse. 

A"* Enfin nous connaissons par les papyrus de Zoïs le prix 
d'un jardin de A aroures ^s^l L'aroure égyptienne étant un 
carré de 4 00 coudées de côté, équivaut (5S m. 7 X 52 m. 7) 
k 27 ares 77 centiares. La surface du jardin était donc de 
r4iectare, 84 ares ou de 5 arpents '/a environ* Son prix esl 
estimé k 64,000 drachmes, monnaie de cuivre, ce qui fait 
environ 2 talents Farpent 0), soit 140 fr. d'après Mroone. 

Prix dei esclaves. • 

Nous n'avons au sujet du. prix des esclaves que des ren- 
seignements épars et peu précis. Des trois célèbres récom- 
penses promises k celui qui ramènerait l^sclave d'.Aristc^ène , 
député, k Alexandrie, la première seule (2. talents et 3,000 
drachmes, 175 fr. (^)) nous représenta le prix que Ton mettait 
k ravoir Tesclave (^>, les deux autres, selon lobservation de 

( I ) V. Brugsch , L^re p. 63 ; »v xirxprov et non EN ntptxovii , 5050 coudées 
(DodUi, Ërklar. p. 4. 5). 

(2) V. ses observations ingénieuses (psip. Zoid. p. 37-38, on Âcc. di Tor. 
vol. 33, p. 183-185) cf. Letronne, J. des Sav. 1828, p. 107. 

(3) Selon Letronne (J. des Sav. 1828, p. 489). M. Peyron avait lu Vg- 

(4) Letronne 1. cit. p. 486. 

(5> V. Letronne, in Not. et £xtr. p. 203. 

(6) Comp. pour le prix moyen des esclaves en Grèce: Letronne, Méai. 
sur la popuî. de l'Attique in Mém* de l'Acad. t. vi,|). 202 (250 drach- 
mes, 220 fr.), Bockh, Staatsh. i. p. 95 suiv., Wallon, Histoire de l'escl. 

3 
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Letronne, étaient modiGées bq plus ou en motas par les cir- 
constaoces de la découverte. Un passage iotéressanl de Josifdie 
(A.J. f2, 4,9} nous apprend qu*au marché d'Alexandrie, 
sous le règne de Ptolémée Épipbane , un esclave lettré et dans 
toute sa force, homnie ou femme, se payaR nn talent (4,200 fr. 
selon Letronne). D'après le récit en question (il s agit d'une 
fêlé solennelle, d'une grande émulation entre les personnages 
d'Alexandrie pour les présents qu'ils voulaieM offrir au roi, 
enfin des prodigalités d'un jeune homme), ît est facile de Toir 
que l'historien parle ici de 4a meilleure -catégorie; d'ailleurs 
l'on trouve naturellement , dans les actes mêmes de Delphes, 
une différence du double CD entre le prix d'an esclave ordi- 
naire et celui d'un esclave qui avait quelque métier. À Touver- 
ture de la guerre entre les Rhodiens et Démétrius, vers les 
commencements de Tère des Lagides, Ton convient de part 
et d'ail tre le rachat des prisonniers à 1,000 drachmes par 
homme libre et 500 drachmes par esclave (^). Les rapports 
politiques et commerciaux qui reliaient Rhodes à Alexandrie, 
nous permettent d'étendre au royaume des Lagides cette 
estimation de l'esclave homme d'armes. Enfin il est un autre 
renseignement que l'on ne pent passer sous silénee. Lorsque 
Ptolémée Philadelphe, au dire d'Aristée, fit libérer plos de 
100,000 juifs, esclaves en %ypte, l'État paya anx proprié- 
taires ^0 drachmes par tète, seton l'auteur de la légende, 
120 tirachmes selon Texlrait de Jesëpfael^)^. Si l'on admettait 



I. p. 197-219, Foucart (inscr. de DeIpUes), in Archives des îniss. 
scieni. et litt. 2* série, t. 3, p. 375. 422 (mais il faut tenir compte 
ici dçs judicieuses observations de M. Bùchtenschiitz , Besita und 
Erwerb in griecb. Alterth.^ 1869, p. 201). Les prix de 3 et 4 mines 
sont les plus fréquents dans ces inscriptions (2* siècle av. J.-C). 

(1) V. Foucart 1. cit. 

(2) Diod. XX. 84. 

(3) Notez les trois passages d'Aristée, éd. Schmidt nVitov y«w/9t«a»» iu» (p. 16. 

1. 20), 1** «yoi/iiCTOs éxdcrrow xo/*^Jc7«xc iptuyjiki t'/.o^t (p.' 16,* 1. 29), 2** vnip ... 

'ta T/9t«x^*ia 7«XavTa t>j» ^»t* àîr4|>atvoy iTvm {p: 17. 1. 2-3. d 'autres COdes 

ont Terpow^Tta), puis 3® îtXeTov 5i ca/^vTwv IÇaoroîtMv iÇ»5yovT« vi iéiii ly«y^'*' 



J 
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comme phis juste la première version, et si Ton euleedail pai^ 
ces 20 drachmes des drachnses d'or, Ton pourrait comparer 
entre elles les trois évaluations moins incertaines que nous 
ayons ici: c^-ii*dire lés 15000 drachmes de cuivre (récom- 
pense promise), les 250 drachmes d'argent (prix moyen de 
Tesclave à Athènes ) et les 20 drachmes d'or d'Aristée. On 
obtiendrait ainsi les rapports suivants: Tor était à Targent 
: : 12 V» : i, au cuivre : : ^50 : 1, Targent an cuivre : : 60 : 1, 
ce qui serait eti parfait accord avec les résultats tie Letronne. 
Si c'est au contraire 120 dr. dargèni qu'il faut lire, od arrive 
à un rapport bien plus haut entre l'argent et le cuivre : : 1 25 : 1 . 
- Mais avons nous ici une. base certaine? 

§ 6- 
Salaires. 

L'ouvrier de l'ancien empire ne recevait, selon toute ap- 
parence, aucun salaire; il était seulement nourri, et tout au 
plus habillé (Hérod. 2,125; Exod. 16; Nombr. 11). Un papyrus 
hiératique du musée de Turin, que l'on croit antérieur de 
douze siècles à Tère vulgaire , parle d'une payo périodique en 
nature, puis de quelque gratification en pièces de cuivre et de 

(p. 18. 1. 17-18). Dans les passages correspondants, Josèphe (A. J. 12. 
2. 3j parlQ I'' de « 120 drachmes par tô(e », 2^ de « plus de 400 ta* 
lents », 3^ de « plus de 460 talents ». 

Calcttloms d*après les données dAristée: pluAe 300 talents e= plus 

, de 1^800,000 drachme?; plus de 400 talents (autre leçon) ^ plus 

de 2,400,000 drachmes; qt « plus de 100,000 » (n>«ov ^upukSw .^fcea) 

X 20 drachmes (par tète) =s plus de 2,000,000 de drachmes, ce qui 

se rapproche beaucoup de la somme totale d'Âristéa (1,800,000 ou 

. 2,400,000 dr.). 

La leçon me paraU donc plus juste que celle du texte du Josèphe, 
qui donne bien le même total, mais non le même prix partiel de 
rachat; à moins qu'il ne l'indique en monnaie d'argent. 

Âristée, dans son livre, estime tantôt en monnaie d'argent (p. 2t. 65\ 
tantôt en monnaie d'or (p. 69). 
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quelque régal, apparemment exceptionnels. On y fit une plainte 
assez énergique ifés ouvriers aflaibtis et malades iknte de râlions 
suffisantes; sur leurâ réclamations, on accorde des rations sup- 
plémentaires; auparavant les distributions avaient lieu tous les 
mois, mais le mécontentement ayant déterminé une grève, 
ce mode fut changé et les distributions eurent lieu tous les 
jours (H. 

Le bas prix des salaires était général cbez les sociétés 
anciennes: il en était sans doute ainsi dans un pays surtout 
oh \e climat permettait à Tbomme du peuple de se dispenser 
d'un toit pour dormir, et de se couvrir d'un simple tablier; 
où Tabondance des productions agricoles lui faisait trouver 
des vivres k bon marché (^h certain roi de Memphis, raconte 
une légende arabe, interrogeant un jour un boulanger, lui 
fit entr'autres demandes, la suivante: a combien estimes-tu ce 
que Thomme doit au soleil chaque jour? « k un kération 
( '/e de drachme), répondit le boulanger, car l'ouvrier travaillant 
depuis te lever jusqu'au coucher du soleil; reçoit on kératm 
pour salaire » (3>. 

Les papyrus grecs du musée de Berlin (l"* siècle de TE. V.), 
et les relations de nos comtemporains nous prouvent que la 
quotité et les conditions du salaire n'ont guère été changées en 
l^pte i^). Les documents certains nous manquent pour Tépoque 
des Lagîdes. L'émigration grecque, juive et syrienne pour 

(t) V. Ghabas, in Lieblein: deux papt^rus hiératiques du musée de 
Turin 1868. ^ 

(?» Comp. aux repréMitatrons des anciens monuments, les relations des 
-voyageurs : p. e., Simone Sigoh\ Viaggio al monte Sinai (6d. milan. 1865', 
p. 83: « In Alessandria ha bene tremila uomini che non portano 
nulla indosso salvo che una pezza intorno alla natura, e questo fanno 
per îo gran caldo che \'è dî stato » - p. 110: « -nella cittàdel Cairo 
piii di cinquanta migliaia di persone, che non hanrio ne casa nç 
tctto dove albergare, dormono la nette su per le panche, perocche 
non vi piovo mai, e havvi sompre grandissime caldo »». 

(3, Ibn Abdolhakami Libclhts de historin Acrjijpti antiqiia, edid, KorJc 
notling. 1856, p. 19-?0. ' 

W V. W. A. Schraidt. Vie gricch. Pffpyrmurh,, Berlin i8\?, p. 339-341. 
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Àle\aDdrie, permeltrail de supposer TeKisleuce d'un salaice plus 
élevé, oiïerl dans le nouveau pays, et un rebaussenienl de salaire 
dans celui que l'on quUlail ou menaçait de quitter. Quoi quil 
en soit, je n ai trouvé que le renseignement suivant. Parmi 
tes présents que Plolémée Philopator Gt aux fthodiens^ après 
un tremblement de terre, Pdybe (S, 89) cenopte 3000 talents 
pour les réparations du colosse, 100 architectes ( o(XGdG|t;o( ) 
et « 350 ouvriers [ÙKo^pyoi) ayant pour leur entretien an* 
nuellement 1 4 talents n soit 84,000 drachmes, c'est k dire 
240 drachmes par an^ ou 20 drachmes par mois, plus d'une '/^ 
drachme par jour pour chaque ouvrier ^^). 

Comme il s'agit ici des salariés du dernier ordre, des hommes 
sans propriété, saus capital et n'ayant que leurs bras pour 
vivre, nous devoos aussi parler de la paye des soldats et des 
matelots. Mais il ne nous est resté que quelques notions sur 
des faits probablement exceptionnels. 

Ainsi Ion sait par Tbéocrile (1 1, 55) que les mercenaires 
couraient volontiers au service de Soler , et par Diodore ( 20 , 
75), qu'à chaque soldat qui désertait le drapeau d'Antigone, 
il donnait deux mines, et à chaque officier un talent ^-\ 
La paye mensuelle d'un Ëpigone de Memphis, au temps de 
Philométor, était, nèus l'avons dit, de 150 drachmes, plus 
3 artabes de blé dont une payable en nature, et les deux 
autres à raison de 1 00 drachmes chacune, soit 1 50 dr. -(^ 2j90 dr. 
environ, valeur moyenne réelle de l'artabe -f- 200 dr. valeur 
nominale tie deux^ artabes. Maia^ il faut noter que Ton était 
en temps de paix , ainsi que l'a observé M. B. Peyron , en inter* 
prêtant le papyrus de Londres qui se rapporte h Tan 24 de 
Philométor, lorsque l'Egypte, sortie des troubles, causés par 
les dissensions de la famille royale, jouissait d'une tranquillité 
profonde. Il est un autre fait qui résulte clairement de la 

li) Cf. Droysen, Gesrh. (lei Hellen. ?, 574. • 

v2) Note7* ici une analogie frappante in Macc. 3, 1. 3««iv vi^^xaiv i/arr'>» 

Qjà yijii xpjyioj. 
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comparaison des papyrus du Valicau, c'est qu'Apollonius avait 
été enrôlé, inscrit au budget pour l'appointement des Ëpîgooes, 
mais qu'il ne devait prêter aucun service (aX^crou/syi^Toç) : sa 
charge était puremeni honoraire; il pouvait vaquer à d'autres 
occupations, se faire l'agent des junielles, gagner ailleurs quel- 
que petite somme. 11 est probable, on le verra plus tard, 
qu'Apollonius ne fût pas seul dans cette condition. Je penche 
()onc k croire que les fpigones de Memphis, comme soldats, 
étaient dans une eonditipn pjarticulîère: descendants des pre- 
miers soldats de la conquête, distribués dans les villes après 
la guerre, ils ont, il est vrai, leurs cadres, leurs chefs, leurs 
intendances; on les mobilise en cas de nécessité, mais pendant 
la paix ils vivent 'et travaillent loin du régiment. 

Quant aux Commandants d'armée, nous savons par Polybe 
(43, 2] que l'étolien Scopas, général en chef qui soumit de 
nouveau la Gélésyrie aux Ptolémées, avait, outre la libre dispo- 
sition de ce qu'il prenait sur le champ de i)ataille, 10 mines 
(1000 fir. envWon) par jour! Les nombreux capitaines, aunles- 
sous de lui, avaient journellement 1 mine pour solde (5, 70^. 

Dans la marine, TÉtat parait -avoir dépensé 1 artabes par 
an (0 pour chaque matelot. 

Un papyrus du Louvre (60 ^''^) ou compte des dépenses faites 
apparemment par un chef d'embarcation, pendant le trajet d'un 
endroit de la Haute-Egypte h Alexandrie, contient des détails 
^transport de jeunes ea'laves, naulage, transport des bois d*un 
tel , rétribution h deux individus chargés de la garde des jeunes 
esclaves, prix de mesures de vin données aux timouques, ins* 
pecteurs de bateaux et magistrats, transport de pains à l'Hellé- 
nion, préparation de pains, exposition de pains, prél sur le 
trésor du temple) qui sont de nature à piquer vivement notre 
curiosité, et précisément en ce qui concerne les salaires; mais 

(1) V. Polyb. 5, 59: Philoi^étor donne aux Rhodiens 20000 artàbes de 
blé pour Tannone de 10 trirèmes. Or Bockh (Ec. pol. trad. fn 2, ch. 2) 
compte 200 hommes par trirème. 
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par malheur ce papyrus est trop matUé (^^ poar qu ob en puis^ 
tirer des notions précises. Quelques pointe seulement semblent 
certains: a) le naulage d'un bftteau est estimé à 440 drachmes 
(L 6); 6) 3000 drachmes sont comptées aux deux gardiens d^ 
esclaves (1. 10); c) le transport des pains k THellénion se payé 
30 drachmes (I. i8). Ajoutons à ce propos que dans un autre 
papyrus^ Asclepiadës, préposé À la f)^N*ique d'huile à Diospolis, 
reçoit pour le transport de &8 métirètes d'huile, d*uB lien à un 
antre de la même ville » 800 drachmes de cuivre , h raison 
de 40 drachmes par métrèlei^. 
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De quelques autres évaluations fourmes par les papyrus. 

Itens le treizième papyrus du Louvre &) une dot consislê 
en 2 talents de cuivre (I. 8-9); d'après un papyrus du musée 
de Londres (15,4. |4) une épargne de 1300 drachmes (^) devait 

(1) Comp. l'édition académique avec le Cac-simile. Je lirais: 1. 1t,»fy0uiv 

Tfï frÂw^ K*; 1. 14 fB— ; 1. 15, »f>iuy»rral itXolox» qUu % (cf. 1. 16); K lj6, 
T0t« ti/MÙxotç 1C Ix? 1. 17 xa00cp«ù« ipro^jç lA^; 1. 21, itpéBtvtç r&i0 Sproiv; 1. 23, 

«T5»yç; 1. 26, xt^m acCétcov f / fM A; 1. 33, iH (cf. 9 pap. Loavfe 1 . col. 2. 
h 27, 9 ib. 1. 39, 9(« pap. 9. I. 28). 

X la fin des 1. 16, 29, 40, se présente tm signe (^, C^, <^t qui 
parait être aux éditeurs d'une valeur incertaine. Mais voy. Egger, note 
sur un pap. gr. inéd. BulL de i'Ac. dés Inscr. nouv. sér., 3. p. 314 à 
la 1. 6. et p. 315, note 4. 

^'otez à la fin de la 1. 7. AS* (cf. pap. Zoid. 1. 4). 

(2) Egger, l. cit. p. 316. 

(3) D'après le fac-sitnile je lirais: 1. 13, ironrxc; h 16, /u«(|Ua)^ue<; 1. 21«xa 

«vTcn.; 1. 27. Toxo» JT. 

{\) Evidemment M. B. Peyron n'a pas bien compris le passage. Aut i. 8, 
20, 22, c est « 4300 drachmes » et- non « 1 talent et 300 drachmes 
soit 6300 dr. qui ont été déposées dans les mains d'Armaïs, et que 
celui-ci remet à Néphoris ; le seha général le demande d^ailleurs , 
tout aussi bien que le texte; car on ne comprendrait |)as pourquoi 
Néphoris s^engage, en cas qu'elle ne remplisse pas les condftions men- 
tionnées, à payer immédiatement 2400 dr. (1. \Sy ce qui est inférieur 
à la somme remise. — Tandis qu'en lisant plus haut î 300 dr. on n'est 
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servir mx préparalifs de noces (circancision, toilelte) de Tatémis, 
fille de Néphoris, vivant de qûéles an Sérapéuin. 

Dix à dix neuf talents de càivte constituaient la valeor de 
tous les effets qu' Osoroéris fila d'Horus , Choacbyte d'entre 
ceux des Memnonies avait dans Tun des tombeaux du Péri- 
Thèbes qui lui appartenaient (^). Letronne observait it ce sujet: 
<« d'après Tévaluation donnée au tal&nt de cuivre à 70 francs 
de ndlre monnaie, la somme pourrait aller de 700 k 4 330^ 
francs, ce qui est considérable pour le mobilier d'un tombeau; 
mais peut-être était-ce le plus considérable, et celui où Ton avait 
déposé les ustensiles servant k plusieurs des autres tombeaux ». 

Vingt talents forment la valeur de ce que renfermait (t^ 
(fdpTtoc) la maison de Glaucias, père du reclus, dans un bourg 
(Tochis?) du nome Héracléopolile <^). 

Pour des services rendus k la police de Mempbis, un certain 
Apollonius reçoit une gratification (couronne) de trois talents (^l 

pa& étonné de voir 1» restitption fixée à 2400, chiffre qui parait ren- 
fermer une amende en plus (cf. Y^fàiihov des contrats de prêt). Du 
reste je soupçonne que les lettres représentant le surplus de 1000 dans 
les. ehif^^es susdits, aient été mal lues. 

(1) Pap. Louvre 6. - X la 1. 20 il faut substituera la leçon imaginaire 
à-/ec9à, qui excita un peu trop l'attention de Letronne (v. Not et 
Extr. p. 171 Bupr.I), le mot àro^jc, qui de lit facilement dans le fac- 
similé^ et s'accorde le mieux ^vec le sens général. Je noterai à ce 
propos qu'il faut peut-être lire ecra^ «uie yfMfxfiett» etc. au n® 281 des 
Inscr. gr. inéd. de P. Lenormant <Âhein. Mus. 22. p. 291). 

(2) Pap. Louvre 38. M. Brunet de Presle note « qu'il a suivi la trans- 
cription de Letronne , puisque l'original de ce papyrus n'a pu être 
retrouvé ». 

Au British Muséum j'ai pu voir un papyrus inédit contenant la 
même pétition. La comparaison des deux documents m'a confirmé 
le chiffre de « 20 talents **, et m'a permis de lire le nom du bourg 
inconnu. 

X la L 15 du ï>ap. Louvre 39 ^ il faut lire: « C/iïv i^ ytvoixo xpctxtu 

(3) Pap. Louvre 42. Dans le fac-similé on lit wxivofitv à la 1. 3, UeUTfr,^ à 
la 1. 14, ce qui me semble devoir être noté ponr les philologues; 
xxpti^t h la I. 13; 'ATtoUwv^ot au revers. X la 1. 4 ^lis. îwj>/Afvou5) je crois 
qu'il s'agit de malfaiteurs, non pas. signalés à la garde, mais qui ont 
pu échapper à la garde. 



_ * 
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Dans le quatrième papyrus de Turin (1. 25 suiv.) qui Iraile 
d'un arrangement au sujet d'une propriété, les parties stipulent 
comnoe amendes, vingt talents de cuivre (120,000 drachmes) 
payables entre elles, et 400 drachmes payables au roi Si 
les amendes judiciaires (^) sous les Ptolémées étaient partagées 
d'une manière égale entre le Gsc et les particuliers, on pourrait 
déduire de cet exemple que le rapport entre le cuivre et 
rargènl était : : 120000 : 400 cest-à-dîre : : 300 ; 1! 

Un coffret de femme {<TsS{rtcv) e$l estimé 6 talents 5000 
drachmes dans un papyrus du Louvre (n"*10, I. 22). Letr^nue 
y voyait un narthécium d'or, d'argent oa d'ivoire, dans le- 
quel on mettait des bijoux ou dea pierreries. Quoi qu'il en 
soii, ce n'était rien moins qu'un objet emporté par l'esclave 
de Gallicràte un des archypérètes de h cour. 

Une humble natte {^tc^Oog), pour revenit aux pauvres habi- 
tants du Sérapéum,. est estimée 60 drachmes (^). 



il) Cf. Pap. Tur. 3, 1. 45; Pap. Leyde C. Louvre 47, 1. 17-18. 

(2) Pap. Leyde G. col. 3. L 6. - Ajoutons ici quelc^ues ôvaluatione don- 
nées par les auteurs: plus de 2 mines d'argent, pour la robe de luxe 
(xtxxuTtruxU ifimpôvxfix) de Praxinôé, domiciliée à. Alexandrie (Tbeocr. 
Id. i6, 36); - 20 mines d'argent alexandrines pour un, Platon (Diog. 
L. 8, 7, 4); - 15 talenta en gage aux Athéniens, pour avoir les oeuvres 
de Sophocle, Euripide, Eschyle, et pouvoir les faire copier, sous 
Ptolémée Phikdelpfie (Galion, ap. Van Dale dissert, de Aristopa, p. 70); 

- 10 talents environ , les 10 navires à 50 rameurs complètement 
équipés, donnés par Ptolémée Epiphane aux Achéens (Polyb. 25, 7»; 

- 100 talents pour les frais de sépulture des animaux sacrés (Diod. 
1, 84, 8); - i talent d'argent pour les funérailles de. 1® catégprie, 
20 mines pour ^celles de la 2** (Diod. 1 , 91 , 2); - 50 talents pour l'ou- 
verture et la clôture du lac Mœris (Diod. 1,52); -2239 talents et 50 
mines pour les frais de la pompe de Philadelphe (Gallix. in Atbon. 
5, 203); - 80 talents une belle pierre avec l'image en or du roi , 
offerte par Soter II à Lucullus (Plut. Luc. 2. 3); - Le prix de 1 talent 
pour 90 esclaves (Macc. 2, 8^ 11) n'est pas sérieux; c'est peut être 
une allusion aux effets de Li piraterie sur les côtes de TAsie Mineure. 
Les papyrus du Sérapéum mentionnent d'autres objets: «rrwv (Not. 
et Extr. p. 338) injyyix^ iiVx«5wv (p. 342) X>3xv««v (343), ttvVck (sic), 
xi6«9ot (sic) (318). 



CHAPITRE II. 

DE LA VALEUR DES MONNAIES. ET DU BAPPORT DES HÉTAIJX. 



De la mwMaie en Egypte. 

TeU sont les prix que j'ai pu recueillir daos les documeDb 
ptolémaïques. Hais qoelle évaluation pouvons nous donoer de 
ces diflereoles sommes? Celte questioo se rallache à l'étude du 
système monétaire, ce qui n'est pas la moindre des difficultés 
de l'histoire éconcnniqae des Lagides. Seule, elle exigerait u 
tnvail spécial assez étendu, et le silence du programme montre 
sans donle que l'Académie ne croit pas le moment venu d« 
sortir de l'analyse monographique et de se proposer un trarail 
général. L'atlribalion des monnaies à tel ou à lel roi, l'expli- 
eatioD des différents monogrammes, la signification de plusieurs 
monogrammes réunis, et de qudqoe autre lettre isolée, soDl 
eacore, malgré de brillantes éludes, des détails aossi ineertalns 
que la connaissance du rapport entre l'argent et le cuivre. Les 
traranx ne manquent pas <" ; et il est quelque point sur lequel 

lO OntiB les ouvrages généraux de BSckh, Vazquei-Queipo, Huliach, 

Brandis, etc. v. A. Pinder ■ die £ra des Philipp auf mansen und die 

enten KonigsmOBzon ^gyptens • iBeitnigen za ^ter. Uiinzk. von 

Pinder and Priedl^der, Berlin 1851] — F. Lenormanl ■Essai snr la 

-)•— '•ment des monnaies d'argent des Lagides ■ Rev. de num. xvni. 

p. 3S; xra. 1854. p. 25. H9. 229; xx. 1855. p. 89. 179) — A. 

\thau$ • Stitdien zur Mtlnzkunde der Lagiden ■ (Grote, Uûnntu- 

t I. 2. p. 33t. 462. 8b9) —J.P.Six > over den tnynian die deo 

nYanPtoleniffiUsSoterdragen [Kon. Altad. v.Welensch. Afdeeling 

rkunde vit), Amsterdam 1863 — C. W. Huber • Essay dd ths 

Qcation or aneiont coins found in Egj'pt • ;Nuni; Chronicle 1862); 

alten Numismatik j£i;yptens u (Wian. numismat. Monatshefïe 

1865 p. 201; m. B-» 1867 p. 1-30, 69-102, 141-190; ir. B* 1868 

■144, 189-246); Hûnien dcr Plolemiper In den Museen von 
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les savants sont d'accord; mais quant k d'autres, comme M. Poole 
écrivait naguère: a The attempt lo reconcile thèse authorities 
would seem to be, what the old German proverb calls^ 'making 
a cloak for the moon' ». 

Aussi me contenterai-je, pour illustrer le catalogue des prix 
que j'ai dressé, d'exposer sommairenient les notions historiques 
que nous avons sur la monnaie égyptienne ; de passer en revue 
les données des auteurs anciens ainsi que les résultats auxquels 
êoùi parvenus les métrologues modernes; d^ajouter ce qu*il m'a 
été possible d'observer par moi-même > et de contribuer ainsi 
à une solution qu'il faut espérer, mais rechercher patiemment, 
sans vouloir la forcer, ni s'attendre à la saisir tout .d'un cou|h, 
et, si je puis m'exprimer ainsi, avec violence. 

Les Égyptieiis de Tanciep empire ne connaissaient pas appa- 
remment l'usage de la monnaie: je parle ici fie monnaie ^mlée 
on frappée^ de monnaie à empreinte^ telle que l'employaient, 
plusieurs siècles déjà avant l'ère vulgaire, les Lydiens , les 
Éginètes, les Athéniens et autres peuples de l'antiquité clas- 
sique. Ce n'est pas k dire pour cela qu'ils ne se servisseat point 
de métaux précieux comme intermédiaires dans les échanges; 
ils avaient sans doute des pièces de métal sans marque qu'on 
prenait au poids tU; des lingots d'or et d'argent qu'on arron^ 
dissait en anqeaux^ <M)mme faisaient les Celtes, tes Gaulois et 
les Germains, comme font encore de nos jours les populations 
de f intérieur de l'Afrique. Le musée de Leyde possède, dit-on, 
de magnifiques exemplaires de monbaies de bronze et d*or 
forgées en forme de cercle ; mais on ne connaît pas encore 

Mûnchen Gotha und Berlin (Num. Zeitschr. Wien r. Jahrg. )869 
p. 1-30'; i?. Si. Poole « Goins of the Ptolemies » (Num. Chronicle 1664, 
p. 7. 159. 231) « Remarks on the staters of the Ptolemies » (1. cit. 1867, 
part ni"; Siiùw « Bemerkungen zu den Mûnzen der Ptotemaer » (Osna- 
brûck, 1862); F. Lenormant (Rev. de num. 186» p. 18-19; Mnnieïon, 
Pentécontadrachme, Pentédrachme). 
(1) V. Chabas, Mélanges Ég. i. p. 16 et suivi - Wilkînson, Mann, and Cust. 
2, 11 (cf. Biod. 1, 78 lois sévères ^contre les fàlsIGcateurs des poids 
et mesures). 
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leur rapport de valeur ^^ ; quant aux savants qui ont voulu 
Toir une monnaie dans les scarabées , trouvés en si grand 
nombre, leur opinion doit être, parait-il, complètement aban- 
donnée (2). 

Si rÉgypte ne mit pas de bonne heure le monnayafge en 
pratique, malgré le développement de sa civilisation, c'est peut- 
être parce que son exportation était infiniment plus grande 
que son importation. Le défaut d'articles commerciaui indir 
gènes avait pu ei^citer quelque peuple marchand (v. Movers 
3, 32) à la recherche des métaux précieux dans le but de 
les employer pour les échanges. L'Egypte au contraire avait 
bien à recevoir en paiement de son surplus d'exportation la 
monnaie étrangère, qu'elle pouvait garder et utiliser ensuite, 
mais non à créer aussi vite elle-même une monnaie pour le 
commerce, une noonnaie dont l'empreinte seule indiquât par- 
tout la valeur, puisque l'importation étrangère en Egypte était 
surabondamment payée par l'exportation nationale. Tant il e$t 
vrai que la monnaie est avant tout, même historiquement, une 
marchandise. 

Pendant la colonisation Pbénico-Hellénique, les marchands qui, 
depuis Âmasis, vinrent s'établir en Egypte, spécialement sur les 
côtes, portèrent avec eux la monnaie du monde commercial an- 
cien, la monnaie d'Athènes (drachme, tétradrachme). Ces pièces 
purent être employées dans le pays, rester enfouies dans le sol égyp- 
tien, mais elles n^étaient pas indigènes, nationales; on les frap- 
pait sans doute à l'étranger, et elles circulaient comme les autres 
articles d'impartation pour là commodité des échanges. On peut 
en dire autant de l'époque persane. Parmi les monnaies retrouvées 



(I) Rosellini, m. c. 3, p. 187, 285-286; Groto, Miinzstudien 1802, p. 854; 

F. Ghabaa, les Inscr, des mines d'or 1862, p. 3; Henry, l'Égypto Phar. 2, 

p. 464; Rossi et Pleyte, Papyrus de Turin U^ livr. p. 16; cf. G. W. 

Bfowne, nouv. voy. en Egypte, Paris 1800, 2, p. 66; v. aussi, K. de 

Bougé, Chrest. Égypt. t^e partie p. 94, 
{2j Cf. Rosell. m. c. 3, p. 186. 187 et Stiive, l cit., p. 4-5. 
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dans les fouilles, oo en a rencoutré quelqaes-unes^ antérieures 
de 200 ans aux Lagides, appartenant à la catégorie des Dariques. 
Mais ces monnaies, d ailleurs si rares, n'auront pas été non 
plus (jpappées dans le pays même; et lorsque Hérodote (4,166) 
raconte que , Darius ayant frappé de la monnaie avec Tor le 
plus pur qu'il pût trouver, et Âryande, gouverneur de TÉgypte, 
ayant fait la même chose ayec de Targent, le roi, informé de 
son entreprise, Taccusa de rébellion et le fit mettre à mort, il 
semble ainsi nous avertir que le droit de battre monnaie n'ap- 
partenait pas au satrape de l'Egypte, ou au moins que ce mon- 
nayage doit être considéré comme une innovation, un fait isolé 
et anormal C^). C'est avec les Ptolémées, avec Sôter, que s'intro- 
duisit véritabletnent en Egypte cette industrie des anciens. Ces 
rois profitèrent des mines d'or, d'argent et de cuivre que 
l'extension territoriale du nouveau règne mit k leur disposition, 
et adoptèrent la drachme de l'Asie Mineure (3 gr. 57), plus 
légère que celle d'Athènes, soit parce que les monnaies du 
système phénicien avaient probablement le meilleur cours dans 
le commerce qui se faisait entre les villes de la Pbénicie,^ 
Alexandrie et Carthage <^, soit pour adapter leur système aux 
conditions métrologiques qu'offrait le pays nouvellement oc- 
cupé (^). Les indigènes eurent entre les mains rlmVrfxcv mç- 
'keixûîùiov vojmcajtJift (^), et Athènes regarda d'un œil jaloux les 
belles pièces d'Alexandrie ^^). Telle est l'innovation économique^ 
due aux Lagides, qui se présente dès le début de notre travail; 
mais dès le début aussi nous avons à signaler cet esprit de 
conservation 9 ce respect pour les moeurs et les formes locales, 
qui distinguent les rois grecs; de même que tous les autres do- 
cuments, les types des monnaies nous le révèlent, car ils nous 



(1) IÎ6sych. 'Aj^avotxs'y, v6^a(7,«a, "Tj //sojvrac \v/jzri9i. à.Tth *Kpoi-^$0'J. 

r2) MùHer, Nuto. de lanc. Afr. i, i21. 

(31 C. W. Iluber, W. N. M. 3 M p. 17-18 et sniv. 

(4) Pap. Leydc 0. I. 10. 

\h) Diofî. L. 7, 1, 18. 
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monlreûl sous Évergëte I®', Jupiter Âmmon remplaçant le Ju- 
piter HelléDique, et Isis Cerès^^l 

De quelques passages des auteurs anciens. 

Les renseignements fournis par les açtetirs semblent être tel- 
lement en contradiction les' uns avec les autres, que les sa- 
vants qui se sont appliques à l'étude du système monétaire 
des Lagides, n'ont vu nul moyen de les eoncitier (^X Ainsi 
Letronne était fort embarrassé en rapprochant une donnée de 
Varron^ cité par Pline, « que le talent égyptien valait 80 livres d 
(ce qui est précisément le talent attique, égal à 80 livres ro- 
maines, selon Polybe et Tite-Live), de celles de Pollux et 
Didyme- Héron I selon lesquels « le talent attique. était qua- 
druple de Taleiandrin ». Hais il est trè3-possiblé, ajoutait- il, 
qu'il y ait ici quelque équivoque. Or je crois en effet qu^il y 
a équivoque, et qu'on peut le faire disparaître en lisant le 

passage de Pline ^^^ en entier: « Midas et Grésus avaient 

possédé de l'or k l'infini. Déjà Cyrus avait trouvé dans l'Asie 
vaincue, 34,000 livres de ce métal, outre les vases, l'or ouvragé, 
les feuilles, le platane et la vigne d'or, et avait pris danà cette 
\ictoire 300,000 talents d'argent, et le cratère de Sémiramis 
dont le poids arrivait à 1 3 talents. Or Varron nous apprend 
que le latent égyptien valait 80 livrés... » 

Évidemment Pline a ajouté à son récit cette citation métro- 
logique de Varron pour mettre ses lecteui*s k même d'apprécier 



(U C. W. Huber 1, cit. art. v. p. i92. 

(2) V. Letronne in Notic. et Extr. p. 191. 

(3) Plin. 33, 15: p. 674, 4. « Midas et Grsesus infinitum possederant (aurum). 
lam Cyrus dovicta Âsia pondo xxxiv millia invenerat, ptaeter vasa 
aurea, aurumque factum, et in eo fblia ac platanum, \itemque. Qua 
Victoria argenti quingenta millia talentorum reportavit, et crâterem 
Semiramidis , cujus pondus quindecim talenta colligebat. Talentum 
aiitem. Aegyptium pondo lxxx patere Varro tradit •. 
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ex^lemept les ricbesses acquises par Cyrus et la valeur du cm- 
1ère de Sémtramis. Cette <2UaUon i^ peut avoir ici d'autre seas; 
elle ne peut non plus se détacher de la phrase. Peut-être est-ce 
du talent babylonien dont il s^agit; et devons-nous lire asiaticum 
on astyrium au lieu é'aegyptitm. Quoiqu'il en soit, cela semble 
n'avoir aucun rapport avec le talent alexandrin , ni devoir trop 
préoccuper ceux qui étudient le système monétaire des Lagides(^). 

D'après un passage de Feste , tel que Bockb et G. Q. Millier 
ont voulu le lire (^, le talent alexandrin valait 1S,000 deniers^ 
et Bockh y voyait un talent d'un poids double, «n compa- 
raison du talent ptolémaïqne d'Héron ou égyptien de Pollux 
(=1,500 drachmes attiques)> mais M. Mommsen, daps le 
premier chapitre de son Histoire de la Monnaie Romane, observe 
justement que l'on ne peut admettre la correction die Bockh , 
parce que, dans le passage de Fesie, la série des nombres 
va régulièrement en décroissant i^). 

Vient ensuite le passage de Pollux (10, 86) qui s'est servi 
des meUleurs et de9 plus anciens auteurs (^). Selon lui le 
talent égyptien n'était que de 1,500 drachmes atliques, ce 
qui revient au dire de l'Anonyme Alexandrin (Héron-Didyme) 
que le talent altique était quadruple de l'alexandrin (^). Mais 

(1) Comp. Queîpo, 1, 207. 

(2) Staa(9h- i« 29: au lieu de xii den. xii m. deh* (Feste, v. Talentum). 

(3) « TalentonUn non unum geuus; Atticum est sex millium deuarium, 
Rhodiiun et Cistophorum quatuor milium et quingeutorum dena^ 
riuiB, Alexandrinum xii deuarium, Neapolitanum sex denarium, Syra- 
cusaûum trîum denarium,^Rheginum victoriati » (v. Hultsch, Tkletrol. 
Script, reliq. 2, 8i). 

(4) « Td /&ày 'Arrcxfty rdUiocirrov mitoLir^fùloBi i^ûvarro ipocxf^ài 'Arrcxà^ tô ik BctiuXtànoj 

rà 9ï XcXwwy xpi^xO^lai , rà 2k Â^/v1rr^ft)V ntvxeaiovîsii xoel X'^'^ > ^^ ^^^ ^^* 
riii *Âmxi}s ^9X/Aliç ^oyufAÔt *. 

(5) « Ta 'Arrcx&y ^ôXavrov l^^rcàciov /uity tA U':oXtfiaXk& xal *Jiinioxot& xscl îvs^i^/uiov 
h irSvc, S'jvàfttt Bï toO /ikv IlTO^c/AaliioO xaetà rà vâ'/ii9fi% xtxpxrtïàitov^ iTtirpmv 

èï xoX, *AyTwxa9&, tô iï Tupioé fwy » ( HulUch L cit. I , p. 300). Adde: 

Où XaifOàvu i* fu irai tAv ipvy(ji&)t civac 9)i«^ou« d{a^O|&<£$ * xiittt yàp kiyiveUxv xal 
rîjy yoiien /tviv r^i ÛroXtiictikiiç tUou ntvttmldsiovy klanXà'jto'» è't rJjv v»j7(wt(x*iv 

ovTw 7Tpwa7o/9iJ9/«év»î» » (cf. Queipo Essai I, 206-207). 
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MM. Mommseo e( Hullsch rattachent ces dounées à I époque où 
rÉgypte était déjà réduite eu province romaine^ et, par suite des 
\i,cj$situdes monétaires» du pays, la drachme égyptienne ne valait 
plus que 74^^ denarius (<). Ainsi les diflerents témoignages 
que noui^ avons rapportés ne doivent pas embarrasser Tétude 
positive des médailles piolémaïqoes. 

Cependant Bockh (^) voulant tenir compte à la fois des ren- 
seignements des auteurs et des résultats numismatiques, arrive 
à distinguer plusieurs talents égyptiens: a) un talent égal h 
Tattique, celui dont parle Varron; h) un talent répondant au 
m^cédo-^éginétique réduit de moitié, égal à 1,500 drachmes 
atliques, de 62 '/> livres romaines, celui dont parlent Pollux 
et TAnonyme; c) un talent alexandrin , double du précédent, 
de 125 livres romaines , égal à 12,000 deniers, celui quijest 
cité par Feste; d) un autre talent d'Aleiandrie, appelé xylique 
(IvXcxcv^^)), qui aurait été au talent aUique comme 6^5 
(=1 7,200 drachmes romaines); tandisque Letronne, renonçant 
k s'occuper de ces données, s'en est tenu au résultat positif 

(î) Hultsch, Gri^ch. u. Rom. Metrol. p. 286; cf. Mommsen, Ilist. de la 
Monn. Rom. (in Blacas, 1, 52-56). 

(2) Staatsh. 1, 28, 29. Melr. Unters. x. 

(3) V. Petrettini, Pap. Greco-Egizj p. 49; Bockh Metr. Unters. p. 153 suiv. 

Hultsch 1. cit. 1, p. 420. 301 « T6 aè iv ^KliU^ipih, l^uÀwdy (Tdc>sxvroy) râ 
TzifiTtx^ itocf ipu ftpàç xà ir/oost^n/Aivov itct^tt^coy fflro}s/utXkiv) mptxxtûov *. 

Petrettini dit que Wuoif équivaut à rpaittiirtxàv (talent de Banque). 
Bockh n'admet point cette explication soit parcequ*en Grèce remploi 
de l<àov pour ^piittia est fort rare, soit parceque dans les documents 
d* Egypte Ton rencontre toujours tpxiuiai et non l^v^ov. ^ Les différents 
talents empruntaient leurs noms ou aux pays mômes ('Arrutoy , Sueacx^v, 
NïjffcwTcxdv ), ou aux rois ( iiToAe/wtikéy , *AyTtoxtx^y ), OU cncore à quelque 
circonstance politique particulière: ainsi un monument nous à réTélé 
naguère le talent des alliés i^lu/ifj^x^,6v)^ c'est à dire servant à la con- 
fédération achéennc ( pour 'AxoTx^v voy. G. Wescher in Mém. prés, par 
div. Sav. 1'*^ sér. t. 8. 1869, p. H0-li2|. En grec, Çû>ov voulait dire aussi 
« instrument en bois pour le transport » « navire » ; WiKàv ne serait-il 
pas le talent de porl^ le talmt marchcmd, maritime fcelui des navircsj? 
L'Océan, che non pur le merci o i legni 
Ma intcre inghiotte le citladi e i regni. 

(Tasse, 1, iS), 
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lire des lucdaitles ptolémàlques a lesquelles élablisseni que Fe 
taieot alexandrin éluit ks quatre cinquièmes de TdUique: il 
Talail donc environ 4,300 francs, et la drachme environ 70 
centimes y <^K Mais « la monnaie de cuivre étant la mounare 
de compte- en Egypte, il restait a savoir le rapport du cuivre 
a l'argent » et celle donnée manquait; de la des conjectures 
si dHfé renies. 

§ 3. 
Opinions diverses sur fe rapport du cuivre à rargenf. 

• 

M. A. Peyron toucha la question en 1827 dans le Corn- 
nientaire dut troisième papyrus de Turin (^l Voici le résumé dé 
ce quil y expose: les mois » 80 livres » de Varron au sujet 
du talent égyptien doivent s'entendre de « mines »; tandis que 
le talent âltique valait 60 mines ^ le talent égyptien aurait 
ainsi valu 80 mines, et été k Tatlique comme 8:0; celui-ci 
représentant environ 5,400 francs, le talent égyptien en vau- 
drait 7,Î00. Dailleurs, d après un passage d'Appîen (5,2,33), 
le talent alexandrin ne serait guère éloigné de 6,500 francs. 
Mais Petlux et l'AnoDryme (Didyme-Déron) , donnent des évalua- 
tions complètement différentes. M. Peyron pense alors quil 
faut appliquer les données de Varroa et d'Appien au talent 
d'argent, et celles des autres auteurs an talent de cuivre. Ce^ 
pendant cela ne peut lamener à une définition exacte de la 
valeur des^leux monnaies, car il en résulterait le rapport i :7 
de largent au cuivre, proportion trop basse. M. Peyron admet 
hypotbétiqnement 4e rapport de 1 k 30. De celle foçon le 
talent d'argent étant égal a 6,500 francs, celui de cuivre en 
vaudrait 216. Dans un papyrus de Turin, il trouve Tarlabe 

{Vj V. Notic. et Extr. p. 191-192. 

["2) Bocckh disait de ce passage (Metr. Unters. p. 147) : « ich ûbergehe. . 
dasjonige, was Peyron . . ûber den Werth des Aegypti^chen Talentes 
nicht mit soiner sonstigen Genauigkcit aurgcstellt bat ». 

3 
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d'olyre estimée à 2 drachmes d'àrgcnl; d'après Févaluation 
de 6,500 fr. pour le talent, la dracbme serait de 1 Ir . Se, 
et Tartabe d'olyre, égale a 4 '/> modius romains, coûterait 
2 fn 16 c, le modius se vendant par conséquent en Egypte 
k 48 centimes. Or à Rome le modius s'achetait 3 seisterces ou 
60 c. U est possible qu'on donnât, sar le marché de Rome, 
a 60 c. le blé acheté en Egypte k 48 c, tandis qu il est 
improbable qu'on TacbetÂt en Egypte à 53 c. (on admettant 
révaluation de 7,200 francs d'après Varron) pour le vendre 
à 60 c. M. Peyron ajoute qu'il laudrait au contraire rabaisser 
la valeur du talent, en considérant que Tolyre était Vespèce 
la plus commune de blé en Egypte. Dans la suite M. Peyron 
crut voir son opinion sur la valeur du talent de cuivre con- 
firmée par le prix du jardin de Zois (^l 

En 1829 la question Ait reprise par M. Droysen (^.11 
observa que, d'après un papyrus de Tan 126 avant Tèfe vul- 
gaire (Taur. IV), il devait être payé, k la partie lésé^, «n 
cas de violation du contrai, 20 talents de cuivre, ou, suivant 
le rapport de M. Peyron, 4,00T) drachmes d'argent, et au rd, 
comme peine pécuniaire, 400 drachmes sacrées, donc préci- 
sément une $Giolxri de Yèmnixov; d'après un autre contrat de 
l'an 120, 30 talents de cuivre ou 60,000 drachmes d'àtigént 
k la partie lésée, et au toi 300 drachmes d'argent, précisé- 
ment une iUorch] or la 9uâm et ïeUoTrh étaieUt lé tant 
pour cent k payer habituellement au trésor sur les contrats. 
Celte combinaison ne peut paraître accidentelle a M. Droysen; 
il y trouve une conOrmatibn du rapport admis par H. Peyron. 

Mais quelle valeur avait le talent d'argent égyptien? Gom- 
ment se décider entre ces données coutradictûires: a) 1,500 
drachmes atliques égalent 1 talent égyptien , d'où le rap- 
port V^; f>) une mine ptolémaique égale '^ de mine d'Égine, par 



(f) V. Mom. delFAcc. di Tor. 33. p. 182. 
(?) Uhein. Mus. 1829, p. 516-520. 
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coii9)^qu0Dl le talent d'Aleiaodrie est égal ii'/s ^^ TalUqueCO; 
(TJ le talent euboïqae vaut 7,000 drachmes d'Alexandrie ; âl 
estàTattique comme 75; 73; celui-ci est donc égal k 6,813 y, 
drachmes alexandrioes-? 

Voici les observatioas Ae M. Droysen (il avoue lui-mâme 
que ses recherches n'ont qu'un résultai hypothétique): À Athènes, 
aa temps de Lysias, un plèthre de terrain, dépendant. d'une 
maison, fut payé 90 drachmes altiques, comme le rapporte 
Bockh (Sta^tsh 1,68) qui fiie & 50 drachmes le prix prdi* 
naire d'un plëthre. À Mempbis, un jardin de 6 aroures et '/n 
ce qui iaii 14 plèlhre^ et 7> environ, se trouve payé 64,000 
drachmes de cuivre (s=â,133 7a dr. d'argent égyptiennes); en 
numéraire altique, 90 drachmes le plèthre, on l'aurait payé 
1,305 drachmes environ. En Egypte, un plèlhre de jardin se 
payait donc de 147 à 150 drachmes d'argent égyptiennes. 
Néchotttès achète un terrain nu d'une '/> siioure, par consé- 
quent 1 plèthre et Vu» pour 1 talent de cuivre =i 200 drachmes 
d'argent égyptiennes; tel le plèthre de terrain. nu se trouve 
donc valoir 126 drachnies^ d'argent Vs* En moyeune un plètbfe 
de terrain en Egypte (450 dr., 125 dr.) coûte 136 drachmes: 
le rapport ^es prix, pour un plèthre attique et un plèthre 
égyptien, serait comme 90:436; d'où, supposant que des ter- 
rains d'égale grandeur aient eu la même valeur dans l'Attique 
et en Egypte, il résulterait comme rapport approximatif des 

. I . r . ^ A 90 45 3780 ^ . 

talents d argent de ces deux pays •-—=—■=: . Mam- 

, . ! 1 «ib Oo 57 1 At 

tenant les données rapportées plus ba^t sur la valeur du ta- 
lent égyptien comparé à l'atlique, mènent aux, rapports sui- 

■ . ,, ,, 1902,1428, 489& , , . , , 

vanU: 73, Vét /7 = ^i^rs » '® dernier desquels 

semble se rapprocher assez du rapport , ; la différence qui 

(I) Cf. BôCkh SUaUh. f, 20. - Queipo Essai I, 206-207. , 
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existe pduvant élre attribuée suit à on changement de valeer, 

soit à une loexactilude de calcul ou présupposition erronée. 

M. Droysen arrive ainsi k considérer le talent aftique. comme 
égal k C,813 drachmes d'argent égyptiennes, le talent égyptien 
comme un peu inférieur par conséqu^ à Tattique. Voici les 
évaluations qu'il donne pour les monnaies égyptiennes: 

A talent d'argent = 1,210 thalers (environ 4,537 fr.) 

ï raine » ==20 thalers et 7* ("ï"? fr.) 

1 drachme » «=6 sgr. 'Ys pf- (73 centimes). 

1 talent de cuivre (200 dr. d'argent) = 41 thalers (154 fr.) 

1 mine » = 20 7. sgr. (2 fr, 50). 

1 drachme » =2 pf */, (2 cent. 7J. 

L'hypothèse de M. Peyron fut aussi admise par Reuveus 
en 1830 (lettres m, 23). 

£n 1B33 parut Tessai de Letronue sur le syâtème monér- 
taire des Lagides (0. ta pesée de« principales médailles pto- 
lémaïques, lui avait donné, quant aux pièces d'or, 520 à 
542 gr. pour les plus graades, 260 à 264 pour les moyennes, 
64 à 66 pour les petites, c'est-à-dire des poids qui sent 
exactement dans les rapports 8, 4 et 1 (octodrachmes, tétra- 
dracbmes, drachmes); et quant aux pièces d'argent 260 a 
265 grains (tétradracbmes). D'autre part le stalère d'or (!) 
portant intérêt de 720 drachmes f^r an, dont il est question 
dans on papyrus du musée de Leyde (Reuvens m, p. 23) 
ne peut avoir été qu'une monnaie égale en poids au grand 
médaillon des Lagides. Son poids de 520 à 524 grains montre 
que c'était un octodrachme d'or, et puisqu'il valait, selon un 
passage de Pollux \i, 57, que Letronue croit devoir rapporter 
au numéraire alexandrin, une mine xlargent ou 100 drachmes, 
on a pour la proportion monétaire des deux métaux : 1 2 7^ a 1 . 
Sur ces bases le statère d'or valait nominalement 1 mine ou 
100 drachmes d'argent, ou 70 francs. 

(1) Récompense promise etc. Imprim. Royale (v. ^otic. et Exlr. p. 186 suiv.). 
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Quahl à la valeur du talent et des draebaieâ de cuivre, 
Letronne admettait d'abord comme infiniment probable qu'Ms 
fassent du même poids que les talents et les idrachnoes dans 
les deux autres métaux. Restait à savoir le rapport du cuivre 
k Targent Ici, Letronne rejetant le rapport de 4 à 30 admis 
byfk)tbétiquemeol par M. ' Peyron , comme beaucoup trop fort, 
croit le retrouver dans celui-là même qui existait à Rome 
(1 à 60) peu de temps après la quatrième réduction de Pas 
par ta loi Papiria; car cette réduction graduelle de la mon- 
naie de cuivre, quand le dénarius restait au. même poids et 
à la même valeur, devait venir de ce que le rapport du cuivre 
à l'argent se mettait en équilibre avec celui qui existait chez 
les peuples liés aux Romains par des relations commerciales, 
et rÉgyple était alors de ce nombre. I^ drachme de cuivre dos 
Lagides devait valoir soixante fois moins que celle d'argent. 
Cette évaluation semblait d'autant plus probable k Letronne, 
qu'elle faisait rentrer dans les limites raisonnables quelques 
sommes indiquées par les papyrus et les auteurs (^K Mais 11 
trouvait deux autres preuves particulières, en faveur de son 
système: a) le /d^Xxou; à Athènes était la 8** partie de Tobole, 
qui elle-même formait la 6^ partie de la drachme d'argent;' 
ceHe-ci valait donc 48 chalques ou drachmes de cuivre. Mais 
Pline (21,34) a conservé un autre rapport, c'est celui du 
/ohLwç^ & la 10"* partie de l'obole, <^ qui donne précisément 
le rapport de t à 60 entre les deux unités monétaires. Pline 
ne dit pas que ce fût à Alexandrie que ce rapport existât; 
mais comme ce n'étaU pas dans le système atHque, il devient 
probable que c'était dans le système alexandrin (!) qui dominait 
avec celui-là dans le commerce de la Méditerranée; b) en 
réduisant les 720 drachmes de cui\Te dlntérêt par an (60 
par mois) en argent d'après la proportion soixantième, on a 
1 drachme par mois et 1 2 par an , et comme le stalère d'or 

(J) V. Not et Extr. p. 19D. 19J. 
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valait i 00 drachmes oa 1 mine d'argent, nous retronvons le 
taux de 12 p: 7o P^>* ^^ Q"' ^^'^ généralement llntérèl com- 
mercial dans^ rantiqnité. C'est ainsi que Letronne parvenait à 
ce td)Ieau séduisant, ou, s'en tenant au résultat positif fourni 
{lar les médailles, que lu talent aletandrin était les 4 cinquièmes 
de Taitique, il donna ^our la première fois ht comparaison^ des 
monnaies dans les trois métaux et leur valeur: 

i stalère (octodrachtoe) d'or = 70 fr. 

< drachme » =r 8 » 75 c. 

i talent d'argent =4,200 m 

t mine » :s= 70 » 

\ drachme » ^ » » 70 » 

i talent de cuivre ^= 70 » 

1 drachme » = » w 1 » < 6 

Bockb C^), Franz ^^, Hultscb 0) et quelques numismates ont 
admis el défendu le résultat de Letronne. M. Mommsen (^) trouve 
qne l'argumentation de ce savant laisse beaucoup à désirer; 
cependant il arrive exactement an même résultat par d'autres 
données (^\ Mais M. Bernardin Peyron dans son Mémoire sw 
les papyrus britanniques, 1841 (p. 77), émit unie opinion dif- 
férente. Un des papyrus qu'il commentait lui apprenait qu'à 

II 

une époque de grande cherté on avait vendu une arlabe d olyre 
à 300 drachmes; si ce prix était des plus élevés, il en dé- 
duisait que la valeur* moyenne (!) pourrait se fixer entre 200 
et 250 drachme^; et,' comme dans le treizième papyrus de 
Turîn une artabe d'olyre était estimée à 8 drachmes d'argeni^ 
il en tirait la proportion 1 : 1 20 pour tes deux métaux. C'est 

(1) Metrol. Cntere. J838 p. !42. 

(?) C. L Gr. 3, 303. 

(3) Griech. u. Rom. Metr'ol. 1862, p. 285. 

OrV. son Histoire de la monnaie romaine, t. r (p. 52-56 in Blacas). 

(5) En même temps ri trouve dans le passage de Feste, rapporté plus 
haut, une autre proportion très-admissible (i : 125), qu'il ne croit 
pas applicable à Tépoque qui précéda la domination romaine. 
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aussi le rapport que M. Vazquez Qoeipo a donné comme fort 
proliable, dans son Essai sur les systèmes métriques et mo- 
nitmés des anciens i"^"^ \ mais embarrassé par le papyrus de 
Leyde qui, selon ce rapport, n'auFait plus donné qu'une demi 
drachme dargent par mots. on 6 p. 7b P^i*.^») ^ lieu de 12, 
taux le plus fréquemment en usage , il se laisse aller h difle^ 
renies eonjectures (^ pour concilier cet intérêt de 12 p. 7» ^^^^ 
le rapport i : 420; en résumé, dans son tableau une drachme 
d'argent vaut 60 fois plus qu'une drachme de cuivre. 

§4. 
Quelques observations nouvelles. 

Le lecteur a pu voir par lui-même qu'il n'y a rien de cer- 
tain , rien d'incontestable dans aucun de ces systèmes. MM. A. 
Peyron, Droysen, Reuvens n'admettent qu'bypothéliquement le 
rapport de 1 à 30 (^). Letronne, pour confirmer le rapport 
de 1 k 60 qu'il cherche à l'étranger, croit trouver dans un 
papyrus de Leyde (^) la mention d'un statëre d'or. Mais ce 
contrat de prêt parle simplement de statère et non de statèce 
iTor i^ï; ne retrouvons-nous pas dans les papyrus des statères 
d argent^ des statères de ùuitre i^? Dans le contrat de Leyde 
le prêt est foit en monnaie d'argent; or, le statère qu'il men^ 
tienne, n'étant suivi d'aucune qoaliflcalion, n'^st-ce pas plus 
probable que l'intérêt, ait été stipulé dans la même monnaie 
que la somme prêtée? M. B. Peyron se sert d'un prix Irès-élevé 
du blé (300 dr.), en temps de grande cherté, pour déterminer 

(1) Paris 1859, t. i« p. 176 Suiv, 

(2) V. p. 179-180 (et son tableau p. 154). , . ^ 

(3) V. la critique que R. St.-Poole fait de ce système (Numism. Chron. 
1867, part. III, p. 177). 

(4) 0. in Leemaûs, p. 77 cf. Reuvenô 3, 22 suiv. 

(5) Rappelons PoUuJt(de nummis, in Hultsch Reliq. 1,^283): tl fiïv xp^vo^i 

(6) V. Papyrus Louvre 60»»« 1. 32. Reuvens 3, 22. 
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la valeur moyenne (200 k 250 dr.) c( 1^ nieilre en regard 
de 2 dr. d'argent (d'où 1 : 120), ce qui peut être inexact, 
car c'est un fait d'observation, qu'une diminution dans la ré- 
colte entraîne te plus souvent, une élévation de prix hors de 
proportion avec le manquant ('); ainsi le blé vendu k 2 dr. 
d'argent, ou 12Q dr. de cui\Te (selon Letronne), eût pu monter 
au prix de 300 dr. de cuivre en telle circonstance, c'est-à-dire 
à un prix qui s'explique sans changer la proportion soixantième 
de Letronne. Je ne sanrais suivre non plus M. Qoeipo dans 
sa déduction, que le talent plolémaïque se composât de 12,000 
drachmes (d'où 1 :120), ou dans sa supposition, qu'il y eût 
des drachmes de cuivre simples et doubles, afin de concilier 
rinlérét 12 p. 7o ^^^ papyrus de Leyde, ce qui amène au 
rapport 1 : 60 , avec le rapport des deux métaux 1 : 1 20 qu'il 
préfère. Dans les comptes et enregistrements grecs qpe nous 
conservons, les sommes énoncées en drachmes de cuivre n'at- 
teignent jamais le nombre de 6,000 (^^; le talent, quel qu'il 
fût, des Lagides, se composait donc bien de 6,000 drachmes; 
quant aux conséquences k tirer du papyrus de Leyde, nous 
avons vu que Tinlerprétation de Reuvens et Letronne, pour le 
slatére mentionné, est fort douteuse; et nous montrerons plu$ 
tard, en parlant du prêt, que pour concilier cet intérêt avec 
les autres en usage, il faut précisément recourir ici k un statère 
d'argent et non d'or. Pour M. Mommsen il ne s'appuie, comme 
dit M. Poole, ni k un passage positif, ni k une déduction 
directement convaincante (^K Je m'en tiendrai donc provisoire- 
ment aux observations suivantes: 

l."" La comparaison des prix du blé, en drachmes de 
cuivre et en drachmes d'argent, permet d'admettre un rapport 
au moins double de celui qu'a établi Letronne; 

(1) V. M. Chevalier, Cours dlîc. Pol. De la monnaie p. 56. 

|2) Dans le i«' pap. de Turin les paroles Bpaxfixi jMptxi (p. 7. 1. H) n'ont 

pas, je crois, un sens déterminé, mais rappellent le sexcenli latin. 
(3) V. Poole 1. cit. p. 165. 
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%"" Au reste , celle plus-value allribuée à Targeivl s ac- 
corde avec son eitréme rareté en Egypte relativement an cuivre; 
uon-seutement à Tépoque pharaonique , pendant laquelle on 
voit travailler presque exclusivement Tor et le bronze, mais 
encore sous les Plolémées, lorsqu'aux anciennes mines de 
eaivre Indigènes, vint s'ajouter rimmeQse ricliesse métallique 
de Chypre; 

3." A ce phénomène devaient correspondre naturellement 
les vicissitudes du monnayage ptolémaïque. La monnaie de 
cuivre domine dans le pays ; c'est la monnaie- do compte. Son 
énorme abondance put interrompre parfois la fabrication des 
monnaies d'argent; 

^.'* D'ailleurs le commerce international qui absorbait le 
métal précieux ) les rois qui demandaient le paiement en ar-- 
gent de certaines taxes et concentraient probablement en \twr^ 
mains ce métal, pour lès besoins dé là guerre et de la po^ 
litique extérieure, ne devaient que rendre plus sensible la dis- 
proportion des deux métaux dans le pays; 

5.** Puis les papyrus fournissent, si je ne me trompe, quelque 
renseignement positif à ce sujet. Ainsi les cjnq premières lignés 
du 59' papyrus du Louvre (^^ contiennent l'addition suivante: 
«Je rends, dit Apollonius k Ptolémée, le compte des chalques: 
drachmes 40 d'argent drachmes 4,260, et de toi dr. 4,000; 
j'ai vendu l'étoffe drachmes 500, et l'habit drachmes^ 380, 
total 1 talent 140 (c'est-à-dire 6,140 drachmes) ». Or, je 
dis: 4,260-4- 1,000-»-500-»-380 = précisément 6,1 40^; les 
parties et le total s'accordent parfaitement. L'addition embrassé 
les 4,260, 1,000, 500, 380 drachmes, laissant de côté le 
chiffre 40 du commencement; donc l'auteur de l'addition a 
réduit les 40 drachmes d'argent en drachmes de cuivre, pour 



àpr/Mpio\j K*ACS xal napk 90m K'A niitpoat» rà è06nd)f h^ xal xà tiftixiov hTU 

r^AJ-PM . Je dois observer toutefois que d'après le fac-simile, on pour- 
rait lire H aus9i bien que M. 
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pouvoir les sominer avec les autres drachmes de la même 
espèce, .1,000, 500, 38j9, ce qui donne 1Q6 drachmes de 
cuivre pour 1 drachme d'argent. Au revers du 22' papyrus* 
britannique se trouve une autre addition qui porte i a total, 
drachmes 4,iOO, d'argent drachoies 8, tptal a. (3), » tj'est- 
à-dire, je pense, ^ total 4,100 drachmes, soit 8 drachmes 
d'argent par i, 000 environ de cuivre, en tout 3 (3) drachmes 
d'argent (0 », ce qui donnerait 123 drachmes de cuivre pour 
1 dr. d'argent ; 

6.^ En réunissant ces deux données axi résultat des diffé- 
rents pm de l'Artabe -de blé (140:1), nous aurions pour 
rapport moyen des deux métaux ; 1 20 : 1 ; 

7.*" Appien, natif d'Alexandrie, nous fournii (5,2,35) 
une valeur estimative el directe, du talent alexandrin. Cet au- 
teur, en parlant d'un traité des Romains avec les Carthagi- 
nois, écrit que le talent eubo'ique était de 7,000 drachmes 
d'Alexandrie. Or^ l'on sait Hdentité des talents euboïque et 
attique (^). Le talent et la drachme d'Alexandrie étaient donc 
les 7? do t^nt ^( d^ \^ drachme d'Athènes. Une drachme 
d'Atbàne^ valant 93 centimes environ (^), une drachme d'ar- 
gent atexandrine répond à peu près à 80 centimes, et la 
draclime de cuivre, selon notre rapport, 0^, 6; nous aurions 
pour prix moyen d'une artabe de blé (285 drachmes), environ 
4 fr. 70 c, et pour la plus forte des seize sommes enregis- 
trées (348 drachmes) un peu plus de 2 francs. 



(1) ]M). à la 1- t\ Forshall observe: « y. This characler is doubtful ». 

(2) Mommsan, G. d. R. Mûnzw, p.. 24-6, 55. — Queipo i. p. 490 suîv. -— 
Hultscb, Gr. u. RÔm. Mètr. p. 142 n. 

(^) HulUch p. 309. 
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§5. 

» ^* 

/ 

^ Cuivre dont le change et cuivre isonome. 

Avant <te terminer ces recherches il ne sera pds inopportun 
de traiter une question assez embarrassante , qui se rattache 
à révatuation des prix, ou s^en détache com|)létement, selon 
les interprétations différentes. 

Dent papyrus de Paris (^) nous parlent de cbalqne dont te 
change [)((ùodç ov iWoq^)^ et de chalqne isonome (yahLoç 
ÎTovoiJLoç)., Que signifient ces deux expressions? La seconde ne se 
retrouve, je crois, que dans un fragment de papyrus duinusée 
de Berlin (Parthey, 1869; 12, 8. paiement d*un reliquat) (^X 
Quant k la première, elle était dëjk connue par leâ papyrus de 
Zoïs et par plusieurs enregistrements. Ainsi Zois avait dû payer 
au banquier royal (^), en à-compte sur le prix du jardin acheté 
par elle, 2 talents 4,000 drachmes de cuivre dont le change. 
Le même papyrus nous apprend qu'un certain Dorion avait 
affermé une recette au prix de 14 talents 4,000 drachmes 
de euivre dont le change 0^ puis que le jardin de Zoïs, mis 
en Tente par FÉtat, avait été adjugé pour 10 talents 4,^00 
drachmes de cuivre dont le change (^). L'expressioQ se rencontre 
dans plusieurs autres pièces (^ ; mais il faut noter que quelques- 
unes ne Font pa&, qu'on y parle uniquement de la somme, sans 
ajouter dont . le change^ ni ùonome 0). 

M. Peyron a proposé et Letronne a admis Vexplicatron suivante : 
les Lagides auraient exigé que les sommes qui leur étarenV dues 



(i) 62, Goï. 5. 1. i9; 67, 1. i, 7^. 

(2) Faut-il lire wovo/* t«x «> là où M. Fr- Lenonnant a lu- lAïONO m taa û 
(Tablettes grecques trouvées àMemphis, Rev. aroh. 1851. viii, p. 461}? 
(3> Peyron, Mem. deirAcc. di Tor. 33, 154. 1. 3 et 6. 
(4)4b. 1. 18. 22. 
(5)X. 28. 

(6) Peyron, Ib. p. 170. 

(7) Peyron, Ib. p. 36. Droysen op. cit. in Rhein. Mus. 1829 p, 508. 
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fussent versées au Irésor en monnaie d'argent ; d'où nécessité 
du change (âXXoyri); d'où telle espèce de parenthèse, mdî- 
quant que, bien que les sommet ^ient exprimées en monnaies 
de cuivre, qui est celle de <5ompte, les versements au trésor 
doivent cependant être faits en argent d'après te rapport légal 
entre les deux piétaux. Ces deux savants ne voyaient pas quel 
autre sens ces mots pourraient avoir. 

Mais il faut maintenant tenir compte dejcette nonteHe exprès^ 
sioB, isonome, qui, dans les documents cités, est juxtaposée 
à l'autre expression, dont le change; puis une instruction fi- 
nancière des Lagides ^^^ me semble prouver qu'il n'existait pas 
de disposition aussi rigoureuse, du moins anssi absolue et géné- 
rale, que le présument M. Peyron et Cetronne, quant aux ver- 
sements k faire au trésor. Je me suis donc dès l'abord éloigné 
dé leur explication et laissé aller à des conjectures différentes. 
Ces, expressions pourraient se rapporter à denx monnaies de 
cuivre: l'une supérieure, monnaie normale employée dans les 
rapports publics, et en laquelle on devait faire le change; 
L'antre, monnaie plus faible, employée dans les échanges jourr 
naliers, frappée d'après la même loi monétaire et parifiée à 
la première; ou bien l'une nationale, indigène, réglant le 
change; Tautre étrangère, jouissant, grâce au commerce, de 
Yisonomie en Egypte, et sonmise, pour la parification^ à cer- 
tains règlements; ou encore, l'une reçue au pair, l'autre devant 
être échangée (valeur légale , valeur abusive); enfin , ces deux 
expressions pourraient se rapporter à rémission de monnaies 
d'a[iFès des systèmes différents, l'un « autorisé pour la circu- 
lation intérieure^ d^aprèâ lequel étaient frappées les monnaies 
de toutes les espèces et au plus grand nombre; » les autres 
consistant « à frapper telle ou telle espèce à certaines épo- 
ques, à mesure que l'exigeaient les relations avec les villes 
voisines et le commerce avec les pays étrangers» i^i^j'oi^ 

(1) Pap. Louvre 62 col. 5. 1. J6 suiv. 

(2) Mûller, Numism. de l'anc. Afrique 1860. i. p. 120, 121. 
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nécessité d'une parificatioD légale. Mais chacune de ces conjec- 
tures, ^of la troisième peut-être, paraît embarrassaole, lorsqu'on 
obserre qu'aucun compte privé ne £ait celte dislinction des 
monnaies, que ces expressions se rencontrent uniquement dans 
des enregistrements publics, dans des reçus du trésor^ dans 
des payements de banquier royal, ou dans une loi concernant 
la perception des impôts. Ce silence des actes entre particu- 
liers ferait croire quMt s agit d'une distinction , non pas mo- 
nétaire, mais purement financière. Les Lagides n'exigeaient 
pas, ne pouvaient pas exiger tous les impôts en monnaie d'ar- 
gent. Mais on comprend qu'ils aient pu établir cette règle pour 
certaines taxes ^ acceptant pour d'autres la monnaie de cuivre; 
on comprend, cela supposé, que dans ses rapports avec chacun 
des fermi^^, TÉlat ait dû établir en quelle monnaie ils de- 
vaient les payer, afin que les contribuables pussent aussi savoir 
se régler dans leurs versements; et comme la monnaie de cuivre 
était effectivement celle de compte, il fallait que le gouver- 
nement fixât les droits de change pour les taxes payables en 
argenl; mais pour les taxes payables en monnaie de cuivre, 
il n'y avait plus de change ^^), on n'avait plus k en faire 
mention dans l'enregistrement , on versait une monnaie uni- 
forme à celle du contrat ou de Tacte imposé, et alors oli 
n'avait même plus besoin d'exprimer cette qualification, car 
l'absence des mots dont le change suffisait pour indiquer que 
l'acheteur par exemple de tel ou tel objet, pour telle ou telle 
somme en monnaie de cuivre, avait à payer la taxe à l'État 
dans la même monnaie. Ainsi pour certaines taxes, probable- 
ment celles qui frappaient les actes de moindre importance, 
et dont nous conservons moins de documents, le numéraire 
exigé par lÉtat et le numéraire habituel , employé dans l'acte 
môme, frappé d'impôt, s'identifiaient; pour d'autres, l'État se 

(H Ceci explique parfaitement le passage du Pap. Louvre 62 (qui Oxe 
le droit de change pour les fermes à argent, et n'en parle |)as pour 
celles à cuivre isonomc). 
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détachait et exigeait une aatre monnaie; et il y avait ctange; 
ce qui fait rentrer dans des limites naturelles Thypothèse de 
M. Peyron et Letronne. QuoiqaUl en soit, ce sont, après bien 
des réflexions, les seules conjectures auxquelles^ j'aie pu m'ar- 
réler. Les expressions cuivre dont le change, et cuivre isonome 
ne se rattachent qu'aux banques royales. 



'^MAAr<KAr»v^ 



47 

CHAPITRE m. 

DE L'ÉTAT DE. LA POPULATIO?^. 



Le pays occupé par la dynastie des Lagides présenlail des 
conditions éminemment favorables à Taceroissemcnt et à la con- 
servation <te l^espëce humaine (0. C'était d'abord une merveil- 
leuse abondance des moyens d'entretien de la nation, grâce à 
la richesse des produits alimentaires du fleuve et des marais, 
et à la fertilité proverbiale du sol C^: selon la légende, Ton 
s'était servi de farine, à défaut de craie^ pour tracer, en présence 
du fondateur, les alignements, des rues d'Alexandrie (^). Puis 
le climat tempéré offrait des conditions exceptionnelles, pour 
ce qui concerne le vêtement, le logement et autres beaoin^ 
de la yie(^): de sorte que, depuis la . naissance jusqu'à l'Âge 
Hle la puberté, tous les frais d/entretien d'un enfant ne s'éle- 
vaient pas, dans leur valeur moyenne, k l'époque mépie des 
Lagides, au-dessus de vingt drachmes (^). D'autres causes phy- 
siques venaient s'ajouter, telles que le grand empire des appétits 
sensuels qui mettait Gn, de bonne heure, au célibat et rendait 

(1 ) Du Puynode, Mm du iravaU etc. 2, 310. - Diod. 1 , 29, 5. - D. Cas^. 51, il, 
- Frescobaldi, Viagg,, éd. 1818, p. 98. - Th. Devéria, Mon. biogr, de 
Bakenky 1862, p. 9. 26. 

I2j Ilérod. 2, 77, 99; Diod. 1, 10, 34, 80; G. Maspero, Ht/mne au Nil, p. 29. 

(3) Strab. 17, 792; Ammian. MarcelL 22, 16, 7; Pseudo-Gallisth. 1, 32, 
éd. Did. 

(4) Diod. 1, 80; Sigoli, rtugg., éd. Milan. 1865, p. 83, IIQ. 
i5) Diod. 1. cit. 
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la cohabilaliou nécessaire O, et celte fécondité célèbre des fem- 
mes égyplienDes(^) dont nous avons un témoignage direct dans 
la vertu que les anciens aUrlbuaient à Teau du Nil(^). 

Sur ce sol propice à 4a procréation des hommes, la Religion 
et rÉtat qui n'étaient guère Malthusiens faisaient d*ailleurs con- 
sister la prospérité générale daiis la multiplication des indivi- 
dus W. Ainsi, tandis que Texposition des enfants jouait un grand 
rôje dans lantiquité ; tandis qu'Athènes consacrait ce droil de 
la puissance paternellé,^ que Socrate rangeait Texposition des 
enfanU au nombre des devoirs professionnels de la sage-femme (^\ 
les Égyptiens « observaient surtout, avec le plus grand sfihi , 
d'élever tous lés enfants qui leur naissaient » (^), se faisaient 
un devoir de u ne pas enlever le lait de la bouche des nour- 
rissons » C^), ou, si Texpression de Diodore (^) est plus exacte, 
« étaient 06%^^ de nourrir tous leurs enfants , afin d'augmenter 
Ja population, qui était regardée comme contribuant te plus 
k la prospérité de TÉtat ». Les parents qui tuaient leurs enfants 
« devaient, pendant trois jours et trois nuits, demeurer auprès 
du cadavre et le tenir embrassé sous la surveillance d'une garde 
publiqiie » i^l Une femme enceinte, condamnée à mort, ne devait 
subir sa peine qu'après être accouchée: loi qui a probablement 
dbré sous les Ptolémées, car elle avait été adoptée, observe 
Diodore, dans plusieurs États grecs , et nous savons par le 

(f) Ctes. fr. 37, éd. Did. 

(2) Colum. de R. R, 3, 8; Plin. h. n. 7, 3, cf. Paul, ad Ed. 1. 17. Dig. 5, 4, 3, 
- Aristot. de gen. imim. 4, 4, 5^ de hist. an. 7, 6. - Aul. Gell. n. 
Alt. i , c. 2. 

(3) T^ Ni^fu w5w/> «oiuyovwTorav (Athen. 2, 15). - FeUfer potu Pfiîus (Plin. 
h. n, 7, 12). - 6 Httkoç tuTixvéTOTov irapé^wv w^wp (iEIian. h. n. 3, 33). - 
ûSwp i(if\rzêv (^8ch. suppl. V8. 862); cf. Diod. 1, 51 princ. (?). 

(4) HôTod. 2, 48, 51 ; Diod. 1, 22, 85, 88. - Cfr. 1, 73 in Bn.; 80 in fin.' 
(v. aussi Hérod. 2, 30 et Plut. De exil. 7 ed» Did.). 

(5) Roscher, Prinr. d'écon. polit. ^ $ 251. 
6) Strab. 17, 824. 

(7) Pleyte, Élud. Égypt., livr. 6, p. 170. 

(8) Diod. 1, 80. 
(0) Diod. 1, 77. 
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néme hist#rîeD i|iie si le gojavernemenl macédoaien abrogea 
plus d'ime loi îQdij^ne, il eu mainUoI beaqeovp d'autres. Aucuii 
eufiaiH n'était réputé inégitime, lors même qu'il était, oé d'une 
mère esclave (^\ La pbtlaotFopie, Tbospitaliié et Tamn^ue^ 
étaieat^ dès le3 plus anciens . temps pbaraN>niques , érigés eu 
deyoirs (^. ion y retrouve aussi une mesure très-commune 
concernant la population , je veux dire la défense d'émigrer (3), 
tyrannie qui pettt:ètre se transiorme à Tépoque des Lagides, 
daus de simples conditions administratives imposées aux dé*" 
parM,* si Ton peut en juger p^r une observation de Strabon W. 
Etifin les récils d'Hérodote et Diodore sont pleins des mesure» 
d^bygièBe et de poHee sanitaire des ÉgypUens (^, et par le pre* 
mier papyrus de Turin nous connaissons celles que continuèrent 
à pmidre les Ptolémées (^). 

Ai^ milieu de ces oirconstances, il serait intéressant de savoir 
quelle ét^ la: condition de la femme. 

La principale divinité, en Tbonneur de laquelle ou célébrait 
la plus grande fêle, était une divinité-femme (^X Seloa la 

-■ y . • • * 

(I) Diod. 1,80. Comp. le texte démotique du pap. Casaii (Brugsch, 

Leiire à M, de Rùugé)^ col. 6, K 4: « le fils naturel »; coi. 9, 1. 3: 

« Serpiaoun le fi]$ naturel ». 
{"2) V. les inscriptions rapportées par M. Brugscb, HeÂt^yptUeh^ Gràjberwetl 

1868, p. 5, 31,32. . , ^ 

(3) Comp. Hôrod. 2, 30 et le traité entre Raroses-ii et le prince de ChéCia 

(traduit par M. De Bougé, in Bggor. Étud. hUi. 4ur les traiiéspubl. 1866, 

p. 242, puis retraduit par M. Chabas, Voyage eic-). 

(4) Strab, p. 101 : oui' llàv qv &ycu nporpéyjmxoç iC *AXtl«i)i9pt(eti ày«yt90ac .... 

Mk yt Xa0i^ ixffXtû(jarr« ivtiixixo (v. Cependant le même auteur, pw 674: 

(5} Uérod. 2, ^7^ 84. Diod. 1, 72, 82. 

(6) P. 2, 1. 25, 26, cf. i. des Sav. 1828, p. 404, 105. €omp. Chabas, Mé- 
langes : to meeieone eU.^ Brugsoh, Hiêl. d £y., p. 21-2?; ei^ptyffynu mé- 
dical ». Sur la médecine en Egypte, à l'époque des Ptolémées, v. Sharpo, 
trad. allem. 1, p. 177; 2, 41. D'après le huitième papyrus de Turin, 
« il paralt'que les personnes atteintes de quelque maladie dangereuse, 
même dans les yilies éloignées, étaient envoyées au temple d'Ammoh 
à Ophi ou au moins dans le quartier de- ce temple; qne les pasto- 
pbores leur y admihistraîénC des remèdes etc.^ » (Brugsch, LHtre^ p. 43'. 

(7) Hérod. 2, 40, 41, 



so 

IradîUoD grece-égyptieDoe , la femme pouvait ayoir le doo 
d'oracle (^>. et ayaol, comme soi» les Ptolémëes elle prenait 
part an sacerdoce soit des dieux , soit des aoîmaiix sacrés, soit 
des reiaes (^. Époose de roi^ elle porte diadème, on plus d'un, 
si elle est ille et mère de rois C3); on la ¥oit chargée, pendant 
l'absence du souverain, de TadmiDistralion générale de ses 
Ëtats W; elle est nommée après lui en tète des actes publics (^) 
et en tète des requêtes particulières (^); son image est <»i- 
preinte sur les monnaies , plus que sous aucone autre dynastie ; 
elle a des reyenus réserrés CO, elle a sa statue, son tombeau, 
Èà pyramide auprès du souTerain <^): divinisée k sa mort, elle 
a des prêtresses. Fille de roi (et sœor ou mère], elle donne 
son nom à des villes (^); remarquable par son esprit, instmife 
dans Tart divinatoire , connaissant l'avenir par Tinspection* des 
victimes, par le sommeil dans les temples et par des signes 
apparaissant au ciel , on la voit parfois pousser le roi son père 
k des projets de domination universelle et lui en suggérer les 
moyens 0^), fille atnée (?), elle a des droits héréditaires à h 
couronne et peut par mariage en faire profiler son mari 00, 

(î) Hôrod. 2, 54-57. 

(2) Hèrod. 2, 65; Brugsch, Lettre^ p. 9; Décr. de GanOpe, 1. 66, 67, 72, 73; 
Bern.Peyron, p. 19-20. 

(3) Diod. 1, 47. 
(4^Diod, 1, 17. 

(5) Décret, de Ganope etc. 

(6) Les pétitions du Sérapéam etc. - pour les moniiaies , \. Huber, op. 
cit., art V, p. 224. 

(7) Diod. 1, 52. 

(8) Diod. 1,47, 52, 64. 

(9) Memphis (Diod. 1 , 51), Méroô (Diod. 1, 11), Thëbes (Diod. i, 15); 
' V. pour les Ptolémées, Shai^e, op. cit 1, 195. Get auteur croit que 

cela sigoifiait la cession des revenus de teUe^ ou telle ville à telle. ou 
telle princesse. 

(10) Diod. 1, 53, 

(11) J. de Bougé, Rev.ùrch. xii, 394 suiv. I! «n était de même, paralt-U, 
pour la dignité de Nomarque que la fille aînée héritait de son père 
et transférait à son mari (Brugscb, &iû Oeogr^ 1, 115; Hûtd'Ég* p. 33); 
cf. Diod. 1, 27 (Isis se Tante d'être la fille atnée de Saturne, comme 
Osiris d'en être le fils aîné). 



tùûUi àks la deuiième dynastie, une loi Tadmel au trône CU. 
Si nous descendons aux familles des particqliers, nous trotivons 
la jeune fille eircoodse (^), vers Vàge de quatorze ans i^\ oc- 
casion dans laquelle on déclaraii sa dot, qu^elle s^est formée 
souvent par ses propres économies i^\ et on rhabillail du vête* 
ment des nubiles C^). En lamiUe, elle semble traitée eik complète 
égalité avec la mère, avec les fils dans les donations et d^ns 
les successions^ elle peut^ revendiquer des maisons et des trou- 
peaui de son père (^X Au sujet d*une dette contractée par son 
père défunt, elle (ait une novatidn avec le fils héritier du 
créancier (D. Si sa mère s'est portée gâtante pour un fermier 
et se trouve par suite dans rembarras, elle ottre, pour la dégager, 
une propriété à elle ou sa valeur k TÊtat (^. Cependant, elle 
n'agit pas (^), sans Tautorisation, sans rintervenlion soit du père, 
soit du fiire, enfin d'un fMittreO^h elle est ainsi plus liée à 
la maison, du moins d'après le droit Ptolémaïque ; mais le 
même sens se cacbe peut-être dans ce témoignage d'Héro^ 
dote (^0, qu'elle est obligée de nourrir ses parents, quand même 
elle ne le voudrait pas, tandis que les garçons n'y sont jamais 
contraints: ce qui confirme, je crois, et^ capacité d'acquérir, 

(1) Wilkinson M. A. G. 2, ô9; Brugsch, L cit.; Dioé. 1, 44 Ccempta 
5 reines); comp. les gestes d'Isis (Diod. 1, 21), de Nitooris (Her. 2, 100); 
et de Dolukatha, fiUe de Roba (Ibn Abdolbakam, LMhtê de BUt adç. 
ant.j GottiDg. 1856, p. 16), devenues reines d'Egypte. 

(2) Papw Bnt. 15 in Bem. Peyron; (Strab. 17, 824; Galen. de tau parti, 
Jib. XV). 

(3) Comp. Âmbros. de Patr. ^rah,, lib. 2, cap. 2, et Pap. Brit 15, 1. 11, 

(4) Pap. Brit. 15. 

(5) Comp. Pap. Brit. 15, 1. 14 (v^erccc) et Tlndcr. d'Ahmes (Bnigscb, Hùi. 
d^Èç'^ p. 80): « J*étais jeune borame, je n avait pas vu de femme ^ 
j^étais vêtu du costume des Sennou etc^ ». 

(6) y. le onzième papyrus de Turin. 

(7) Pap. Louvre 7, v. Chapitre ^^ du prit ». 

(8) Pap. de Zoïs. 

(9) Le père de Tagès, Pap, Casati (Brugscb, Lettre à M, de Hotêgé). 

(10) Pap. de Nechoutès et Pap. Louvre 7, 

(11) 2, 35. 



ei celle espèce de soumission à la famille où de coopéraUon 
domestique. ' 

Dans tm pays où , par suite de la vilaitté due à TaisaBce 
que nous avons signalée, la procréation et raHaitement des 
enfanU n*offraienl pas, ou cessèrent d'offrir, a une époque 
très -reculée^ ces inquiétudes habituelles aux peuples sauvages, 
la femme mère dut, à mon â\is, être de' bonne beure bien 
traitée, et le ménage se présenter comnie preinière conquête 
de cette clviUsalion du Nil. Quant aox formes de Tuniott ma- 
Iriraeniale cette civilisation parait traversée par rtatagonisme 
entre la polygamie (^^ surtout do palais C^), peut-être de la classe 
militaire (?i et la monogamie. L'amour entre époux exprimé sur 
les inscriptions sépulcrales i^\ les tilres que Ion y donne à la 
femme t^), Timportance que le nkariage avait dans la vie d'un 
homme ^^, le grand respect du lien conjugal t?), le témoignage 
dHérpdote pour les Égyptiens en général (^), celui de Diodore 
poni* la classe des prêtres (^), enfin le dénombrement des momiei^ 
de certains tombeaux de tamille, que nous conserve un docu- 
ment bilingue daTépoque des Lagides (^^\ témoignent suffisam- 
ment que la monogamie prédominait; c^est peut-être cet anta- 
gonisme qui poussait VÉlat à déclarer « qu'aucun enfant ne 
doit être réputé illégitime », et réponse k t&cher de sauvegarder 

(1) L'^origine d'une personnB n'est indiquée, fort souvent^ que par le 
nom de la mère (y. exemples anciens in Zûndel, Rhein, Mus, t. 21, 
p. 436; de l'époque grecque, în Schmidt, Forsch. p. 322 suiv*)- 

(2) Lepsius DenkmUl, 2, 143; Maneth. in Jos. c. Apion. 15; Hérod. 2» 
130, 131, le roman de Setnau, Bev. nrch. xvf, p. 174-175. Plut Pyrrh. 
4, 6 (Ptol. Sôter). 

(3) Diod. 1, 80 et 1, 73 in fin. 

(4)'Brugseh, Hist. d'Ég. p 25; Die Aegypt. Gràbem^ell, p.- 13.' 
1(5) La meUresso, la ^ando maîtresse de la maison (Ebers, Aeçyplen etc. 
p. 305). Miiison=FemmG, dans Hûscr. d'Ahmès, Brugsch, HisL f/*^.|y.80. 
(6) Do Rougè, Màn, sur Vinscr. du iomh. d'Ahmès^ p 159, 174i 
^7) Todtenb. 125, 14. cf. Rev. arch. 1867j p. ICI suiv. 

(8) 2, 92. 

(9) 1, 80. " 

(10) Pap. Gasati, v. Brugsch, Lettre à M, de Bougé ;ie tel, sa rcmmê et ses 
erifants). 
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sed eofanb et.l£ur inlérél, par tks contraU, qui ont dqnnè 
lien aux IradîUons les plus singaliërea CX Quoi qu'il en soit, 
le- seul docuiaenl que n^us consenions d'un acle matrimonial, 
le treizième papyrus du Louvre (?) nous montre la ^avvoumtx 
précédant la cohabitation qui est • promise poiir {dus tard ; 
l'homme signant une obligation envers la femme (qtù avait 
déjk un fils d'autre tK), accompagnée, -eatr'antres cbosés, du 
reçu de la dot, de la promesse de cohabilalion dans ou an, 
sauf, en CBS- de non e^técution des clauses, resliintion d« la 
dot plus la moitié [lifuoha); ces deux personne» ayant entre 
elles, en alteedant, wvouatx, comme mari et femme, et la 
femme maîtresse en commun des biens; après la mort de la 
femme, advenue avant le terme stipulé, et suivie bieotM de 
la mort même de l'iiommë, le fils du premier lit se trouvant 
çn présence d'autres héritiers et réclamant la dot maternelle. 
Cet acte parait se rapporter à une femme indigène, maia de 
celles qui avaient cotinu l'étranger. 

D'ailleors la femme mariée a ses propriétés ï <<lle (3); si le 

j1| pag. 3, H.V. nrrh. xvi, p. n*-i75, Diod. 

p. cit. p. 18. 

(?) les du cocpa'ot slratège, de la patt de 

lirace. - Ua mare Asclèpias ayant com- 

letdorus de ceux de Pitou iflf selon l'actf^ 

par lequeJ: il reconnaissait entr'autrps 

lot de t talcati de cuivre qu'elle portait, 

vac elle dans un an; jusqu'auquel terme 

16 antre mari Pt femme, elle, ABclëpiB!<, 

ÀUat maîtresse en commun des biens; lequel pacU écrit n'étant 

pas exécuté, leidorus aurait eu à rembourser immédiatement la dot, 

plus la moitié; mais dans l'iatervalla, Ascléptas élairt morte, et ses 

droits me revenai^t A moi, puis Isidorus [étant mort] aussi, certains 

Antibios, Isidoroa et EuJemos s'élant jetés sur les biens laiMâsjen 

héritage) et [les] ayant revendiqués [lei| possèdent, n'ayant pns 

renvoyé la dot, je te prie etr. 

' Dans le texta lia. à la I. 13, »,eiu«unii; à la 1. )3, nM<>; à la h fG, 

^iT„ii.x«'«; à. la 1. 21, M «Tin; à la l. 27, ™« T 

(3' Lob&ie dans le premiet papyrus de Tarin; Zoïs; Néphoris; lesdcii^ 

jumeUes du Sérapéum; Se1)açh|>eri GIlc d'Amenhotp , femm« d'IIor 

iBrugsch, l.eltre cit, p. 3I|. 
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mari les Gût entrer dans une eessioD oa un partage, c^est en 
nommant la propriétaire (^): elle a qnelque profession, lait la 
rereodense, ta boulangère (^), la prêteuse de biéC3); elle va an 
marebé et trafique (^); elle se porte caution de tel on tel fer* 
mier<^); à lajnort de son mari, c*est à elle qu'appartient le 
devoir ou le droit de le foire enterrer (^); elle lui succède atec 
ses enfants C^), à Teidusion des collatéraux. 

Quant à la femme*mère on a remarqué un fait important , 
c'est que dans les papyrus et les inscriptions de Tancien empire 
et de la basse époque, l'individu est désigné tantôt par sa mère, 
tantôt aussi par son père, mais que la première forme «est celte 
qui donriae, surtout dans les écritures égyptiennes (^, usage 
qui a été raltacbé k U polygamie, aux naissances illégitimes, 
au droit maternel, la paternité étant inconnue. Sous les Lagides, 
tandis ^u*il se présente encore de fréquents exemples de cet 
usage, les tribunaux populaires exigeaient, dans les questions 



(f) V. Bnigsch, loc. cit. 

(2) Pap. GasaU, col. S, 1. 1; col. 6, 1. 1. 

(3) Pap. Louvre 8. 

(4) Hérod. 2, 35; ef. Frescobaldî, Viag§io^ 6d. cit, p. 93. 

(5) Pap. de ZoTt. 

(6) V. le pap, 22 du Louvre (les frères du mari défunt de Néphoris rap- 
portent le cadavre d'Héraclëopolis à la nécropole de Memphia; mais 
c^est Néphoria qui avait à Tenterrer, et les filles se plaignent de ce 
qu'elle ne Ta pas encore fait), comp. Oiod. 1,21 (c'est Isis et non 
son fils Horus qui confie la sépulture d Osiris), et le dénombrement 
des momies dans le pàp. Casati Je mari de Tanechtou la revendeuse, 
col. 5, 1. i^ Hor, le mari de Tniscba, la boulangère, côl. 6, L 1; Imouth, 
le mari de Tsenbonnai, col. 6, 1. 12; nb. Herien fils de Psenosiri, 
le mari de Taneu, sa femme et ses enfants^ avec le mari de sa fille, 
le fouleur etc., col. il, 1. 4-5; cf. coU If, 1. 8; col. 14, 1. 85 col. 14, 
1. 12; col. !8, L 5; col. 20, 1. 1; col. 24, 1. li. 

(7) V. le pap. 22 du Louvre (Néphoris et les jumelles), le pap. 11 de 
Turin (où Thennesis se plaint que sa belle*mère se soit emparée de 
toute la succession de son père). 

(8) y. Scbmidt, op. ciL p. 322; ZUndel in WMn. Mus.^ t 21, p. 435; 
Bbers, op. cit p. 305. V. aussi les ostraea que j*ai publiés dans mon 
travail ^DoenmmU grcci de! B. Museo Egizio di Torino, 1869 ». 



55 
d'hérédité, la preore des deux origines paternelle et mater- 
nelle (0. 

Les Grecs be portèrent donc aocnn changement ans Jois 
et contâmes qui . gouvernaient T union des deux sexes; ils se 
contentèrent sans doute, amsi que notts le verrons^ de quelque 
dM)di6cation concernant la eapacité civile de la femme. Retran- 
chés dans le cercle de leurs privilèges, ils laissèrent proba^ 
blement même te- mariage mixte soumis au ilroit local et h ses 
conséquences, sans Terepècher conune sans rbelléniser. Ils 
respectèrent également les coosuétudes pour ce qui regardait 
Funion entre les différentes classes. Mais ici nous touchons k 
Fe^rit de caste parmi le» Égyptiens, point fort contesté aujourd'hui 
et sur lequel il fout nous arrêter. 

Les opinions sont on ne peut plus partagées sur cet argn-^ 
ment. Les uns voient dans la constitution de raneienne Égyplj^ 
des castes héréditaires vouées exclusivement à des fonctions 
spéciales (^); d'autres ^ seulement une forte tendance k lier héré- 
ditairement les familles à certaines professions, selon Tesprit 
conservalif des Égyptiens, et la consuétude plutôt que la loi 
empêchant les mariages entre individus de castes dtfiTérentes; 
d'ailleurs nulle division absolue comme dans l'Inde (^); d'autres 
enfin, rassemblant un certain nombre d'inscriptions hiérogly- 
phiques, croient pouvoir démontrer avec certitude, qu'il i^'y 
avait pas de castes dans ^ancienne Egypte , que plusieurs 
fonctions importantes n'étaient pas constamment héréditaires, 
qu'il n'y avait que la diâlinclion qui se montre partout entre 
les hommes livrés aux professions éminentes et les hommes 
qui exercent les métiers (*). 

(1) Pap. I de Turin , p. 7. 

(2) Meûxsrs, in Comm.Soc. Reg. Gott. 1789, p. 57: 1790, p. 184; Heeren 
Idées etc.; Bockh erklâr. eia. Aeg Urk. 1821 ; Champollion-Fîgeac , 
in Univ. Pitt. p. 90, 92; Wilkiûson, M. A. C. 1837, 1, p. 236. 

i3) Bunsen, Aeg. Stell. 5, 570, Gotha 1857; Grote in Th. Fischer griech 

llyth. u. Antiq. 3^ 202; Duhcker Gesch. d. Alterth. 1863, 1, 156, 162. 

(h) Rosellini M. Civ. 1, 132-133; 3, 161, 210, 212, 216, 452; M. del Culte, 



H est vrai que les plus vieiUes maiimes égypUeimes eou- 
nues ^Qjourd'bui (^!, des lettres cojnroe celle adressée an scribe 
Penlaonr (^), ikhis montrent le chemin des eoDjâois, des dignités 
et de la richesse ouvert h tons, an avérite^ an pauTfe, et te 
choix ded carrières complètement libr^. Mais que dire du iémm-- 
^age des ctasstqoes, àfi& Toyagenrs grecs? Jamais iU n!oBt 
élé aussi unanimes que sur robsenration des États héréditaire» 
en Egypte. J'admets que les anciens aient été des observateurs 
souvent superficiels, en tous ca» peu habitués à la criliquey 
peu ou point familiers avec la langue du payr qu ils visitaient., 
cependant les £gyploiogues modernes recourent maintes Joi» 
^ leurs renseignements pour appuyer les inlerprétattens embar- 
rassantes des textes hiéroglyphiques. Puis les autorités sont ici 
trop fréquentes, trop insistances et unanimes ^ pour qu'on en 
puisse si facilement (fouler : ce sont celles de Solon (^), d'Hé^ 
rodote W^ d-Isocrale (5), d' Aristote C6) , de DiodoreP), de Di- 
céarque (^X D'ailleurs lorsqu'on voit les Greca^ de cette époque 
aller interroger les savants Égyptiens sur leurs propres origines^ 
et attribuer aux législateurs, qui visitèrent ce pays, rintrodnetion 
dans leur patrie du systèine, à leurs yeux fort avantageux, 
des castes qui réellement n'existèrent pas dans la Grèce, l'^n 
doit, je crois, en conclure que cette institution les avait bien 
nappés en Egypte. Du reste nous en trouvons de forts indices 



p. 233. r Ampère, «des oadte$ etc. »Mèai. lu le W sept. 1848 à TAc. 
deÂ Ihscr. (y. Vôy, en Ég.el en Nubie 1867, p. 530); cf. Franck, Êtud, 
orimi,, p. 80, 82; F. Lenormant, Jfon. d'HJst onc. ,1866, t f, p, 3?7. 

(1) V. les beUes pensées contenues dans le papyrus de la Bibliotfaèqud 
Impériale que Ton a appelé «le plus ancien livre du monde » (in J 
Dûmichea, der Aeg, Felsentemp, eK, Berlin 1869, p. 29). 

(2) G. W. Goodwin in ftw. Arch. 1861, p. 136. 

(3) In Plat. Tim. 23, 24, ^ 

(4) 6, 60; 2, 37; 2, 143; 2, 16^ 2, 47; 2, 151; 2, 65; 2, 164. 

(5) Busir. fû. . 

(6) Polit. 7, 9. 

(7) 1^ 73, 74; 1, 9f, 3; 1, 81, 7; 1, 88, 2; \, 82, 3. ' 

(8) Ad. ApolL l\h. 4, 273. 
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à répoqoe desLagides^^), et le Décret de Ganopo (3* siècte 
zy* l.-C.) vient de doqs montrer les fils des prêtres égyptiens 
étemetleiDettt obligés de suivre la fonction de leurs pères comme 
Vont été jusqu'à présent les Poped en Rtisste, bien plus , d'entrer 
dams ta même tribu religieuse. En tous cas 6i Fopinion de 
qwiqne égyptologue , dont les éludes embrassent de préférence 
llftBeien empire florissant, pent être juste, pourquoi confondre 
ses résultats avec les témoignages des Grecs qui ont visité le 
pays dans la basse époque, en pleine décadence, et qui peuvent 
avoir également et ind^eadamment raison? S'il n'y avait point 
de séparation rigoureuse, légale, primitivement, mais une sim|de 
tendance aux professions héréditaires, ce qui ne peot être 
funeste à Taclivité humaine lorsque c'est l'efTel apontané d'une 
coutume de fttmille; dans la suite des siècles la consuétude 
de plus en plus prononcée de transmettre héréditairement 
les fonctions , les dignités , les métiers ^) , et Tinclination 
également marqnée aux mariages dans le cercle de la caste t^\ 
n'ont-^les pas pu se fixer et ^'enraciner parmi les indigènes, 



(1) a) Probabilité que la fonction d'archiciicaste se transmit de père en 
fils (Letronne, Rec 2, 372); b) de môme pour les ensevelisseurs (C. 1. 
gr. 491 5A cf. les documents sur les Gboachyles etc.); c) pour les 
fonctionnaires du culte (v. le rôle du fils dePsintaès, dans le pap. 26 
du Louvre, 1. 23-26); d) pour d'autres professions spéciales (v. le» 
Psylles, 0. Gass. 51, 14); pour les artisans {\. localisation séculaire 
de certains métiers, Strab. 17, 813). 

(2) V. durée de la même profession dans une même famille pendant 
plus de 800 ans (Lepsius, Briefe ûuf Aeg. 1852, p. 309, Brugscb, flist, 
d'ig,, p. 259; Dunckèr, p. 162); M. Ampère a lieu d'observer la con- 
servation de certaines fonctions de père en fils (Voy. en Èg.^ p. 175, 
n. 4i; Rosellini trouve également de nombreuses preuves sur les 
monuments (M. G. ut, p. 446). V. « une famille où s'est transmise 
pendant plnsieurs générations la charge de grammate chargé du 
partage des eaux de l'arrosement dans le district d'Abydos » (Brtigsch, 
Géùgr. 1, 147); les Haq^ ou gouverneurs formant une clause héréditaire 
(Brugsch, HUt. iTÉj. p. 59). ~ 

(3^ « Je marierai Ptahmeferka avec la* fille d'urt chef de troupes .... et 
Ahura avec le fils d'un autre chef de troupns, comme c*est Tusago 
dans notre famille depuis longtemps* » (Roman de Setnàii, /?<t. Arch. 16, 
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au poÎBt qae \fi fait finit par paraître la conséquence d*Qne 

loi primitive (^)? et en effet n'était-oo pas arrivé à ^oir ce 

principe prendre place fort naturellement dans on décret 

Ptolémaïque? 

Telles paraissent avoir été les conditions les plus saillantes 
du peuple lorsque les Lagides, fondant leur nouvelle dynastie, 
vinrent ajouter Tappel fait à Timmigration. Ils cultivèrent dès 
le commencement cette politique avec une prédilection particu- 
lière (^). L'on sait d*ailleurs qu'ils trouvèrent TÊgypte (surtout le 
Delta) déjà bien hellénisée; qu'environ trois siècles auparavant, 
Psammitique, Apriès, Amasis avaient permis aux Ioniens et 
Gariens, puis à tous les Grecs de s'établir le long de la bnmcbe 
Pélusiaque, à Mempbis et à Naucratis; que les Jfoniens de Chios, 
de Téos, de Phocée et de Clazomèoe, les Dorions de Guide, 
d'Halicamasse , de Pbasélis et de Rhodes, les Éoliens de Mîty- 
lène, les Éginèles, les Samiens et les Milésiens avaient fondé 
dans cette ville un grand comptoir hellénique ; que des Grecs 
étaient allés de bonne heure se fixer jusque dans la Haute- 
Egypte; qu*au temps d'Hérodote la grande Oasis était exclusi- 
vement ou au moins principalement peuplée par les Samiens 
de la tribu iEschrionie ; qu'enfin les Ëg^tiens, auxquels Psam- 
mitique avait fait apprendre la langue grecque , formaient , en 



p. 165). Gomp. le discours du chef de voleurs dans le l«r livre du 
roman d*HêIiodore. 

(i) Notez Ift différence entre les deux périodes de THellénisme en Egypte. 
Le souvenir d'une loi ne se trouve pas chez les écrivains de la pre- 
mière (Selon , Hérodote etc.), mais chez ceux de la seconde (Aristote, 
Diodore, Bicéarque). 

(2) V. comment se termine chez le Faux Gallisthène (1, 32) la légende sur 
la farine employée à tracer les alignements d'Alexandrie ; - le quartier 
ûes étrangers à Alexandrie (Athen. 5, 196) - la lettre do Ptolémée 
Phîlopator sur Taccueil de toutes les nationalités (Macc. 3, 3) • l'édit 
pour le rappel des étrangers (Justin. 2è, 8; Athen- 4, 184) - l'agora- 
nome des étrangers, le percepteur des étrangers (Peyron, Pap. Taur. 
1, 4, f3-17; 7, 1, 2, 3, 18; iv, 14; viii, 6, 14, 20; xiii init.) - l'hospitalité 
de la cour des Lagides (Aristée éd. Sehm. p. 21, 1. 1-3; p^ 22, 1. 14; 
p. 44-45; p. 59, l. 1 suiv ; p. 62, 1. 10). 
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quiKlé (lliilerprèles, tonte use classe d'habitants, dès le temps 
d'Hérodote (0. Sous les Lagides, les Grecs se répandirent sur 
tente la surface de TÉgyple , et leor langue devint langue offi- 
cielle dn pays (^X Quatre ailles présentent alors un caractère 
exclusivement hellénique, une administration établie sur le pied 
grec, avec le sénat, Tarchonte, ta phyle: Ptolémats fondée 
par S4ter dans la Haute.-Égypte , qu'une inscription appelle 
u lieu sacré des Grecs nés sur les bords du Nil », Nancratis^ 
Hermopolis-Magoa et Lycopolis (3) , sans compter Alexandrie, 
la ville grecque par excellence, quoique contenant bientôt dans 
son sein des hommes de nationaUté et de langue différentes, 
Féstdence de la cour, des Macédoniens, des mercenaires^ avec 
ses magistrats spéciaux^ ses gymnasiarques , sa division k la 
manière grecque en phyles et dèmes, ses fêtes helléniques, 
et laccent du Péloponnèse de ses Praxinoe et de sqs Gorgo C^). 



(f ) Eschyl. Prom. Vinci, v. 807 (/*«yà «rocxte ) Aristagoraa do Milet fr. 5 in fr. 
h. gr. 2, 98; Steph. Byz. p. 118, 38, p. 158, 37 éd. West; Hôrod. n, 
15, 153, f54, 163, 178, 180, 181, 182; m, 26; Thuc. 1, 104; Diod. 11, 74. 

- cf. Letronne, MéLd*érud,, p. 151-159; Bnigsch, HisLd'Ég., p. 263. - 
V. aussi la mention de Ttle du Nil appelée Samos (Steph. Byz. 
V. Ipioof). -r Àbydos passAit pour une coloilie des Milésiens- d'Abydos 
en Asie, mais c'est une erreur des nouveaux- venus qui voulurent 
gréciser le nom égyptien Abu-This (v. Steph. Byz. ad v. et Sharpe, 
op. ciL 1, 167). - 

(2, Une loi des Lipides ordonnait que- les contrats dèmotiques fussent 
présentés pour le visa au bureau d'un fonctionnaire grec, le trapézite, 
cbes lequel se \ersaient les droits (Peyron, Pap. i; Gorom. p. 154-157). 

- Les reçus de Banque devaient se faire aussi en grec (Parthey, 
Theb. Pap. 1869, p. 4*^}. -Les papyrus nous montrent des Égyptiens, 
des Perses, des Juifs, des Arabes, qui ne paraissent pas appartenir 
aux classes élevées de la société, employant la langue grecque ( B. 
de Presle, Notit, et Extr.^ p. 316). Cependant les exemples de fonction- 
naires ne sachant pas écrire le grec sont assez fréquents (v. p. ex. 
Parthey 1. cit.). 

(3) Letronne, Re'^h, p. 281, Rer. 2, 50, 51, 188. - Strab. 17, ai3.- C. l.Gr. 
4925, 4989, 4996, 5000, 5032, 4705, 4679, 4707. 

(4) V. Meineke, ÂM/ilect. Alexandr., Berlin 1843, p. 346, 848. (Comp. C. 0. 
UdWer ^ Fr, ffisL gr. 1849, 3, p. 164; G. LGr. 47^5). -Pour les magis- 

- traU d .Vlexandrie v. Strab. 17, 797 et G. 1. G. 4688, 4734, 4755. - Pour 
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Quek{tied témoignages directs des papyros, les noms propre, 
les Aiomies grecques^ les sarcophages à doible inscripiton, 
attestent la fusion des deux peuples^ faellèué et égyptien, par 
rétude, le 4mlte , le service militaire, le fltariage(^); cependant 
les documents portent constamment Tempreinle de la distittcUon 
des deoi[ nationalités (^>, c'csst que les Ptolémées se firent un 
devoir de respecter les privilèges des colonies grecques qu'ils 
trouvèrent en Egypte ou qu'ils y attirèrent; en mén^e temps 
leur, politique constante fut de ménager et de tespecter les 
coûtâmes «t même les lois des indigènes ; du reste ils ne con- 
sidérèrent jamais TÉgypte autrement qu'un Jieureux terrain 4 
exploiter au profit de la capitale qui se détachait presque du 
reste du pays. Je ne parle pas de cette antipathie des indi- 
gènes pdur les (Srecs^ qui se manifeste dans les papyrus du 
Sérapéum, dans la requête. des prêtres de Pbiles, êl dans queV 
ques lignes de l'inscription de Rosette. 

Les Grecs n'étaient ni les premiers ni les seuls étrangers 
qpi se fassent établis dans le pays. Le^ villes de MIgdoI, Baal* 
Zéphdn^ Liebris, Canope, Nisib représentaient la part des Phé- 
niciens (^), qu'Hérodote trouvait d'ailleurs è Memphis même, où 
ils occupaient autour du temple, de Pbâ un quartier nommé 



le gymnase, Strab. 17, 795; Pap. Taur. i^ p. 1, l. 5, et la conjecture 
de Letronne, in NoL et Extr, p. 16i. - Theocr. Id. xvii. Rien n'atteste 
Texistence à'une fioiMà Alexandrie, soûs les Lagides; au contraire, 
V. Spartian. Sev. c. 17. ^ 

(1) Porshall, Pnp. Brit. n^ 19. - C. Weecher , Arch, des mus. sr, et lit t., 
2^ 8ér., t. 1, p. 184 * NoHe, et Eœtr,, p. -5 - Rosellini, M. G. 2, 120 - 
Franz, C. I. G. 3,306 - Lettonne, Ret. 1, 31, 4Ï-44, 94-96, 388-399^ 
406, 408; 2, 121 , 124 , 195 , 233 - Kùhn , Diê sladt. u. bùrg. Verf. <fes 
Rôm, Rei^'hs 2, 467 - On peut ajouter d*autfès exemple»: Pap. du 
Louvre 6, 1. 4. Pausan. 5, 21, 12. 

(2) Pap. Taur. ï, p. 4, U 13, 17; p. 7, L 1-3, 18; i\\ 1.14; vm, 1.6,14, 
20; xnr. ^ 

(3) V. Moverâ 2, p. 186, 201, 202; et les trarauxde M. Lanci (Rome 1827), 
F. Béer (Leipzig t«33), G. Gesenîuô (Leipzig 1837), Ewald (Gottingiie 
1856), J. J. Barges (Paris 1856, 1862), Zotenberg tJ. Asiat. 11, 1868; 
sur les monumnnts phéniciens et tramépns de l'figypte. 
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aie camp dés Tyricas» (^). Des Perses <^\ des Indiens (^) avaient 
aussi, ians doute, leurs' comHMiDaQtés, ainsi que des Arabes, 
Ethiopiens , Trogody tea qui , pour des raisons de eommerce , 
séjournaient dans les parties orientales ou méfidiionales de 
TÉgypte (4). ' 

L'immigration des Samaritains et des Juifs fut des plus fayo- 
risées sous lés rois grecs< Dès le début de la conquête , on 
voit Aleiandre conduire en Egypte h sa suite, le gouveroeor 
de Samarie, avec ses 8000 soldats, et lebr donner des terres 
dans la Tbébalde, pour garder ce pays (^ La colonisation juive 
s'accrut encore sons les premiers Plolémées; la Cyrénaïque et 
les parties habitables de la Libye, reçurent un grand nombi'e 
d'IsrsiëHtes (^): d'ailleurs il ne faut pas oublier les faits anté- 
rieurs^ tels que la grande immigration juive qui avait eu lieu 
sous Apriës, environ trois siëcles avant les Làgides C^), k une 
époque où les comptoirs helléniques étaient déjà si florissants. 
Cette longue demaire et fusion aveii^* les Grecs, et la pariGcitiod 
civile et politique (^) peuvent éclairer la question des Septante, 
car les colonies quelque petites qu'elles soient ne perdent pas 
si vite Tusage ou Hntelligénce de leur langue (^X 

La population juive ^tatt surtout concentrée li Alexandrie : 

* - 

(f) Hérod. 2, 112. . . 

(2) Beuvens, Lettres 3, 18; Strab, p. 807; Diod. J, 57; Joseph. Antiqq. 2, 5. 
(S) Ëvrald, Gesch. d. V,Isr,^ iv, p. 285 et les stèles quadrilingues tPelrse, 
' médo-scythique, assyrieD, hiéroglyphes) décçavertes par M* Mariette 
(V. Oppert, in Mém. prés, par div, sav.y t. 8, 1869, p. 645). 

(4) Strab. 17, 815, Pap. du Louvre 48. V. la fonction d'interprète des 
Trogodytes à Thèbes (Parthey, Theban. Pap. 1869, p. 4-5). 

(5) Jôs. A. J. 11, 8, 6. 

(6) Aristéô éd. Schmidt , p. 15; Strab. ap. Jos. A. J. 16, 7, 2; Jos. c. Apion. 
2, \'r Taeit Hist. 5, 2; cf. Droysen, Ifell 2, 646; Graetz Gesch. d. 
Jud. 3, 26; Ebers, Aegypten p. liO. 

{T; Bruçsch, Hist, (VÈg.j p. 225 etc. - 

(«^ Jos B. J. 2, 18, 7; A. J. 12, 1, 1; H, 10, 1; 16,6, !; 10, 5, 2 (faomùtrttV, 

UôvofiùK, ivoxifiia) VhWo in Flûcc. éd. Mang. 2; 525, 9; 528 (un exemple 

significatif de cette condition privilégiée). 
\9) Comp. le sort des dialectes grecs dans ritalie méridionale (Morosi, 

SlUdi sui âialeUi gren delta Terra d\0(ranio ^Lecce 1870^, p. 186suiv.). 
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elle occupait presque eiclusivement deux des ctoq quartiers 
de la ville : dout Vm , le quartier Delta , situé au bord de la 
mer , position dont ils profitèrent pour se dédier au commerce 
d'exportation (0, tandis que leurs corporations de métiers se di^ 
tînguaient par les travaux industriels (^). Us formaient un poli- 
tmma dans la ville, avec une assemMée, un magistrat particulier 
(Ethnarque, Àlabarque) et plusieurs proseuques ou synago- 
gues (^). La synagogue principale, bâtie dans la forme d'une 
basilique avec double péristyle, avait une si vaste circonlérence 
qu'un homme du 4e]|ple était chargé de faire Botter une ban**: 
jiière, quand les fidèles arrivaient à une béné<fiction avec 
TamenC^). Mais le centre religieux des Juifs d'ËgypIe devint 
le temple ^in'Onias fit élever vers Tan 160, Philométor lui 
ayant cédé peur cela une terre .aux environs d'Héliopolis, I 
quarante kilomètres environ de Mempbis dans la province de 
Gessen. Le roi avait aflecté, podr les besoins do sacerdoce, 
les revenus de la ville d'Héliopolis et de ses environs. Tout 
ce pays forma dès lors un petit gouvernement sacerdotal ap- 
pelé OnionC^X Cependant par les rapports commerciaux et 
industriels, par Tisonomie qui leur ouvrait les magistratures 
générales de la ville , et les faisait participer aux solennités 
publiques, et à tous les privilèges honorifiques des citoyens 
d'un municipe grec, par le rôle important qu'Us jouèrent soit 
k la cour, soit dans l'armée, peut-être par le relâchement de 
cette stricte loi qui ne leur permettait d'épouser que des femmes 



(]) Philo c. Place. 2, 525; Jos. B. J. 2, iS, 8; A. J. 14, 7, 2; selon Josèphe 
(c. Âpion. 2, 5) les Lagides avaient conGé aux Juif^ d'Alexandrie 
« fluminû custodiam totîusque custodiae •». 

<2) Tostflta Succa c. 4. in Graetz 1. cit. 

(3) Gomp. Aristôe éd. Schmidt p. 67 et G. I. Gr. 5361. * Philo c. Place. 
2, 528; Succa 51*»; Tosifta Pea c. 3; Ketubot 25» - Jos. b. J. 7, 3, 3; 
A. J. 19, 5, 2 cf. Strab. 14, 7, 2 - Jos. a J. 18, 6, 3; 8, 1; 19, 5, 1; 
20, 5, 2. 7, 3 - Macc. 2, 4, 9. 20 - Jos. a. J. 14, 10, 6. - Graetz l.cit. 

(4) Ewald 4, 374. Philo c. Place. 2, 528. 

(5) Ewald 1. cit. p. 405, Graeti 1. cit. Jos. A. J. 13, 3, 3. b. J. 1, i, 1; 7, 10,2. 
Drumann, Inschr. v. Rosette p. 2(»6. Vargès Aeg. prov. R. p. 18* 
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de leur race(0 les Juiiis d Egypte étaient beUéiHséa au point 
que sous le règoe d'Êvergète II ils ne possédaient plus paurfoi- 
tement riotelligence de leur langue nationale. Les versions et 
les cofliinenlaires étaient devenus indispensables, et les livres 
canoniques de l'ancien testament avaient été déjà traduits (^). 
L'aflhienoe des étrangers, les transactions multipliées, la 
navigation encouragée, la sûreté rendue aux grandes routes 
durent produire, dès les premiers Lagides, cette aisance, qui 
selon Texpression de M. Roscfaer n'est autre que vitalité. Une 
population compacte et dense , une différence notable entre les 
grandes villes et le plàt-pays ne tarda pas ï être, je crois, 
un des résultats de ce développement de forces productives. 
Diodore (1, 34} a écrit a que TÉgypte comptait autrefois plus 
de 1S000 villes et villages considérables; et que dès le régné 
de Ptoiémée Lagus , il y avait plus de 30000 villes , nombre 
qui s'était conservé jusqu'à son temps » . Ce phénomène se ma- 
nifeste avec plus d'évidence dans un passage de la lettre à 
Pbilocrate (^). Âristée, Tun des députés envoyés par Ptoiémée 
Pkiladelpbe au grand-prêtre Êléazar, décrit dans sa Lettre 
le pays qu'il a visité en cette occasion et fait L'observatiotf 
suivante au sujet dii territoire de Jérusalem: a Geste région 
est spacieuse et belle: s'eslendant d'un costé vers la Samarie 
et la voysine Idumée, oirle pais est plein: de l'autre endroit 
sont les coustaux beaux çt fertiles: ^t sont ses collines plai- 
santes, et non moins commodes par fertitité^et cultivage; partait 
ne se faut esbahir, si ceste région, qui est féconde et fertile 
de soy-même, est abondante en tous biens et fruits: attendu 
qu'elle est cultivée par l'industrie et grande, solicitude . des 
païsans. Et n'advient icy ce que Ton voit coustumièrement 

(i) Jos; c. ApioD. 2, 5. A. J. 12, 4, 6 (cf. Gen. 24, 3; 34, 14). - Aristôe 
éd. cit. p. 20. - cf. Macc. 3, 2, 28-31 . 

(2) V. « la sagesse de Sirach » (in FriUsche, Die Weish. Jes^irach's, 
Leipzig 1860, p. xvi. 

(3) Éd. cit. p. 35. Je me sers ici de la vieille traduction française de G. 
Paradin {Translation dt la Loy de Moysé, Lyon 1564, p. 36). 
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autour des l^oûoei» el grandes citeE assises en bon ei^ (ertile 
terroir, où les païsans sont oysife et nonch^laos^ et pour 
Tabondance des plaisirs et volopiez^ des ailles, mesprisenl kai:s 
labourages: et y voit-on la ieaoesse aHécbée par plaisirs et 
délice, devenir efféminée el molle. Ce qqe certainement advient 
en Alexandrie, cité ricbe et opulente en aboodance de tons 
biens: où les ieunes gens accoorent des cbampç et vilUge^ et 
s'y arrestent, et y estans amusez et délenux, par la donneur 
miellée des voluptez^ oublient les (etjvres des cbampi et le 
labeur, et deviennent oisifz et paresseux. J ay voulu dire ceci 
en passant, parce que nous, en Tusmes adverlis en devisant avec 
Éléazar )k 

Si nous cberchons maintenant tes causes qui devaient lioditér 
Taccroissement de la population, voici celles qui se présentent; 
partage équitable de Thérédité tenant compte de la felnme, des 
fils et des filles quoique le fils aîné ait le privilège de succéder 
en outre à la fonciion du père ; charge qui ' pesait sur une 
partie de la population obligée de nourrir, selon Je système des 
états héréditaires, Ja génération d'une autre (^); polygamie den 
riches (sauf les prêtres, qui devaient au moins ce sacrifice 
k leurs collègues non moins qu'ans contribuables); effets de 
la polygamie des riches , tels que le célibat, les transgressions 
charnelles du pauvre, l'habitude des eunuques (^); fréquence 
des naissances illégitimes, attestée par la loi que nous avons 
citée; union entre sœur e4 frère (^); prostitution, pour laquelle 
il y avait des maisons publiques, obligées irès^obablement (^) 

(1) Les fils et filles de prêtres avaient des vivres assurés sur le budget 
de chaque temple (Décr. de Ganope). Ceci rappelle les pasteurs de 
certains états i>rote6tants, dont le traitement s'accroissait progressi- 

^ vement avec le nombre de leurs enfants. 

(2) Rosell. M. C 3, 132-1 37. 

(3) Diod. 1, 21. - Pausan. 1, 7, 1; - Pap. Casati, col. 20, 1. 1. - Décret 
do Ganope , I. 8. Gomp. le même usage dans le Darfaur etc. (Browne, 
Sovv. Voy., éd. Paris. 1^00, 2, 72). 

(4} V. les r^te d'Hérodote (2, 121, 5; 2, 126; cf. lo roman de Setnau, 
p. 3,1. 4 suiv.); voy» aussi Hér. 2, 135; et Devéria, Pap. Jud.^p. 44. 
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de donner k rÊlal uue partie du profil, pour la prolecUoo qu'il 
leur^aecardait; développement énorme des vices lee plus coir- 
Irasres' à ia nalnre (^); intompérance dout il nom reste de « 
carieox doconeots^^); répogoance du sacrifice de liberté qa*eitge 
rélat conjugal, pénétrant dans la nation, teHe femme iadigène^ 
mariée et mère, ne refusant plus, comme au temps d'Hérodote, 
de o baiser on grée sur la bouche» (^); fréquentes disettes à 
la snite des cmes trop faibles du Nil, souvent si terribles 
que rËtat devait faire les plus grands sacrifices (*) ; plaie de 
Teselavage. 

SoQs les Lagides Alexandrie avait son grand marché d'escla- 
ve (^), oà se vendaient les nains d'Etbiopte, les pantomimes 
alexandrins, les femmes destinées an côncubiqage, les esclaves 
beaux et instruits (^) dont nous avons rapporté les prix; La 
légende d'Arislée nous montre 400,000 Jnifs esclaves, répandu» 
dans tonte TÊgypte, au servtce^ de la populatioii militure et 
civile C7), 

Le gouvernement des Lagides protégeait par ses lois la pro- 
priété d'esclaves. Les soustraire à leurs maîtres c'était comme 
en Grèce s'exposer k un procès et k une demande en dom- 
mages et intérêts. Le danger est fiicile k voir d'après ce 



(1) V. Ebersop. eit. p. 310. Devéria op. cit. p. 52. - Uérod. 2, 46, 8(^ - 
Strab. il^ 802. 

(2) WilkinsoD II. a. 0. 2, 168, 382. 

(3) Coffip. Hérod. 2,111; Diod. 1,59 et l'histoire privée d'une famille 
égyptienne, du temps des Lagides, qu'on peut lire dans un papyrus 
do Louvre <n« 22). 

(4) Brugeeh, Hisi. d*Ég,, p. 56. La StHe grecque, publiée par M. Peyron 
(Aec. di Torioo t. 34); 6trab. 17, 787; et le Décret de Canôpe (in 
princ); Appien, B. civ. iv, 59, 6! ,63, 74, 82). 

(5) Jo6. A. J. 12, 4^ 9. 

6) Athen. 4, 11, 8. - Schmidt de Comm. Ptol. p. 230. - Athen. 5. 2, 11 
Jos. 1. cit. ' Pap. du Louvre 60 ^«*- V. 1 origine ègyp^enne de quel- 
ques esclaves dans les inscr. de Delphes (Foucart, Arrh. des Miss, sr, 
et Hit,, 2« sér., t. 3, p. 421) - Fragm. de Polybe ap. Athen. 14, c. 18). 

7) Arist. éd. Sclipi. p. 15. 



papyrus^^P'dtt temps des Lagides, coDtettant la récompense 
pronûse par affid>e à cetoî qui aurait désigoé ani employés du 
stratège la retraite de deux esclaves fogitiCs. Sor celte matière 
BOUS ne pouvons que rapporter les commentaires de Letreiwe 
et les récentes observations de M. Foncart. 

u Dans le papyrus, écrivait Letronné, il y a trois sommes 
énoncées: teloi qui ramènera Tesdaye reœvra 2 talents et 
3000 drachmes^ mais s'il indique seulement son refuge dans 
un lien, sacré,, il aura 4 talent et SOOO drachmes; enfin, si 
Ton indique sa retraite non plus dans un Ken sacré, mais 
chez un particulier, on recevra 3^ talents et 5000 drachmes ». 
Cette somme est, à elle seule, égale aux deux autres. Au pre-* 
mier ahord, on ne voit pas pourqvot celui qui indique seu- 
lement le lieu de la retnaite de Tesclave recevra (dus d'argeot 
que celui qui rémettra Tesclave lui-même aux mains de son 
mettre. la raison pourtant me paraît évidente. Il était impos- 
sible que la loi n'eût pas attaché une peine h un délit très- 
facile h commettre et attentatoire h la propriété. Ce délit 
consistait à receler Tesclave fugitif et h le garder chez soi , 



, \ 



(1) Comp. Lucien, Fug, 27; Xénoph. Mémor. 2, 10, 1; Dion Chrysost. 7, 123 
avec le pap. dn Louvre n^ 10: 

L*an XXV, le xvi d'Épiph.^9 août 145 av. J. C), un esclave d'Aristo- 
gène, fils de Ghrysippe, d'Mabanda, député, s'est échappé à Alexandrie. 

Il se nomiûe Hermon, et est aussi appelé Nilos; Syrira de naissance, 

de la ville de Bafiibyce; environ 18 ans; taille moyefnne; sans barbe; 

jambes bien faites; creux au menton; ligne près de la narine gauche; 

- cicatrice au-dessus du céîn gauche de la bouche; le poignet droit 

marqué de lettres barbares ponctuées. 

Il avait (quand il s^est enfui) une ceinture contenant en or nu)n- 
hayé trois pièces de la valeur d'une mine, et dix perles; un anneau 
> de fer sur lequel sont un leeythus et des strigilles; son corps était 
couvert d^une chkmyde et d'un perizOma. 

Celui qui le ramènera recevra 2 talents de cuivre et 3000 drachmes; 
cehli qui Indiquera (seulement) le Heu de sa retraite, recevra, si c'est 
dans un lieu sacré, 1 talent et 2000 dmchmeà; si c'est chez im homme 
solvable et passible de la peine, 3 talents et 5000 drachmes. 

Si Ton veut en faire la déclaration , on s'adressera aux eUfiployés 
du stratège etc. 
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moyenBaot promisse de bott Iraitemenl ^t d'afirancbisseraent 
par la suite. Ce délit était, daM le foil, nn vol que la loi ne pouvait 
manquer d'atteindre: is qui fugitwum celavii^ for est, dit Uipien (0. 
En effet celui qui trouvait un esclave fugitif devait l'amener, 
dans un intervalle ^* temp» prescrit, devant les magistrats 
DMinieipaux, ou bien le livrer à son mattre. Quiconque n'en 
agissait pas ainsi ^tait pilni d'Une amende, et sans doute soumis 
à des dommages-intérêts envers le propriétaire. Ces dispositions 
de la loi romaine sont trop inbérèntes à la nature même du 
système de l'esclavage , pour quil n'y eût pas, dans la^is^ 
lation grecque, quelque cbose d'analogue. Il en existe peut-être 
des traces , quoique je n'en aie pas trouvé ; mais n'en restàt^tl 
plus? il Suffirait de ce passage de notre papyrus pour démontrer 
qu'il en était ainsi: c'est parce que celui qui recelait resclave 
était passible d'une amende, qu'on offrait davantage à quiconque 
'révèlef^t la retraite du fugitif chei un particulier. Le magistrat 
mettait un grand intérêt à ce que de tels délits fussent dénoncés: 
on permettait donc en ce cas au dénonciateur 1 talent 73 , outre 
les 2 tsdents V» promis à celui qui livrerait l'esclave à son 
mattre. Le surplus était sans doute compensé et au-delà, par 
le montant de l'amende et des dommages-intérêts imposés au 
délin<iuant en faveur du propriétaire: de l'esclave. 

Mais il y avait quelques précaulfons à prendre avant de 
payer les ^ talent? et 5000 drachmes. Il ne suffisait pas que 
le dénonciateur ftl connaître que l'esclave était réfugié cbez 
tel individu; le propriétaire n'eût pas été fort, avancé si cet 
individu eût été trop pauvre pour solder tant t amende que les 
dommages-^intéréts ; aussi a-t-on bisn le soin de dire, dans 
Taffiebe ce chez un bommç solvable » (itap' ivipi ^^t6xpsr»>). Ce 
n'^st pas tout: cet bomme, bien que fort solvable, peut n'être 
pas passible de la peine, par suite de sa position sociale ou 
des fonctions qu'il, exerce, et qui renlèveut k la juridiclioa 

(I) Dig. U, i, 1. 



68 

ordioaire. Dans ce cas, ou ne doit pas compter sur ramende; 
mais comme le maître ne veut pas s engager à payer le snrptos, 
OQ ajoute u et étant passible de la peine couine par la loi w 

Or il existe des traces de « quelqae chose d*analogoe ^ dans 
la législation grecqae, qui confirment TexpUcation de*Letronne, 
et nous montrent Torigine de la loi des Lagîdes. in Dans les 
inscriptions de Delphes (^} ooncemant l'affiranchissement deâ 
esclaves par forme de vente h we divinité, Ton a soin de 
ne jamais omettre cette garantie: « les défensenrs étant a Tabri 
de tout procès et de tonte amende », parce qne la crainte d'un 
proois et d nne amende aurait po arrêter les citoyens disposés 
h intervenir en faveur de TaSiranchi et h défendre sa liberté. 
- L'inscription découverte , il y a quelques années, h Andanie 
contient des prescriptions intéressantes sur la responsdiiUlé que 
Ton encourait en TOMut en aide à un esclave fo^tif: « que' 
personne ne reçoive les esclaves fugitifs , ne les nourrisse , ne 
leur donne de Touvrage; si quelqu'un agit contrairement à ces 
dispositions, quH soit tenu k payer au maitre deux fats la 
valeur de Tesclave et une amende de 500 drachmes^ ». - Les 
plaidoyers de Démosthènes en fournissent une autre preuve: 
le père de Théocrinès, qui avait enlevé une femme esclave à 
son maître. À Athènes, tout ciloyen pouvait intervenir pour foire 
donner la liberté provisoire k une personne réclamée comme 
esclave; mais en cas d'erreur ^ il avait k payer la moitié de 
sa valeur (Démosth. p. 1227) ». 

Reste h expliquer le cas où la retraite de Tesclave fAt un 
lieu sacré- La récompense est plus petite que dans les deux 
autres. C'est, a-l-on observé, parce que le droit d'asile existait 
aussi en Egypte , k une époque assez ancienne (^} comme sous 



(1) V. iXolic. et Exlr. p. 200-20?. 

(2) Je cit« les observations de M. Foucarl. I. cit. p 387. 
'3; Ilérod. 2, 113. 
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les Lagides (^>. Maû la récompeBse, quelque petite quelle 80tt, 
promise même dans ce cas, me parait prouver qa'une telle 
retraite n'empéchail pas te propriétaire de conserver son droit, 
et qoe les dispositions do goavemement loi pouvatenl fairb 
esp^r la restitution de Tesclave. Voici Je crois ^ ce qui arrivait 
alors. La police iocrie, avertie du Eut que Tesclave s'était intro- 
doit dans un asile « promettait une récompense à celui qui la 
seconderait en observant rendrott et en Vavisant si le fugitif 
sortait jaihais de Tasile^ afin qu'elle pàt se rendre sur place 
et agir. Cette récompense , comme nous le verrons ^ s'appelait 
« couronne » : pour plusieurs malfaiteurs réfugiés dans un asile, 
elle ne dépassait pas trois talents de cuivre (^X 

Quoique les documents soient en fort petit nombre et asses 
incertains, il est permis de croire que Taffrancbissement de 
resclaye pouvait avoir lieu: a) par la hiérodolie, sous forme 
do dédition, de vente à uoè divinité (^); b) par récompense 
promise dans les édits royaux aux esclaves délateurs (^ ou à 
ceux qui dans les guerres se signalaient par leur vaillance (^); 
c) peut-être aussi par ordre du pouvoir royal, se faisant Tinter*- 
Aédiaire entre les maîtres et les esclaves, comme certaines 
divinités de la Grèce, et fixant le taux du rachat que Tesdave 
payait aux bureaux mêmes du trésor. En effet lorsqu'Aristée 
(éd^ Scbm. p. 4 1) nous rapporte un décret de Pbiladelpho 

il) Cf. Pap. du Louvra 10; 42 et Polyh. 15, 27, 2; 15, 33, 8. 

(2) V. Pap. du Louvre 42. 

(3) Hérodote (2, 113) raconte que « tout esclave qui se réfugiait dans 
le temple d'Hercule en Egypte, et se donnait, au Dieu en se laiseant 
imprimer sur Je corps une certaine marque sacrée, se trouvait par 
là affranchi de toute servitude i». Mais Textension d'un tel privilège 
A tous tes esclaves eu général, aurait été une mesure ruineuse pour 
les hat^tanis qui auraient pu être trop facilement dépossédés. Je 
crois que le passage doit s'entendre des esclaves capables de se ra- 
cheter, qui cependant avaient besoin d'une intervention sacrée soit 
pour obliger le maître à Taffranchissement, soit pour garantir cet 
acte par une marque solennelle. 

(4) Macc 3, 2 cf. 3, 3. 

C5) Diodorc, en parlant de la gnerre entre DémétriuR et Ips Rhodiens. 
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ordonnant (« la libération de 1 00,000 Jiijb aux frais de tÈtat (!) 
moyennant 20 drachmes par esclave an propriétaire n « fait 
qui reparatt, je crois-, d'une manière confuse dans on récit 
do 3*^ livre des Hachabéés . (cb. %) où Tordre est donné par 
le roi t( de marquer avec le fea tons les Jkiife inscrits, da 
signe de Baccbus » , ne peot-on pas soupçonner que la légende 
cache ici un fait économique réel: il est permis an esclares 
(Juifs) de s'affranchir, moyennant prix aux maîtres, - TÊtat 
intervient pour fixer le prix de rachat , •- il garantit par son 
témoignage (marque Dionysiaque) le contrat, - les bureaux du 
trésor recevront la somme des mains de TesClave et la remet* 
tront au maître, * il sera prélevé «te. - Âo fond de celle 
poétique légende d'Aristée je ne vois que TinterventioB de TËlat 
pour la perception d'un impôt sur les affranchissements. , 

D'après le témoignage de Diodore(^), reiirantq.ue Ton avait 
d'une femme esclave, était légitime, libre par conséquent; quant 
au traitement de resclaye , la loi punissait rhomicide commis 
sur sa personne k l'égal do meurtre perpétré sur une personoe 
libre &). 

Pour ce qui est du nombre des villes et du chiffre dé la 
population , sous les Ptolémées, voici les données qui nous aont 
parvenues: 

4c Nul souverain, disait Théocrile (^} en parlant de Philadèlpbe, 
ne commande & tantes et de si industrieuses villes: Q en compte 
33,333 sous son empire ». Phis tard (an 45 avant ïh. v) 
Diodore(4), compatriote du poète, écrivait que u TËIgypte comptait 
autrefois plus de 18,000 villes et villages considérables, comme 
on pouvait le voir consigné dans les archives sacrées ; niais 
que sous le règne de Plolémée Lagus, il y avait plus dô ^,000 
villes, nombre qui s'était conservé jusqu'à son temps ». Cette 

(1) 1, 80. 

(2) 1, 77. 

(3) 17, 82, 

(4) l,3f comp. Hôpod. 2, \1?\ sous le r^gne prospère d'Amasis, le nombre 
des villes habitées s'élevait jusqu'à 20,0îX). 
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nolice de Diodor^ e^^ tro(^ délaHlèe pour (]fu'etle ne parais 
me confimiation du chiffre de Tbéocrtte, plutôt qu'âne citation 
l^re des Ters de ea peèie. Eo effet H. JDroysen 0) et H^ Zumpl(^) 
croient impossible que Théociite n*ait pas voulu donner le mèma 
renseignement stalialique que Diodore. David Hume (3) supposait 
que le nombre 33^33 ne f&l là que par sa singularité; H. Iforeau 
dô JiwA$ W qu*il devait eamprendre, outr^ les villcis d*Égypte, 
edl^ de Cyréittuque, Gélésyrie, Palestine etc. soumises aux La- 
gides. Pour moi je crois que nous avons loi uu etemple de ht 
mmire que les anciens, amis des ehifff:es sacrés, employaient pour 
ammdir un nombre indéterminé, et qu0 33^333 est précijsémeât 
le fkmAri rond de i<.plus de àO,000 villes » . Les 6000 Argiens 
tombés sens les coups des lacédémouiens et de Qéomioe C^) 
ne deviennent^ls pas 7,777 dans PlutarqueC^)? D'ailleurs un 
poète qui chantait en Egypte la grandeur d'un héritier des 
Pharaons, n'avait pas mauvaise gr&ce^ employer ici cette tri- 
fUciié'^X Peut-être avait-il un jour visité, à la suite du prince « 
le magnifique tombeau d'Âménophis^ III k Thëbes ; peut^éu-è 
avait-il vu ce roi représenté sur son trône, recevant tes listes 
des revenus du midi et du nprd; de nombreux grammates 
•ppoclant avec le plus grand respectées listes, sous forme de 
«ouleaux.de papyrus.. Au-dessus de ces volumes et pour en 
indiquer le contenu , se tpouvaient tracés des signes numériques 
répétés chacun trois fo^s. Or la tripUcité dans la langue des 
htéroj^yphes était une expression Ggurative du pluriel les vient 
grammates avaient voylu écrire par-lk: a totdité des dixaines 
de millions, des millions, des centaines de mjlle, des dixaines 



CO flallen. 2^ 44. 

(2) Ueher den stand der Bevolker. Id4i^ p. 50. 

(3) Disc, polit, Amsterdam i754, i, -252. 

(4) Statist. des peupl.apc. p. 29. 
(5> Hérod. 7, 14S. 

(6) De virtut. muliér. 

(7) V. Th. Devôria, Notation das centaines de mille ot des millions dans 
le «yst. hiérogV., Betf, Àrch*y 1862, t. vi,p. 253 suiv. 



de iiiUe, îles milKers et des ceatames », on en dautres lertocs 
« totalité des comptes ». Mais la légende lue ^aos son sens 
naturel f par un scropuleux et na? interprète > etprima pour 
loieUle de Tbéocrite on total de 33,333,300, feme qu H loi 
aura peut-être plu d'imiter^ d'autant mien qn'elle ripombit 
mx chiffres sacrés et roiub de la littérature greeque. Quoî- 
qu'ilen soit, la nature même du pays, régulièrement inonda 
par un fleuve qui obligeait ainsi les botnmes à se concentrer 
dans des villes, villages et habitations champêtres, artffieieik- 
ment exhaussées au-dessus des [Jus grandes eaux C^), paratt 
expliquer le grand nombre de centres de population qui dit 
exister de tout temps en Egypte , et le déreleppement indostiiel 
et commercial ^ h Tépoque hellénique, Taccroiss^nent extraordi- 
naire du nombre de villes depuis Amasis jusqu*aux premiers 
Ptolémées. 

Quant au chiffire de la population^ « dans un dénombrement (^) 
ancien on avait compté environ 7 million» d'habitants; et h 
répoque même du voyage de Diodore (4, 31)-la population 
ne s'élevait pas à moms )> • Le même historien (1 7, 52) sui- 
vant 1^ données officielles que lui fournirent les registres do 
recensejnent , évaluait la population d'Aloxandrie à plur de 
300,000 hommes libres, ce qui^ en supposant pour Atexandri# 
comme pour Athènes un nombre égal d^esdaves C3), .ferait 
600,000 individus. Ainsi nous pouvons calculer, sons les 
Lagides, une population de 7 (nillions d'habitants dans un pays 
qhi avait une surface de 3,500 lieues carrées, c'est-4--dire 
en moyenne de 9,000 habitants par Keue carrée. À la fin du 

(1) D'Origny, L'Ég. anc. 1762, ï, ch. 3. Schmidt, opusc Carlsrh. 1765, 
p. 3H. M. de Jonnës Statist. des Peupl. anc. p. 28. Jomard, Descr. de 
l'Êg. t. 9, 116 - Browne op. cit 1, p. 51, 185. 

(2) On tenait un compte exact des naissances. Âhura , dans le roman 
de Sefnau (1. cit. p. 165) ditf«Le temps de mon accouchement Tint, 
et je mis au monde ce fils qui est devant toi, et qu*on nomma du 
nom de Mer-hu. On le fît inscrire dans le registre de la maison des 
hiérogrammates ». 

(3) Lettonne, Môm. de Flnst. vi, 299. Ampère, Voy. p. 64. 
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$iicl6 dernier m calculait U nombre des baUlanls de TÉgypte 
enlike à 2 oûllioDs et demi; de notre temps cette population 
s'est encore rédtiite au-dessous de 2 millions (0. 

En dehors d'Âleiandrte, les centres plus considérables de 
popalalioft étaient sons les Lagides: a) les vtUes bâties sur 
chaque emboachnre du fictive dans le Delta (Diod. 4, 83, 3): 
Schédta, à la distaûce de quatre schënes d'Aletaodrie^ lien de 
péage pour les marchandises, aussi peuplée qu'une ville (Strab. 
4 7, 800); Canope, célèbre par le grand temple des dieux Ê ver- 
dies (Décr.), par ses auberges situées sur le bord de la mer, 
très-fréquentée par les Alexandrins (Strab. 801); Sais consi- 
dérée comme « principale ville » du Délia (Strab. 802); Tanis 
comme « grande ville » (Strab. 802); b) les nomes qui s'éten- 
daient de Hemphis à la Tbébaïde, généralement fort peuplés 
(Agath. 22); Hempbis , tenant le premier rang après Alexandrie , 
peuplée comme celle-ci d'habitants de différentes nations (Strab. 
S07); le nome Arsinoïte u un des plus remarquables de tous, 
a la fois par la beauté de son d^ct , la richesse de son sol, 
et par les habitations et les édifices dont il était orné » (Strab. 
809); Ptolémaïs, la pUis grande ville de la ThébaMe, l'égale 
de Mempbis (Strab. 813); c) les trois Oasis de la Libye ren- 
fermant une population assez nombreuse (Stràb. 81 3); d] Bérénice 
connue pour ses bonnes auberges (Strab. 8 1 5), mais dépassée 
par Myos-Hormos, et Coptos, entrepôt commercial, habité en 
commun par des Égyptiens et des Arabes (Strab. 815). D'autres 
centres étaient déchus. Ainsi Abydos, jadis grande ville et 
la première après Thèbes, n'était plus qu'une mince bour- 
gade (Strab. 813), depuis que Ptolémaïs, la \ille des Lagides, 

(1) Browne, op. cit. 1, p. 105; Wilkînson 2* sér. 1, p. 21; cf. les calculs 
de Jomard (1. crt p» 118 suiv.), M. de Jonnès (op. cit. p. 27 suiv.); 
Belzoni (Voy. 2,83: la population de rancienne Bérénice portée 
à 10,000 Ames environ d'après les ruines). Gomp. les chiffres pour la 
caste des guerriers et pour celle des prêtres (De Jonnès p. 31) avec 
le rapport de 10 à 1 des momies des basses classes à celles des hautes 
classes, observé par les voyageurs. 



7* 

s*était élevée à tiiiil lieues de «KsUuice (H; Panepolift, aolrefoû 
célèbre par ses maootàctares , n'était plos qu'an seatenir (Strab. 
SI 3); Thèbes ne se composait plos, anssi, que de bourgades 
dispersées (Strd^. 815). Les (tes circonscrites par te Nil, par- 
ticoUèremeot do cMé de l'Étbiopie (Diod. 4, 33) comptaient 
« des mtlUers d'babilanls » (Sbrab. 4 , 32), taodis que les parties 
les plus ocddeittales et les ploa orientales de VÉtbiopie étaient 
désertes, arides et presqu'eatièrement inbabitables. 



(i) Scbmidt, Forscli. p. 90. 
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CHAPITRE IV. 

DE LA PROPRIÉTÉ IMMOBILIÈRE. 



Uâe question se présente ici tout d'abord : la conquête 
amena- t-elte nne révolution dans la propriété telle que nouA 
roCnre, par exempte, le célèbre partage des terres en Itulie 
sotts les rois Goths*et Lombarde? Llhistoire ne dit nulle p^t, 
comme Ta observé M. B. Peyron (^), que les Laj^des aient violé 
les propriétés égyptiennes et divisé entre les hommes qui les 
suivaient les terres des vaincus. Id Ton n'a pas l'invasion 
subite de tout un peuple armé^ mais la soumission d'un pays 
déjà hellénisé à un gouvernement éloigné. L'Êgyptê est régie 
plotdf par un satrape que par un roi, plus par un homme 
qui à besoin de la laveur des vaincus, quQ par un conquéraoU 
toujours présent. L'armée de la nouvelle dynastie, sauf un 
noyau de Macédoniens, quelque colonie militaire el lés^ corps 
indigènes, se compose, durant toute cette époque, de merce- 
naires rémunérés avec de l'argent et non avec des terres. Enfin 
cette politique prudente, cet esprit de conservation, cet art 
des ménagements que les Lagides héritèrent d'Alexandre , et 
qui les Qt considérer plutôt comme restaurateurs de la civili- 
sation Pharaonique, après les Perses, ique comme novateurs; 
la grande différence ebtre les nouveaux-venus déjà fort avancés, 
déjà familiers avec bien des sources de richesse autres que 
l'agriculture, et les Barbares du Bas-Empire; le système écono- 
mique gréco-romain , consistant à ne pas nuire par des change- 
ments à l'exploitation du pays et à se contenter, pour ainsi 

(1) Mém. p. 44. 
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dire, do tùstnn plutôt que d'en aToir la propriété iBème, tout 
rend probable ce que le sileoce de rhistoire laissait supposer: 
le respect de la propriété. 

Mais les inscriptions et les papyrus nous foomisseot des 
rraseignements suffisants: jl y avait, en É^pte, des terres, 
des propriétés royales ('^; des terres sacrées considérables, as- 
signées aui Dieux, aux animaux divinisés et aux temples (^ ; 
des terres sacerdotales, soumises longtemps à un impôt fon* 
cier(^; le premier papyrus de Turin nous montre Armais, 
fils de Nechtmonthès, un des prêtres d'Ammoo à Diospolis, 
a^etaat 20 aroures de terrain d'Apollonius fils de Damon 
( p. 30) ; dans le onzième papyrus une femme de la classe des 
Choaobytes revendique deux maisons ainsi que des troupeaux 
de son père; on peut citer d'autres propriétaires soit de mai- 
sons, soit de ^trdins, soit de terrains nus: Zoîs(^), Népboris 
et les deux Jumelles du Sér^péom <^) , L4)baîs femme qui paraît 
daM le pYocès de Turin <^^ Tbéaet, Étécis, Sénérieus, Érieus^ 
Sàiosorphibis, Sisois, Asos, Nécfautes, Néchutis, Pédiytes, Panas, 
Patut, Pastis, Arpchemis, Sénamunis, Ammonius, Zbendétis (^) 
mentionnés dans le même document; les Cboacbytes de Thèbes, 
Horus, Psencbonsis, Panas, Chonophrès etc. gagnant une^ cause 
touchant certaine propriété (^ ; Horus un des Cboacbytes 
Memnoniens^ Tachiaut, Paîs^ Poebis, Poësis , Pétéaroëris, 

(I) Y. cfa. suivant. 

{2) loSCr. de ROS. 1. 30 {Upii y^«), Diodore (bciorw ybm Twv ntas/ioO rv/yx^ 

v6mn iàtn kfhp^tu x«^). V. le don de 24 aroures (l*aroure = 27 ares 
77 centiares) à la Déesse Isîs à Philes (Rosell. M. culto p. 1Ô7, M. slor. 
4, 33S; Lepsius, ûber eine bierogl. Inscbr. am Tempel von Edfu, in 
Abhdl. d. Akad. zu Berlin 1856 p. 109) et les 13^00 achènes de terrain 
appartenant aux Dieux d^Bdfu , ou au corps sacerdotal du tefople 
(Lepsius ib. p. 112), cf. Letronne Rec I, 275-276, Spec. p. 295. 

(3) Inscr. de Ros. 1. 16-18, 29-31. Cf. Dôcr. de Canope l. 71-72. 

(4) Peyron Pap. Zoid. Letronne J. des Say. 1828 p. 456. 
(^ Pap. Louvre 22, 1. 18 suiv. 

(6) 1, 2, 4. 

(7) 1, pg. 35. 
l8) Ibid. 
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Pétéârprès, Zmaorès, Osoroéris, NechlmoDtbèft, Pétoâiris, Tagèa, 
Arpaësis; Pécbytes, Hadoa, ChéDuphis, Thardës, hûmmea 6l 
femmes, connus par lesk pàpyros de Paria et de Leyde (^); 
ainsi que Pimonthfes, Snachomneus, Semmontbis, Tathant, fils 
et filles de Pétépsais, un des ouTrim en cuir<^ Memnoniens^ 
dans le contrat de Nechoutës i^>, possédant, achetant, vendiant, 
partageant des immeubles, Fétal n'intervenant qne pour les 
formalités du contrat et l-inipôt. Enfin il y avait les terres des 
guerriers (macbimol), classe ou caste dont parlent Hérodote 
et Diôdore: T Inscription de Rosette loue Ptoléibée Épipbane, 
pour avoir ordonné « que les émigrés revemis , gens de guerre 
(maohimoi) et- tous les autres qui auraient manifesté des in-*^ 
tentions hostiles dans le temps des troubles, conservent les 
biens en la possession desquels ils sont rentrés (^) ». 

Les papyrus nous parlent aussi de Grecs propriétaires, palî 
ei^mpie du macédonien Glaucias, contemporain d'Ëvergèteet 
de Philométor, possédant une maison et quelques terrains nus 
dans un bourg du nome Héracléopolite , oà il était « Fm 
des Cùtèquesi^). Or ce titre de Catèque^ que les documents dé 
répoqne distinguent des différentà titres d' èy)(6f(oi (indi* 
gènes (^)), ^ot (soldats récemment recrutés i*^), [11066 fppoi 
(mercenaires mêlés, soldats d*etpédition , opposés à ceux de 
garnison (8)), éraïpoi (^, àtoHo/pii^^^ , et qui parait devoir 
se rattacher k celui d' iniyovot , descendants , postérité des 



(f) Pap. Cas. 1. 5 (Brugsch, Lettre p. 7), 1. 7, 9, 10, pg. 2, 1. 1-2^ Leyde 

M. p. 59, L 9; p. 60; <sol. 1, L 13. 
(2) Mais le démotique (v. Brugsch, Lettre p. 34) porte eonune traduction 

de «xuTcwv m de ceux qui enveloppent les momies » ( v. 1. cit. p. 34*35). 
(8) Bnigsch, Lettre p. 63. 
(t) L. 19-20. y. aussi le chapitre suivant. 

(5) Pap. Louvre 38; Britann. 2, 3 (v. B. Peyron, Mtou p. 27 et 45). 
fil Polyb. 5, 65, 5. 

(7) Arr. 3, 5. Polyb. 5, 65, 10 et.Pt. hist. gr. p. xxxvni 7, 8r 
^8) Pap. Louvre 14, 1 4-5. Aristôe éd. Schm. p. 20 (Lettre du roi). 
,9) Arr. 3, 5; 1, 24, 3; f , 25, f ; 2, 6; 3, 9, 3; 2, 25, 2; 3, 28, 4; Atben. 5, 19, ï. 
• 10} B. Peyron Mém. p. 43} B. de Presle Not. et Extr., p. 228. 
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CatèguesCDyce tiU%, di»-je, désigne véritablenieoL les élrangens 
domietUéfl, prenant possession . de terres en Egypte; Or le mot 
grec se trouve traduit en démotique /par un groupe dont le 
^ns serait certainement mattre fy sol (^). 

Ainsi Ton voit non-seulement les rois el les dieux , mais les 
prêtres, les guerriers, les hpmme$ de métier (^), les étrangers 
Catèques avoir des immeubles et en disposer librement. Rien 
n'est^ donc plus erroné que la comparaison faite il y a quelques 
années W des Lagides , accaparant, le sol , supprimant -la pro* 
priélé^ se déclarant maîtres de ][a culture, avec les Gustave 
Wasa et les Mohamed- Ali! Le dieu ïbôt n'avait-il pas donné 
des lois sur le mien elle tm (Duncker 1, 1 72)? Lors dn grand 
achat par Joseph, le^ pré 1res n'avaient-ils pas gardé leurs pro^ 
priétés (Gen. 47, 48)? Isis n'avait-elle pas donné aiui préires 
te liers des terres Ae toute la contrée (Diod. 1, 24)? Sésoslris 
n'avaiVàl pas fait une large distribution de terres (Hérod. % 109)? 
Lorsque le Lévitique (25, 23) défend la vente, la cession de 
propriété iibsalue, n'enlend-il pas la vente. À la manière égyp- 
tienne ^Xdi vente àç ^eèouatnv, comme traduisent les Septante, 
et comme s'expriment précisément les actes sur papyrus C^? 
Si le roi se disait propriétaire du sol, cela aura été tout au 
plus une fiction de la loi , comme dans qQel(][ue élat moderne, 
d'entre les plus iibrés. 

Qttut k l'étendue des immeubles, fait qui, à défaut de ren- 
seignements, peut aussi à lui seul révéler la loi de succession 



(1) Reuvejas, Lettr. 3, 19; Polyb. 5, 65 j 10; B. Peyron p. 45 (Glaucias 
Catèqut^ «I èon fils Apollonius Épigme), 

(2) Brugsch , Lettr. p. 2a 

(3) L'on a été trop loin en assurant d'après le contrat de Nechouthès 
que « sous les Lagides, les ouvriers pouvaient se rendre acquéreurs, 
même en commun avec leurs maîtres, tl'une partie de terrain ». L*on 
sait à quelles conséquences Bockh a été conduit par la loçon twv 
iTfTttitTorrwv pour tw» Ket*if«tTo«î (v. Bockh,.ErkI^r. et Brugsch Lcltr. p; 63). 

\k) F. Robiou, iEgypti regrmen, 1852, p. 59 s*appuyant sur la Lettre 

dHérodè à Théon, pag. 63 du Louvre (!}. 
(5^. Pap. Louvre 20, 1. 37 (p. 241). 
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d'un pays, les^d^^coments bous fourDnyBéDt lea donnée SQi?aBle8: 

1 ^ Deox. champs de 4 8 arottres diacQO , c^est-ikâtre de 666 
area » 46 eeoliares , appartenaat à la déesse Isis, ou au corps 
sacerdotal, k Pbiles (Denkm^ ans Aeg. n. Aetbiop. abtb. it. 
laf. 9,1); 

%"" Ub tenrain de 43200 scbënes, e'esUà-dire, seloa Lepsius, 
de Si87 morgm prussiens, appartenaht anx dieux, oo an corps 
sacerdotal d£dfii (Lepsios Vb. ein. faiefogl (i. 142); 

S"" Un jardin de & aronresYst^Q de 5 arpens '/j mviron 
(J. des Say« 4828. p. 486), près on à Memphts, appartenant 
à Zoïs; 

4'* Un terraia de 20 aroures <^), sol arable, ou de 56â ares, 
40 centiares vendu a Armaïs prêtre d'Ammon à Diospolis vers 
répoqae d'Évergète II; 

ff Un fonds de 3 ju'onres '/>} ûu 97 ares, 49 centiares^, 
près de eekir de Zoïa, appartenant à Cbénopbis. fils de Pététis 
(Pap. de Leyde, Leemans p. 54). 

6*" Dans le premier papyrus de Turin ^ nous voyons un terrain 
nu (^ikorônog) de 43 coudées V3>^ Thèbes, vendu en trois 
foiii: d^abord 7 coudées et '/», puis 2 et 'l^.pms 3 et Va (P^yron, 
pap. de Zoïs p. 487, 483-484). 

7^ Atileors, c'est un terrain nnde 4 coudée Y^; à^ ^^ coudées. 
Dans le grand contrat dit de Casati; Horns un des Gïioa- 
cbytes meoinouiens a vend sur la maison appartenant à lui 
et à ses copropriétaires, et sur tes terrains incultes qui en 
dépendent, dans la partie méridionale de Diospolis la grande ^ 
ta septième partie à loi révolue, et en outre une maison 
de Ys de coudée j)0ur sa fille ». Tantôt c'est une sixième partie 
de maison; ta sixième partie d'une maison de 5000 coudées 
ou d une 7» arouro. Une fois, c'est un terrain inculte de 900 



(1) r«« aix9fopà)f o X. Pap. Tauf. I. p. 4., 1. 1*4. Peyron avait traduit20 coi^ifées 
(pagiSi) mais c'est toujours par aroures que l'on mesure les .terrains 
arables (Lepsius, 1. cit.). 
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coudées, et me autre fois d^ % coudées C0« — Le fracUon- 
Dèmeot de ia propriété toimobtlière est saiHanl; M. Peyron ea 
avait déjk fait ta remarque, lors de la publication de son pre- 
mier mémoire fiur les papyrus de Turin; lé fait s'enebatne 
avec le droit privé de propriété à cette époque , et c'est fd 
le itau d'en parier. 

Sous les Lagides les propriétés s'acquièrent (d'après les d<K 
cuments qui nous k^tent) par efiet de donation» d'«Aat, de 
succession , de longue possession , ce qui pent se résumer dans 
les trois modes suivants: 1^ transmission entre vifs, V trans- 
mission pour cause de mort, y usucapion. 

Parmi les papyrus démoliques Ton retrouve des instruments 
de donation entre Cboachytes, dçnt Tavoir consistait, on le sait, 
spécialement en tombeaux, liturgies, collectes, et effets funé- 
raires (^). Dans Tun de ces actes, Horus , pastophore d'Ammon 
Ophi (dont nous connaissons trois fils et une fiUe par un contrat 
postérieur, de Tan 117, Brugscb, p. 6-8) en Fan 132^, cède 
à son fils atné Osoroer quelques corps et tombeaux, afnsi que 

(i) Peyron, Psp. di Zoide,T>. 184^185. — Brygsch Lettre, {>. 7; Pap. du 
Louvre 5. — Droysen Rhein. Mua. 1829, p. 530, n** 40 (Ixrov /lifc^), 
p. 536, p. 508, n. 37, p. 520, n. 38. 

« M. le comte Jalbo a émis à ce sujet une oonjecture ingénieuse, 
fondée sur ce qui se pratique en Piémont; c*est que la coudée dont 
il est ici question, est une section de Taroure, ayant une coudée 
de large et toute la longueur de Taroure. On sait que cette mesure 
avait une surface égale à un carré de 100 coudées de côté: il, pensait 
que lu foulée agraire représentait un centième de l'aroure, c*est-à- 
dire égalait un parallélogramme d^unè coudée de large sur 100 coudées 
de lougueur. . . Pour ceux qui pensent que la coudée usuelle «n Egypte 
était xefle dont l'échelle du nilomètre d'Éléphantine nous a coinservé 
le module, la surface de la coudée agraire devient égale à 27 ~ 773 
carrés, et les f3 coudées '/j ide rhabitation citée) h environ 369 mètres 
carrés, ou 10 perches %, ou 3 ares Vio • ^^ maison de 3 coudées Va 
se trouve avoir 69 °> 43, ou environ 2 petches de surface; enfin celle 
de % de coudée aurak une superficie de 11 mètres carrés ou de 105 
pieds carrés: c'était une maisonnette (Letronne,J[. des Sav. 1828, 107). 

■ •?} Bf ugsch , Lettre p. 30-31 , et plainte en violation de sépulture , 
d'Osoroi^ris , fils d'Horus, Choachyte d'entre ceux des Memnonies 'Pap. 
du Louvre 5). 
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toos les effets funéraires que hii avait laissés sou père môme 
noms; Ton voit, aussi les autres fils d'Horus céder à leur frère 
atué Osoroër un certaiu tombeau avec ceux qui y reposent (^). 
Un smtre contrat démotique rédigé Tan 124, traite de la cession 
de tombeaux et droits funéraires, faite par Horus le père k son 
fils Osoroër , maiâ avec des différences de formes que je crois 
devoir signaler. Il dit tantôt qu'il cède « lesxkoits fuùéraires 
écrits ci-après chez les personnes dont voici Ir liste », tantôt 
u le quart de la portion qui lui revient du tombeau tel h, 
« le quart ^es morts qui lui appartiennent dans ce tombeau >»» 
.u le quart de la moitié telle qui lui appartient » , « le quart 
de trois morts a ensevelir »; tantôt « le cinquième de telles 
el telles liturgies », « le cinquième de ses effets en or, en 
argent, en enivre » ; enfin ailleurs u le père donne k Tavè sa 
tille les iiturgîes telles et telles ». — Quelques-unes de ces 
fraotions me paraissent être expliquées par les détails que nous 
fournit le huitième papyrus de Turin, sur une stipulation entre 
deux ensevelisseurs (chefs de compagnies sans doute), en vertu 
de laquelle ils se divisent le service de certains bourgs. En 
dehors de cette observation, il nous reste à relever la faculté 
qu'avait Horus de disposer de ses biens ou droits en faveur 
de ses enfants des deux sexes, se réservant un cinquième (^); 
le caractère de Tacte dans lequel la cession du quart prédo- 
mine; peut-être la faculté de céder ^ en surplus, tel ou tel droit 
déterminé à son fils aîné. 

Nous aVons dcjh parlé dans le chapitre précédent do la dot 
et de la communion de biens entre mari el femme. Des pres- 
criptions minutieuses entouraient un troisième mode d'acquisi- 
tion, Vachal (^), ainsi que nous pouvons en juger par les exemples 
de ventes faites par TÉtat cl les particuliers. Les contrats, 

(1) Brugsch, p. iO-31. 

(2) L^ enfants sont au nombre de 4, la cession est généralement de Vu 
mais pour les effets en or, argent, cuivre elle est du cinquième. 

.T Cf. pour le droit grec (lie do la mer Égéo^ C. 1. Gr. 2338, pog. 273. 

G 
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passes en celle occasion, devaient porler (^): la dale, cest-i- 
dire; raonce dii règne, le mots, le jour; la désignalioa des 
roi et reioe actuels; celle des prêtres et prétresses du cuite 
ptolémaïque d'Alexandrie et Ptolénaaïs (^); celle de rAgoranome 
devant lequel ^l passé le contrat; celle du- vendeur et de 
Tacbeleur, avec rindication de l'âge, taille, signalement, pro- 
fession de chacun, et la couslalation de leurs père et mère, 
parfois de la mère seulement (^); la description de la propriété 
vendue, la détermination eiacte de son emplacement et de son' 
état, de ses alentours au sud, au nord, à Test et à louesl, 
des murs mitoyens, servitudes etc.; l'indication du prit convenu; 
la désignation du propolète et garant offert par le vendeur (il 
pouvait Tétre lui-même) et accepté par racheleur C^); (démotique- 
ment) la promesse de garantie et protection de la part du ven- 
deur contre toute violation du droit acquis par Tacheleur (^'; la 
souscription de Tagoranome; celle du monograpbe ou notaire 



(1) Pap, de Leyde N. Leemans p. 67. Forshall, papp. gr. p. 2'5. Young, 
Account p. I4&. Pap. da Louvre 65 (Lettre de Paniscus à Ptolémée 
sur la rédaction des contrats égyptiens) Pap. de Néchoutès, Bockh, 
Erklâr. Brug^h , Lettre p. 63, hl, p. 7, L &, 10. cf. contrat de vente 
de Tan 15) apr^ J. C. analogue à ceux de Tépoque des Lagides (Pap. 
du Louvre 17). - 

(2) On appelait ces formalités rk xoîta (Peyron, P. T, u. p. 32). ^ais 
Brugsdi, Lettre p. 6, observe: « La mention des prêtres d'Alexandrie, 
siège du culte publie depuis Alexandre-le-Grand, était indispensable 
dans les actes publics; celle du service divin pour la famille royale 
qui se faisait à Ptolémaïs, n'était qu'une marque de respect. Dans la 
plupart des contrats grecs et égyptiens , les dernîersv ne sont pas 
pommés », 

(3) V. les remarques de F. Schmidt, Forschungen pag. 321-324. cf. A. Peyron 
Pap. Taur. i. p. 119, ii. p. 32. Brugsch, Lettre p. 7. 1. 54J, pag. 57. 

(4) npù-Kvhtvni x« ^cSotctiTtK t©vt»v (Brugsch, p. 8, p. n. 1. 4-5. cf. p. 63 
(Nechoutes). M. Brugsch traduit le garant et le courtier (cf. Pap. du 
Louvre 17, Letronne, J. des Sav. 1828, p. 108), 

(5) « Si quelqu'un vient tarracher cela, c'est moi qui Ten empêcherai 
pour ta défense; mais si je ne peux Tempècher de te prendre ce que 
je viens de dire, je te le restituerai forcément» (Brugsch, Lett. p. 58. 
cf. form. in Leemans p. 84, vs. 34. Pap. Taur. iv. 18 sqq. Pap. de 
liCyd. c. 7. sqq.). 
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sacerdotal vO qui aient le coulral égyptien, s'il ne s agit pas 
cl*ane affaire passée dlrectemejit devant roflScier grec; Ténu^ 
méraUon des ténioins (on en voit, daas nu coqtrat, seize> tous 
nommés (^)); le reçu du versement de llmpôt (sortes achats) 
fait à la banqne du Trapézite royal (^'; eufin lorsqu'une femme 
se trouve partie intéressée dans ui^ contrat , Ton voit paraHre 
nn ;^pioç dont rautorisation paraît être nécessaire pour qu'elle 
puisse agir. - 

Plusieurs lois, dont nous avons des fragments dans le premier 
papyrus de Turin , du temps d'Évergëte II , réglaient les con- 
trats. Cétaient: 1"* la loi de la Irupiaotç W] ce ^bstantif ( on 
ne peut douter de la' leçon) étant radicalement étranger à la 
langue grecque « H. Peyron croit que c'est un mot égyptien, 
et le rapprochant du Gophte le traduit par fiiemssioy sptmsio^ 
en y rattachant la formule du propolète et garant que noue 
avons vue (^); T la loi de la ^iSatwnç (^ dont un. article por- 
tait qtie les acheteurs de la chose évincée devaient porter action 
contre lés vendeurs, on du moins les citçr comme accusés dani 
te même débat; 3"" Tédit en vertu duquel les contrats égyp- 
tiens non enregistrés sont nuls: cet édil concernant surtout les 
finances, j'en traiterai plus loin. 

Mais qu'y a-t^il ici d'Égyptien , et qu*y a-t-il de Ptolémaiqne? 
L'éâit, Sôit par sa qualification même de npoTcor^fxay soit par 
son esprit , est évidemment une création des Lagides : les deux 



(f) « Ceci a été écrit par Hor^ fils de Pabi^ scribe du nom des prêtres 
d'Ammon roi des dieux, et des dieux frôrea, et des dieux bienfaisants 
et des dieux airoaot leur père, et des dieux manifestés, et du dieu 
fiis d*UD père fort, et des dieux aimant leur mère » (Brugscb, ih.) cf. 

Pap. du Louvre €5, 1. 10-11 rrè inanx^nvàfuvov i^v yr/pafifiivoTt vuvi/ay/xx 

(2) WilkîDson, m. a. c. 2, 54,8uiv, . 

(3) wntypofov itntftaxoç (FoTshati» pap. gp. p. 2-5. - Young Account p. 145.. 
, V. le chapitre sur les recettes de l'État), 

(4) Pap. Tanr I. p. 4. 1. 7. 

(5) Peyron, pare J. p. 116. 

v6: Pap. Taur. i. p. 4: 1. 20-22. 
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lois au €onlraire sool appelées lois du pays (rxç /p^po^g vo,aoç) 
dans le papyras, distinguées de celles que les documents ap* 
pellent npoTtayfiaro: y ^v;çc7]tJt«T«, nôXtTtuoi vofiot, M. Peyron 
entend par là des lois proprement naiionales, antérieures aux 
Ptolémées et niaintenues par eux (^); M. B. de Presie est aussi 
de cette opinion, et les distingue des lois introduites par les 
Macédoniens au moment de la conquête (nokmxcrç voiiog) ainsi 
que des ordonnances rendues par les rois, nporzorfiKxxa i2). 
On est peut-^élre autorisé à faire une autre conjecture: que 
TToXcTixog vo[ioq indique ta loi de TËtat, le droit public (^\ la 
loi qui concerne directement les intérêts du gouvernement, par 
exemple Timpdt sur les successions, et rusg /cj/^ç ^oijjoç, la 
loi civile, le droit privé, provincial, concernant le pays, le 
peuple, les individus, mais non ^administration publique, ce 
que les Grecs appelaient politique. 

Quoi qu'il en soit, le terme même Izvpuùng W, et ta qua- 
lification de loi du pags^ si Tinterprétation de M. Peyron et de 
M. B. de Presie est la juste, donnée à ^sSor.tùiTi?, prouveraient 



(f) Pare I. p. 164. 

[2) Kotic. et Extr. p. 353. 

(3' Jobseire que la loi sur la transcription de I hérédité pour la tose 
(ce qui ne paraît pas avoir existé dans l'Europe ancienne avant Au« 
guste, ce qui était donc peut-être égyptien) est appelée n^hriAOi vo/tùi 
(Pap. Taur; p. 7. princ). 

(4) M. Peyron dérive ce mot d'un terme égyptien stôri, fldeiussor, d*où 
le verbe grécisé <m>pcow. Mais les Grecs n'avaient-ils pas d'expression 
pour celar N'est-ce pas plutôt la loi du Hrmmt (cf. Diod. 1, 79; Pleyte 
Et. Ég. 6* livr. p. 168: Je n'ai pas proféré de mensonges dans le lieu 
de la justice). Lorsque le plaignant du Papyrus de Turin dit que tel 
contrat est /un tmpwfufti^ peut-être veut-il signifier qu'il y avait eu 
sermmt négatif. Peut-être même le mot égyptien stdri et grec arupiow, 
n'est-il qu'un composé de 2x«-Mpoç (Sate, fille du Soleil, compagne 
indivisible d'Osîris était l'emblème de la vérité) ; TArchidicaste portait 
une figure de cette vérité (Diod. 1, 48'; l'arrêt des trente juges était 
signifié par le président en imposant l'imago de la vérité sur l'une 
des parties (Diod. 1, 75); comp. le rôlo d'Ilor, fils chéri d'Osiris et 
d'isis, dans le jugement des âmes^ et rrj/5tw»t| n'est-elle autre chose 
que la loi do la vérité, du serment par 7aT«->i/59« ;?\ 
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la conservation de luiâ indigènes , au sujet du contrat de vente. 
Mais ne relrouve-t-on rien de semblable dans la Grèce? 

Dans les inscriptions de Delphes relatives a raffraocbissement 
des esclaves par fornse de vente à une divinité, parait un per- 
sonnage appelé ^£§a(2ansp, garant des eondilions de la vente. 
«1 Cette caution, observe M. Foubarl (I. cit 390), était essen- 
tielle, car sur quatre-cents actes environ qui nous sont connus, 
il n'y en a pas un seul où elle soit omise. Celait une des 
charges du vendeur de trouver un citoyen qui voulftt accepter 
cette responsabilité. Très-souvent ces garants sont les plus pro- 
ches parents des vendeurs, les fds, le frère ou le mari si c'est 
une femme qui vend. Le plus souvent il n*y a qu'un seul 
garant, deux assez fréquemment, et parfois trois ou quatre. H 
est chargé d'assurer la vente, de-là son nom de ^eSocicytinp; 
il représente et remplace le vendeur npoono^orcç. Cette obli- 
gation de fournir un garant responsable de 1 exécution du contrat 
n'est pas particulière à ces ventes d'esclaves ; on en trouve des 
exe^iples analogues dans les autres parties de la Grèce et pour 
des contrats d'une nature différente. C'est le droit commun, 
la loi civile ordinaire » . L'identité de ces ^iSo^t^ryipy npoun^àoTYtç 
avec nos ^iSocioèvnç xa« npon^lTiVriÇ est évidente: il ny a 
qu'une différence, c'est que ce garant, dans nos contrats, peut 
être le vendeur lui-même. D'autre part, dans le texte égyptien 
d'un contrat de vente de Tan 146 (Brugsch, p. 56), il n'y a 
pas d'expression correspondante; seulement « le vendeur lui- 
même s'engage à défendre lacheteur contre toute attaque, et 
s'il ne peut empêcher que quelqu'un lui arrache la chose, a 
la lui restituer forcément». Je penche donc k croire que la 
loi grecque a été introduite par les Ptolémées (ce n'est pas 
la seule modification des lois sur les transactions privées, attri- 
buées à Bocchoris, Diod. 1, 79, comme nous le verrons), mais 
avec quehfue changement , peut-être par respect pour les mœurs 
égyptiennes: (« les Égyptiens, ont les serments en grand respect. 
Le législateur a pensé qu'en plaçant toute confiance dans la 
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probité , tous les boromes lâcheraient de ne pas être diflamés 
comme indignes de foi )>. Diod. 1, 79). 

S"* II en est de même de la formalité concernant la femme 
dans les contrats de vente, de prêt etc. (^); elle devait y être 
autorisée par le xvpioç ; or 4^'était tantAt le père i^\ tant6t le 
frère (^), et tantôt le mari (?) (^\ Le même rapport juridique 
exprimé par le mot xvptog, se retrouve dans plusieurs acte» 
égyptiens de Tépoque romaine, il se rattadiait donc non pas 
au droit romain, mais à un droit provincial antérieur, c'est- 
à-dire iEgyplo-PtoIémaîque (^), qui provenait lui-même du droit 
grec. « La loi civile des Àtbéuiens^ observe M. Fourart (t. c. 378), 
ne reconnaissait pas |a femme comme une personne civile; elle 
ta regardait comme irù^apable d'agir dans la vie civile. Fallait-il 
intenter une action en justice, témoigner devant le tribunal, 
acheter on vendre, la femme ne pouvait rien fiaire que par un 
mandataire. La loi le désignait d'avance: le mari pour la femme 
mariée, le fils ou te frère pour la veuve. Ce manda&ire qu'il 
m lui était permis ni de changer, ni de choisir, était donc 
\m véritable tuteur, un mettre, et c'est le nom que lui donne 
h loi athénienne, xvptog ». 

La propriété sVquérait encefe par succession. En principe 
les descendants fils et filles succèdent dans les biens de leurs 
ascendants: ils excluent, ainsi que la femme, les collatéraux 
du défunt (^): ils certifient leur origine, font connaître père, 

(1) Il est douteux si cette formalité s'étendait aussi au mineur (contrat 
de Néchoutès: Pimonthès, âgé de 45 ans, son frère âgé de 20, et les 
deu5c sœurs de 22 et 30 ^ns, vendent ensemble un fond à Néchoutès: 
Pimonthès est le x^ios, mais est-ce popr le& sœurs seulement ?). 

(2) Brugsch, pag. 7 (Lettre) Horus rend pour Tagès sa fille. 

(3) Contrat de Néchoutès. 

(4) Dans un contrat pour prêt de blé, conser\'é au Louvre (n® 7), de 
l'an 166 ou 99 av. J. C, Asclôpias fille de Panas est autorisée par le 
choachyte Arpaësis, des Entaphiastes de Diospolis. L'ensemble du 
contrat (c'est une novatio) me parait prouver que son père était mort 

(5) Cf. Reuvens m. p. 7 aqq. Schmidt, Forsch. pag. 296-298. 

(6^ Pap. du Louvre 22. Néphoris et les jumelles ont droit à l'hérédité de 
leur mari et père. Les frères du défunt, dont il est question et qui 



mère £l au besoin leurs aïeux; acquittent la taxe th succès- 
âion, en faisant transcrire l'hérédité sur tes registres publics, 
el entrent aloradiMis l'administration des biens <^). -Mais quelle 
est la part de cbacttn?'Quèlques mots jetés dans une requête, 
adressée , vers Tan 1 27, au roi iÊvergète II (^), par Apollonius 
Psemmonthès, fils d'Uermias Péténépbot, pourraient témoigner 
. de Teiistenco d'un droit d'aînesse, parmi les Égyptiens, sous tes 
Lagides: il s'agit d'une action contre des Choacbytes pour une 
propriété située k Tbèbes, une maison de 1 6 coudées. Apollonius 
prétend que 7 de ces couilées lui revenaient en héritage « car 
son père Péténéphot avait été le fils atné 9 (suivant Peyron) ou 
fc car il était le fils atné de son père Pélénéphot)) (suivant 
Letronne '^), « mais dans l'un comme dans l'autre cas, observe 
le savan t éditeur des papyrus du Louvre ^ le nombre des frères 
n'étant pas exprimé, nous tie pouvons savoir quel était l'avanr 
tage attaché au droit d'atnesse. M. Peyron remarque, à cette 
occasion, que. chez les Juifs, d*après le Deutéronome (21, 47), 
Tatné recevait le double de ses frères dans l'héritage paternel. 
Haïs, en supposant que la même proportion fât adm^se eu 
Egypte, on ne voit pas la reflaUon entre les nombres 16,et 7- 
le ne trouve de solution de ce problème, qu'en supposant qu'en 
Egypte, l'aîné prélevait le quart, et que dans le cas donné il y 
avait quatre frères , le quart de 1 6 ae i, reste 1 2, divisé par 4, 
doqne 3. Donc 7 coudées pour l'atoé, 3 pour chacun des trois 
antres ». Nos renseignements ne suffisent pas pour décider Ja 
question , ou pour accepter rexpNcation de M. Brunet de Presle. 



lui ont rendu les derniers honneurs n'ont aucun droit — v. ch^ prêt 
n« 3: Ascl^pias fille de Papas débiteur fait iin arrangement avec Ar- 
siôsis, fils d'Horns créditeur, au sujet d'une dette de son père — 
cf. Duncker i. p. i65. 

(l) Pap. Taur. t. p. 7. I. 4-13. 

{2) Pap^ Taur. m. du Louvre 14. 

(3) La correction de Lelronne (Notic. et Extr. p. 216) me paraît d'autant 
plus probable que la miéme requête porte plus bas «*r» h'jpivj^xv oln 
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Le fils (le preaSier lil parait avoir uu droit béréJilaire sur 
la dot porlée par «a mère à un second mari (0. 

Enfin un dernier mode d'acquiâition, d après les papyrus <^\ 
c'est Tusucapion, la prescription. Les artifices oratoires d'un 
avocat, comme Ta remarqué M. Peyron, notts empêchent malheu- 
reusement de connattre les véritables dispositions de la loi sur 
la matière. Toutefois ses paroles font supposer: a) que le t^me 
légal pour la prescription des immeubles était de deu\ ans; 
b) qu'il y avait des etceptions et dilations, peut-être en faveur 
des gens de milice; c) qu'il y avait cependant un terme définitK, 
contre les revendications trop tardives. À la prescription se rat* 
tachent ces ordonnances {(fikavQpoina) que les rois avaient cou- 
tume de rendre , à l'époque du couronnement, à Memphis, et 
qui devaient contenir, avec la rémise des peines et des amendes 
encourues sous le règne précédent, la confirmation de posses- 
sion pour ceux qui occupaient des biens sans titrés réguliers ?\ 
— - En résumé, les classes et les sexes sans distinctioa ont 
droit de propriété , sous les Lagides ; les prescripliens des lois 
qui règlent la transmission des propriétés ^ntre sujets, et. en 
assurent la conservation (^), révèlent en même temps le r69pect 
des Jois indigènes et Tintroduction successive de quelques parties 
du droii grec, surtout dans les contrats commerciaux. 



(1) Pap. du Louvre 13: Plainte de Ptolémée fris d'Amadocus et d'Asclépias. 
Sa mère, après avoir stipulé une seconde union avec Isidorus, vient 
à mourir: il réclame la dot au sujet de laquelle elle avait fait une 
convention avant ce mariage. 

(2) Pap. Taur. 1. 7. 1. 22-33. Comm. p. 128. 

(3) Pap, Taur. I. p. 9. 1. 20: npànor/fix ntpX Tû» y«>ay0/9«7rwv mpï rfiv xtitpetrri- 

x^Tw» — Pap. du Louvre 15, col. 3, 1. 55-60 (cf. Inscr. d^Ros. 1. 19-20). 
(4) V. les amendes toO à^xtou xarà tô 5tâypa/<,ax — Pap. du Louvre, 14, 1. 43. 
Notic. et Extr. p. 213. 
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CHAPITRE Y. 

DE L'AGRlCOJLTUREv 



Le seul docomeni grec officiel qui nous soit parvenu sur 
ragricoUure en Egypte , au temps des Lagides , c'est le 63"''' 
papyrus du Louvre, c'est-à-dire Tinslniction adressée par 
Hérode , grand ronctionnatre d'AlcMudrie , à Y hypodiœcète 
Doriofi^ puis kTbéoA, épimélète des terres du Saïtique inférieur, 
concernant la conée de T ensemencement des terres royales, 
el tes personnes qui avaient droit d'en être dispensées. L'in- 
telligence de ce texte, qui appartient, sans doute, au règne 
simultané de Ptriloraétor et d'Ê vergeté, et précisément k Tan vi 
de ce dernier, 465 av. Tè. t* (^), est assez difficile, soit à 
cause du style , des lacunes et des abréviations , soit parce 
qu'il consiste en une circulaire destinée à eipliquer un règlement 
que nous n'avons plus sous les yeux. Si j'en ai pu^saisir le sens, 
voici les renseignements qui paraissent devoir en èlre tirés. 

La série des troupeaux fournis pour la corvée C^) nous 
fait connaître celle des propriétés rnrales elles-mêmes. Ainsi 
Von distinguait, outre la terre royale (poL7ihxYi) qui fait le 
sujet de tout ce document, la terre des guerriers (fid/tixoi), 
la terre des antres militaires (orparsudjuLcvoc, I. 174-175), la 
terre en rémissUm (h âfi««), la terre sacrée («jo^'), et la 
terre restante {loinùv nuçoa/). L'inscription de Rosette nous 
parle des propriétés des guerriers cl des propriétés sacrées; les 
premières ayant été rendues, après confiscation; les secondes 

(1) V. 1. 1-3 et la dissertation de M. Bninel do Prcsle, Notic, et Extr. 
p. 38-42. 

(2) L. 174 siiiv. 
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affrancbies de Yimpùi d'artabe, ou de kéramion qui pesait sur 
elles selon qu'elles étaient arables ou k vignobles. \m terre 
êV A(ph£i pourrait rappeler. Iqs fundi (/^e/fV;(iderEmpire: mais 
comme elle est, dans le papyrus, préciséinent citée avant la 
terre sacrée ^ et que Ton parle ensuite de tout, le reste de 
la terre , je ne crois pas que cette interprétation soit juste. 
L'inscription de Bbsette, antérieure d'environ 30 ans k lajettre 
d'Hérode, vante Ptolémée Épiphane parce qu'il a supprimé 
(âfYsxev) définitivement quelques impôts (0, et parmi ces 
impôts supprimés il y en avait de fonciers {1. 30) comme nous 
f avons vu. Les terres, que cette disposition concernait, devaient, 
ce semble, être appelée» iv i^^éan; d'autant plus que si cette 
dénomination , appliquée aux propriétés rurales , n'avait pas 
un caractère local, ptolémaïque, fiscal, on la retrouverai ( ail* 
leurs soit cbez les auteurs, soit dans les recueils de législation 
ancienne, ce que je n'ai pu trouver. 

La propriété domaniale, les terres appartenant au roi, étaient 
fort étendues et dispersées dans tout le pays. L'administration 
de ce vaste domaine rural était confiée à un surintendant gé- 
néral, sans doute le diœcëte(^), ministre des finances, résidant k 
Alexandrie, it avait sous sa dépendance immédiate les bypodiœ- 
cëtes et épimélètes des territoires C^) qui recevaient de lui les édits 
à publier dans les métropoles et autres points importants C^\ ainsi 
que les mémoires et les circulaires explicatives, puis, à leur 
tour, devaient s'entendre, pour l'exécution de l'ensemencement 
par corvée , avec les stratèges , les épislates des pbylacilçs , 
les économes royaux, les agents du grammate des guerriers, 
les topogrammates , comogrammates et autres oflBeiers qu'ils 
croyaient opportun de réunir avec eux en conseil (^), de sorte 



(i)L. 12, cf. 1. 13,1. 28. 

(2) L. 80-81. Lis. olf ^ tôv a»» luôetrai fporûi cf. 1. 7 et col. 7, 1. 20. 

(3) Ck)l. 7, 1. 20. 

(4) L. 7-11, 1. 17-18, L 65-66, col. 7, 1. 20. 

(5) L. 140-147. 
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que presque tous tes fonctionnaires de l'État avaient à intervenir 

dans cette importante affaire (^). Les rapports de ces administra^ 

leurs de la province avec le ministre d'Alexandrie témoignent 
de la plus stricte centralisation. Il ne leur ménageait pas les 

explications orales et écrites; il leur faisait prêter serment so-* 
lennel, par écrit, sur le nom des rois(^) qu'ils exécuteraieâl avec 
fidélité toutes les prescriptions de Tédit; puis dans de longs 
mémoires il traçait « pour ainsi dire, didactiquement, k chaque 
)) fonctionnaire les règles de conduite, de sorte que le plus 
)) inexpérimenté n'avait qu'à se laisser conduire par les affiures 
» elles-mêmes pour remplir sa besogne, et qu'à consulter, pour 
» les cas douteux , le règlement qu'il avait sous la main » ; il les 
poursuivait d'injures et d'ironies s'ils ne comprenaient pas ; et 
se les faisait envoyer, sous garde, à Alexandrie en cas de con- 
cussion (^). Ouant à la culture de ces terres elle était confiée 
à des cultivateurs royaux, fermiers de l'État, sur lesquels le 
stratège du nome et ses agents ainsi que des (c maîtres » exer- 
çaient leur autorité W. 

Il y avait une corvée pour l'ensemencement et le labourage des 



(I) L. 9-11, cf. C. I. G. 4800, 49Ù4. Passaiacqua CataL p. 276. 270. 
Strab. 17,797, 

(2) L, 37-40 (Je lirais ifn^orjç fiii f$6vov Inï tû(v 0c)»v iùXà xal xarà Twv ^awùiwv 

ypdnf(xo\)i) t/Kïf> ToO etc. ). 

Sur cet usage, connu en Egypte (Gen. 42, 15, 16) et fréquent dans 
l'antiquité (1 Sam. 17,55. 2 Sam. 11,11. Tacit Ann. 1,72,73) d'exiger 
et de prêter serment sur la vie du roi , même par écrit , comme il 
est dit ici , nous avons quelques autres renseignements du temps 
des Lagides: ainsi le 62® papyrus du Louvre, relatif à la ferme des 
impôts, nous parle (col. 4, 1. 12) de x*tpoypaf(% ipMM /3«<TtitxoO^ un frag- 
ment de papyrus récemment pubHé par M. Parthey ( Die Theban. 
Pap. in BerLMus. , f869, p. 2-3) contient précisément, je crois, un 
de ces serments écrits, 

(3) L. 35-45; 51-65; 130 suiv. 

(4) Comp. ledit de Tibère Alexandre 1.32.Pleyte, étud.Ég.2« livr., p. 10, 
et la requête grecque d'Armaïs cultivateur royal, du bourg de Paa- 
nameton, dans le nome Héracléopolite, qui avait Thabitude d'aller 
tous les ans faire un sacriGce au Dieu Sérapis à Memphis (Pap.' 12 
Louvre; B. de Presle, Mém. sur le Sérap., 1. cit., pag. 271). 
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terres royales qui se répariissait enlre les personnes déterminées 
par redit, reconnues capables de la supporter, selon les Torces de 
chacune ; ce qui do^nnait lieu, dans lassignement des terrains, à 
une capitation, de laquelle ii faut peul^tre rapprocher les liturgies 
céphalaiotiques d'Egypte , dont parle plas tard quelque loi du 
Code TbéodosienCO. k la corvée étaient assujettis ceux qui pou- 
vaient effectivement labourer, être soumis au service agricole (2); 
mais ceux qui ne le pouvaient pas (^) , les gens des militaires 
en gamisop à Alexandrie, les guerriers d'élite, et ceux d'in- 
fanterie et de char, les équipages militaires de la marine de 
garde W , ceux qui dans la ville étaient déjà , nuit el jour , 
chargés d*un service public (^) , les tributaires de la ferme 
sur les poissons et le zythoa, presque tous les habitants des 
bourgs qui étaient dans le besoin et travaillaient pour gagner 
de quoi vivre, grand nombre de ceux enrôlés dans l'armée qui 
avaient à peine du fisc la nourriture nécessaire, quelques-uns, 
pour ne pas dire la plupart des guerriers , qui , ne pouvant 
faire face aux premières dépenses des travaux, étaient obligés 
d'empruBter Thiver à de gros intérêts i^\ tous ceux-lk ne devaient 
pas être portés au rôle de la culture des terres : ik étaient 
exemptés d'une corvée qu'ils ne pouvaient exécuter, ni raison- 
nablement subir. Là se manifestaient les abus des fonctionnaires. 
Ils avaient imaginé de rendre plus générale , d'étendre même 

;1) Comp. 1.13-16; 1. 42-43 Jiar/poLfii^Ttàpo'j); l. 153 ilmypxf^y, col. 7, 1t8 

(imy/oaytlv yiîv)j 1. 47-50 («ârroi» xorà 56va^«tv fttpivd^ rà yi<if>/t9t. cf. l. 66-74.); 
1. 92. 118-124 (tô iio^pwfii'jov $ix T95 Ttp97rir//JiXxoç x«^st/atov o!» tc5«v èvy^Morriov^; 

Cod. Theod. 11,24,6. 

(2) L. 138, 1. 139 (tOÛç WTCOW/97ï5ffOVT«« ). 

(3) L. 119. 120. 122. 

(4) L. 20-25. V. mon t,r^^^\l • Del Papiro LXIII del Louvre ». 

(5) L. 87-92. 

(6) L. 95-115; 131-132. À la 1. 107 le verbe «Oroupyîrv rappelle le conseil 

de Mécène à Auguste: oOr» yàp ntt ylS ivtpyoç Irrac, StvnôzMi mnwpyoU 

BQ9tx<3a (D. Cass. 52-28). En eCTet nos f^x^f^i étant à la merci des 
capitalistes -prêteurs, n ayant pas de capital propre etc. perdaient, 
pour ainsi dire, leur qualité de Utr^àroLt aùro^pyoï. Mais les lacunes du 
papyrus rendent difficile une interprétation exacte et sûre. 
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à tous les habitanls da pays la captlation moindre, fixée par 
redit, peut-être pour que cfertains propriétaires ruraux eussent 
leur corvée allégée d'autant, ou pour que les personnes in- 
capables de subir celle qui leur était assignée, se rachetassent 
par de Fargent W. De-lk des plaintes présageant celles qui 
accueilleront plus tard Tibère Alexandre dès son entrée en Egypte. 

Des prêts (de semences ou argent) étaient au besoin fournis 
par le fisc. Et il est dit a qu'on laissait à part et compté- 
» tement inculte un petit espace de terre auquel on pouvait 
n préposer les personnes appelées par Tédit n. Cétait fô, ëans 
doute , le bénéfice qu'offrait TÉtat aux corvéables ; car les ter- 
rains qu'on laissait incultes après l'inondation , formaient des 
pâturages si riches, que les troupeaux de brebis qu'on y nour- 
rissait donnaient une double portée et une double tonte i^\ 
Or, selon l'édit, tous les bestiaux P) non-seulement des ma- 
chimoi, mais des autres guerriers, des stratèges mêmes et de 
ceux qui cultivaient la terre en rémisgianW, la terre sacrée 
et toute la terre l'estante , devaient être rangés pour le labou- 
rage de la terre royale (^). Le service que TËtat rendait^ gr&ce 
k ce droit de pâturage, devait disposer en sa faveur tes pro- 
priétaires de bétail. 

De toute cette circulaire il ressort en même temps un lait k 
noter, la décadence marquée de la classe ou caste des guerriers 
(machimoi d'Hérodote et de Diodore) comme propriétaires agri- 
culteurs, au point qu'ils sout plusieurs fois rois à côté du 
«pauvre peuple» des bourgs, et déclarés^ incapables de sup- 
porter la corvée agricole. C'était sans doute la partie de la 
population la plus turbulente: leur émigration dans les temps 

(1) L. 27-34, 1. 133 suiv. 

(2) Diod. 1, 36. 

,3) L. 174, lis. Tà[xT*5lvïi au lieu de Ti[xot]vîr. 

{\) L. 177-178, lis. T>î» iv àfivti /9KIT17V (?) tsjoiv. 

{r») V pour le semage etle foulage des terres par les bestiaux: IÎ6rod. 
?-14; Diod. 1-36; Plut, quaest. ronv. lib.4,5, ?, éd. Did.; monumt?nts 
(Bnigsch, Hist.d'Kg., p. 60). 
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de trouble et la conOscalion de leurs bicBs, puis, s'ils reloar- 
naieDt, la cooteiUatioii de leurs droits, dev^aient avoir causé en 
graude partie cette lente décadence (0. 

Quant au bail des terres, pour Tépoque des Ptolémées nous 
eb sommes réduits au témoignage de Diodore (1,74) là on 
il dit que a les agriculteurs en Egypte passaient leur vie à 
cultiver les terres qui I^ur sont à un prix modéré {[xixpoîi 
Ttuoç) affermées par le roi, les prêtres et les guerriers». Un 
état de choses semblable nous est dépeint par la tradition bi- 
blique (Gen. 47,23), qui nous montre les libres propriétaires 
transforinés (sauf les prêtres), en fermiers des terres du trésor, 
moyennant une redevance flxe du cinquième des revenus v^> ; 
par Hérodote (Rbein. Mus. 1 828, 1 79) qui. distingue les ysaiiopc^t 
propriétaires (roi, prêtres, guerriers) des yctt^oc cultivateurs 
fermiers; par Philon d'Alexandrie (de agric), qui disUtigue la 



(1) V. rinscr. de Ros. 1. 19-20. 

(2) Orose (1,8) qui écrivait au V"** siècle après J.C rapporte le fait de 
Joseph après avoir dit: t huius temporis arguBientum , historicis fa- 
stisque reticentibus , îpsa sibi terra JEgypti testis pronuDtîat: quae 
tune redacta in potestatem regîam, rcsti^taque cultoribus suis, ex 
omni fnictu suo usque ad ntmc quintae partis incessabile vectîgal 
exsolvit »^ 

Qu'il me soit permis de relever ici deux équivoques de quelques 
savants modernes. 

Reynier ( Ëc. pol. des Êg. p. 190) , Rudorff ( Rhein . Mus 1 828 p. 1 34 ) , 
Franz (CI. G. 3, p. 297), Becker-Marquardt (Hdb.d.Rom. Alterth. i853, 
11I.2.P 185), Esquirou de Parieu (Traité des impôts 1862, 1 1, p. 168), 
Henry (rÉg.Pbar.1846 t.l.p 476), disent touô qu'en Egypte Vimpôi 
fbnciâr était très-lourd , qu'il s'élevait au cinquième du revenu , en 
s*appuyant aux deux passages de la Genèse et d'Orose. Mais quoi d'a- 
nalogue à un impôt foncier dans ces auteurs? Ceux qui doivent payer 
le cinquème ne sont plus de propriétaires; ils sont déchus de ce rang: 
ils cultivent une terre cédée à bail par l'État; leur redevance est celle 
de colons, de fermiers; comme telle, elle est loin d'être lourde. 

Ces savants ont ensuite avancé, d'après Orose, que ce lourd impôt 

foncier du cinquième existait encore au V™* siècle de l'ô* v. Mais si 

-on relit le passage biblique (Joseph fit une loi qui ^wrejusquà et 

jour etc.), on soupçonnera fort que V usque nunc d' Orose ne soit 

qu'une citation ex abrupto de la Genèse I 
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ye^pr/ia de la yiç ipyatrioc, si difféi'entes ùç ivztrcaTiîy xaè 
iiotiidx^fjQn y le yto^pyçç^ habile, diligent, enclin a dépenser 
du sien, même pour acheter la petite terre, et le yrig IpydvriÇ, 
te plus souvent mercenaire ( Ifi/xcad^ ciç intnw ) , ne regar- 
dant quà la paye, et ne se donnant oùdsiiiav fpovnia rov 
xak$ç ipyâ7afjQar, par TéditdeTibère Alexandre, règne âe Galba, 
qui enjoint de ne pas eonfondre les libre3 acquéreurs et pleins 
propriétaires des terres vendues par le trésor, avec les agri- 
culteurs qui les tenaient à ferme ( iu706(jtç oùntawi ). Varron 
(R. R. 1 ,1 7) qui divise les cultivateurs en deux classes: esclaves 
et hommes libres, atteste que TÉgypte, comme TÂsie, se servait 
surtout de « Kbres mercenaires »« Suivant une traditton arabe, 
dans laquelle il est aisé de reconnaître lea anciens4émoignages 
sacrés et profianes (0 <i les rois d'Egypte avaient établi que 
leurs sujets fussent en possession des terres, moyennant bail 
passé avec chaque ville. Ce bail ne devait être changé que 
tous les quatre ans. Au bout de ce terme, on refaisait le pacte, 
et augmentait ou diminuait la redevance. De cette redevance un 
quart appartenait au roi, un autre quart à Tarmée, un troisième 
servait aux réparations, aux travaux publies, et à la distribution 
de semences aux agriculteurs; le quatrième quart revenait à 
chaque ville qui Tenfouissait comme i^éserve pour les temps de 
malheur public: ce quart s*appelait « trésor de Pharaon » (^. 
Rien n'égalait nulle part la richesse et la variété ^e végé- 
tation de ce sol que la conquête d'Alexandre avait livré aux 
Ptolémées. Il produisait, on le i^it, avec une* merveilleuse 
abondance, le blé^ Torge, le dourah, Toignon, Tail, la fève, 
les pois, les concombres, le melon, le poireau, le papyrus, 
le lotus, Thuile de sésame et de cici , Te vin, les figues, le 
perséa, le cersium, le palmier, le sycomore, le lin et le coton, 
une foule d'herbes alimentaires , les lentilles etc. ; une flore 

(1^ Ainsi qu'une donnée de Stobôe Eclog. Phys. et Eth. II, L. p. 332 dlé 

par lleeren Sect. 3, ch. 2 (Égyptiens^. 
(-) Ibn. Abdolhakam, op. cit. p. 21. 
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luxuriante, des lauriers, des luyrlhes, les roses, les violettes, 
en toute saison , gratte à la douceur du climat et à la per* 
fection de la culture, et par conséquent une grande qtiaDlité 
de miel. À cet élément de prospérité venait s ajouter la richesse 
du bétail; les bœufs, les chèvres, les oies d'Egypte étaient 
célèbres (0. De-là naturellement des professions diverses men- 
tionnées dans les papyrus et les inscriptions, telles que: 

yecùpyoç cultivateur 

KYsmvoiv^ horticulteur (2) 

(xpraxonoç .... boulanger 

iUi^otpoupyoç. . i ... . 
. ^ ^' } pâtissiers 

[jLiktTdovprfog . • fabricant de miel 
ékcuovprjoç .... » d'huQe 
xixcoupyGç • . . . )) d'huile de cici 
yaXaHTOfO/soç. . marchand de lait 
>a;^avo7rû>X>5$. . » de légumes 
^poion^lYtç ... » de figues 
apwcoTKùkYéÇ (?) » de ragoûts 
Y.poini\)on(ùkYtç (?) » , d'oignons 

^ouxoXoj bouvier 

X>/voSoT/oç .... nourrisseur d'oies 

£§£o€oo^Gg » d'ibis 

ovîjXansç ànier 

tTcnonrùkYtç (?). . . marchand de chevaux (^^ etc. 



( 



(1) V. les autours cités in Forbiger (Handbuch der alton géographie 11. 
p. 774) et Lauth (Les Zod. de Dend. 1865), Ebers (op. cit. p. 123 \ 
Brugsch (Géogr. 1. p. 74). Mariette (Gâtai, du Mus. de Bulaq I86i, 
p. 277 suiv.). Brugsch (Die Aeg. graberwelt 1868, p. 16-47). 

(2) V. l'éloge qu'Athénée fait de Ihorticulture en Egypte, 5,196»*. 

(3) V. l'index des not. et extr. v. professions et Dcvillo, Arch. des Miss. 
Se. et Litt. 2'' sér. 2. 469; Meunier (Bull, de l'Ac. des Inscr. nouv.) 
sér. 4. 1868, p. 268; et mes • Doc. greci del R. Musco Egizio di To- 
rino» 1869, p. 41. 
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et une divùioD des terres par produits: 

ono<popog ym. * ' terre k blé 
€itimikmg yVj . . . vignoble 
TtccpcièitTog. . . • .Jardin 
foiyiAofopoç y>5 terre à dattiers (0 etc. 

LacuUare du sol, dont lé fleuve lu^nréme fournissait Tengrais, 
était, on le sait, d'une facilité extrême; Tétai boueux des 
terres, après^Ia retraite des eaux, ne permettant pas l'emploi dé 
la charrue, il fallait recourir k on autre moyen, jeter le grain 
pendant qu'elles étaient encore boueuses, et Ty faire enfoncer 
par le piétinement des pourceaux ou des béliers. Pour bêcher, 
cooime pour labourer, il ne fallait pas de bien grands efforts; 
la sanence jetée et foulée, les laboureurs revenaient au bout 
de quelques mois pour la moisson; pour d'autres terrés il 
suffisait d'arroser et de foire passer une charrue légère. Les 
terrains laissés incultes après l'inondation fournissaient, nous 
Tavond dit, de très-gras pâturages. Ce n'était qu'en Egypte, 
selon le témoignage d un contemporain des Lagides, qu'on pouvait 
exercer l'agriculture avec peu de moyens et de travail (^). En 
outre, grftce au nouveau limon qui venait chaque année fé- 
conder le sol , la totalité des terres cultivables pouvait être 
ensemencée tous les ans, et l'on n'y lassait aucun terrain en 
jachère; il suffisait de varier les cultures sur un même terrain (^). 
Enfin dans cette vallée du Nil i grain de blé pouvait en rapporter 
lOOW. Ainsi donc pour la richesse et le mode de production ce 
pays se détachait des autres, comme pour la spécialité de certains 
produits, le caractère différent des saisons elles-mêmes (^) etc. 

(1) V. mes dôc. gr., p. 28. 

(2) Diod. 1, 36. 

(3) \bd-\llatif , Relation , p. 3. 

(4) Frescobaldi, Viaggio, Roma 1818, p. 87. 

(5) Abd-Allatif , p. 4. - Brugsch, mater, pour le Cal. Ég. , p. 34 VViIkinson 
2,4,143; 3,248. 
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Les rots grecs ne pouvaieol suivre ici qu^ une ligne ecoDo- 
inique , celle qu'avaient suivie les anciens rois : le Nil étant 
Tàme de TÉgypte, les Ptolémées pouvaient coeame les Pha- 
raons, attacher une grande importance à dominer en Ethiopie, 
ou à maintenir des relations amicales avec les princes de ce 
pays, afin d'empiècherque les mattres de la partie supérieore 
du fleuve ne tentassent quelque déviation au préjudice de la 
partie inférieure (0^ ils pouvaient continuer aussi la lutte contre 
les sables envahisseurs, par la construction de murailles et de 
villes, restaurer et entretenir les digues, dériver des canaux (^, 
en ^npéclier Tencombrement , régler Feutrée et la sortie de 
Vescédant d'eau conservé dans le lac Méris; organiser les corvées 
ou servitudes pour les travaux des écluses et des digues (Pap. 
Louvre 66, 1. 7f ), donner aux agriculteurs le moyen de savoir 
longtemps h l'avance , grâce à des nilomètres , ce que serait 
Tinondation (^) ; rendre des édits pour la culture et rensemea- 
cement des terres royales; introduire quelque machine, cfm- 
truite par Arcbimëde , pour arroser le Delta W ; acclimater des 
plantea nouvelles^ telles que Tolivier dan^ les jardins d'Aiexao- 
drie et surtout à Ârsinôé, seul nome d'Egypte oii Ton pût 
recueillir de la bonne huile (^), et l'arbre qui dk>nnaitje beanme 
rapporté de Judée par Cléopàtre W ; donner de l'extension à 
quelque culture , comme celle de la vigne dans la Basse- 



(1) V. rexpédition dont parle Agatharchide, cf. Henry, l'Ég. Phar. 1, 
p. 46, not. 2. Sigoli , >iaggio éd. cit., p. i 25,248. 

(2) V.lacs Amers, lac de Tanis, lac de Butos, lac Maréotis, canal Pto- 
lômée, canal Canobique, lac Méris, lac Serbonis (aut. cit par Forbiger, 
op. 1. ). - « L'Egypte était toute sillonnée de canaux. Les papyrus en 
font connaître plusieurs, dont les uns portent des noms Égyptiens, 
et les autres, construits probablement sous la domination des Lagides, 
des noms grecs • comme le canal de Philon etc. (Notic.et Extr. p. 380). 

(3) Strab. 787-789, 810,819; Diod. i,23, cf. Hérod. 2,13; Héliod. 9,445; 
Himer. Ecl. 14-1 , éd. Wernsdorff. 

(4) Diod. 1 ,34. 

(5) Strab. 17,35, et Tinscr. grecque publiée 1)ar Brugsch, Géogr. I, p. 136. 

(6) Ampère , Voy. , p. 269. 
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ËgypIeO); établir des disposilioi» proteclrices ou prohibitives 
sur eerlaios produits: le sylpbium de Cyrène et le papyrus (^ ; 
expiotter le monopole de ce dernier, comme les modernes le 
font pour le tabac; substituer à Tancienne loi indigène, selon 
laquelle les créanciers ne pouvaient s^adresser qu'aux biens du 
débitesT (la contrainte corporelle n'étant en aucun cas admise), 
llnterdictiott de la saisie de la charrue et d'autres instruments 
nécessaires, et la permission au contraire de priver de la li- 
berté Ceux qui se servaient de ces instruments (^) ; maintenir 
-ou créer une taxe non sans importance pour la propriété fon* 
cière, TimpAt sur les successions (^), confirmer les lois pro« 
tectrices de la sûreté des plantations (^) ; favoriser les populations 
Adg centres agricoles, en rendant plus prompte l'admission à 
Tandience royale, en créant la magistrature des chrématisles 
ou Juges ambukmtSj et en diminuant ainsi les frais de justice. 
Mais quant à T agriculture proprement dite, THeHénisme en 
JËIgypte ne peut que suivre la voie tracée par la nature du sol; 
point d'expériences, d'obstacles, de travaux, de précautions, 
en un mot point de science rurale commune aux autres pays. 
Un Ptolémée écrira des mémoires (itbén. S,71), des ouvrages 
scientifiques, mais ne pensera pas à écrire un livre sur l'agri- 
culture/ comme Hiéron de Syracuse ou le troisième AttaleC^), 
dont les ouvrages serviront à Yarron et à Columèle. 

(f) Athén. 1,33, et Wilkinson M.A.G.2,163 (traité sur les vins adressé 
h Ptolémée roi d'Egypte par Apollodore). 

(2) V. Hûltoann, Handelsgesch. p. 27. Strab, 17,799,823. Plin.h.n.lSJO. 
I0id. or. 6. 11.1. Lydus p. 11. Hieronym. ep. 17 ad Chrom. vol. 1. p.80 
éd. Colon. 1616. Dureau de la Malle, Mém. de TAc. des Inscr., p. 19. 
1851 p. 147,156. 

(3) Dîod. 1,79, V. plus bas chap. sur le prêt. 

(4) V. chap. sur les impôts. 

(5) Porphyr. de Abstin (éd. Did. p. 8) 1,2!. 

(6) Varr. R.R. 1,1. Colum. 1,1. Plin. h. n. 18,3 — Droysen, Hell. 2,573. 
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CHAPITRE VI. 

D E L * 1 N D L S T R I E. 



■7-^ 



L'ÎDondalioD périodiqQe du Nil, qui permetiait au laboureur, 
après avoir jeté la semence , de ne revenir que longtemps après 
pour la moisson (^\ créait pour tont on peufde bien des nM>{s 
de loisir, pendant lesquels il était dispensé de tout travail de 
culture , que la fertilité merveilleuse du sol venait encore sim^ 
plifier. Cette espèce de chômage si prolongé, joint aux richesses 
minérales , avait dû faire de TÉgypte , dès les temps les plus re-* 
culés, un pays éminemment industriel ; et en effet à Tépoque où 
elle passa sous la domination des rois grecs, on y avait déjà 
compté tous les métiers qui caractérisent la civilisation Ja plus 
avancée. On sait d'ailleurs que^ pour Findustrie, TOrient avait 
été le maître, le modèle de la Grèce elle-même^ et que les 
citoyens de ses républiques avaient dû longtemps la plupart 
des objets manufacturés à leurs mét^ues , à des étraiigers ou 
barbares. Mais les rôles étaient maintenant intervertis; Tindustrie 
humaine prenait désormais. sa route septentrionale, et, quant à 
rÉgypte, les vicissitudes politiques, les dominations étrangères, 
la facilité de la conquête avaient démontré leiistence de con^ 
ditions fatales à la prospérité de Findustrie indigène; tandis que 
Findustrie grecque florissait à Athènes , Gorinthe , Mégare , 
Êgine, Rhodes et autres places commerciales des Iles et de 
FAsie mineure (2>. 



(1) Diod. 1,36; comp. J. St. Mill, Princ. d'écon. pol. trad. fr. 1, p. 12. 

(2) Biichsenschùtz, Besitz u. Ki^erb im Griech. Alterth. 1869 p. 329 cf. 
Droysen, Hellon. et H. Frohberger « de opificum apud veteres Graecos 
conditione » 1866 p. 20 (suite de la guerre du Péloponnèse\ 
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Sous les Lagides, TÉgypte se troay.a appelée, pAr mille événe- 
meiris, à ce mélasge et croisemeDt de populatioBs que les 
économistes reconnaissent si favorables ^«x indivtdas et aux 
flkociétés; puis Timpulsion donnée par Alexandre et ses succes- 
seurs au commerce marilime et aui relations internationales, 
Touverture du port d'Alexandrie , Timportation croissante de 
BMttières premières de Tlnde, de TArabie, de TÉtbiopie, de 
r Afrique intérieure, de la Cyrénaïque, de Chypre, les grandes 
routes de terre et le nombre infini de canaux desservant tous 
les centres de Quelque importance, en un motTimmense élar- 
gissement des déboocbés accrut la demande, retportation et 
les profits. Les institutions économiques nouvelles, telles que 
la frappe de monnaies, la création de magistratures particu- 
lières pour les transactions commerciaies , l'application de lois 
sévères pour garantir le créancier contre son débiteur, une 
ofga&isation de procédure capd)le d'assurer la promptitude dans 
les jugements, et d'éviter les voyages et les dépenses (0, la 
paix et la concentration intérieure du gouvernement , plus 
grandescbez les Plolémées que chez les Séleucides, la consi<^ 
dération qui entourait désormais les classes industrielles (^, 
Taccueil favorable et Theureuse condition juridique assurés aux 
étrangers ^ l'esprit colonisateur qui poussait k se servir d'artistes 
et ouvriers de tous pays, de manière qu'ils fussent encouragés 
à s'établir en Egypte , peut-être aussi les concours entre pro- 
ducteurs (^, le caractère même de ces monarques, possédant, 
comme nous le verrons , des établissements industriels , et inté- 
ressés ainsi h toute amélioration, mille causes, enfin, combattues, 
il est vrai , par le défaut de liberté ennemi de l'art comme des 
lettres, semblaient concourir k la prospérité des manufactures. 



(1) Tous ces faits ressortent des différents chapitres de ce travail. 

iiCMtCirro ^ xki xerri -nmiiiscv yivo^nivatc incvaia?* j» 

(3) Egger in^Bull. des antiq. 1863 p. 146. 
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Toujours e^l-il que riadustrie acquit (nous TaTOis tu) une 
véritable prépondérance sur les autres branches de TaotiTité 
bumaine ; que Von trouve dans l'histoire des Lagider plusieurs 
traces brillantes du progrès de la naécaniqoe appliquée aux 
arts :1e perfectionnemeiR des machines à traîner les fardeaux; 
des horloges hydrauliques plus ou moins compliquées r le u tour- 
niquet ma par Téchappement de la vapeur »; la « fonlane 
intermittente » et la « fontaine de compression avec sa pompe 
foulante a air » ; quelques instruments d'une utilité réelle, tels 
que (( les ventouses mécaniques sans feu », les « seringues 
pour aspirer * le pus des blessures » ; diverses espèces de 
lampes, de siphons, la pompe à incendie et Torgue hydraii* 
lique; des perfectionnements et des découvertes dans Tart de 
prendre des alignements et de tracer des figures sur le terrain , 
pour des opérations d'arpentage, ou pour des mesures de dis- 
lances entre des points inabordables, etc., auxquels se rattachent 
des noms célèbres comme ceux de Ctésibius et d'Héron, qui 
vécurent sous les Lagides et furent honorés par eux ; enfin 
d'intére&santés inventions pour tout ce qui regarde la constme- 
tion des navires (0. 



(1) Sur Ctésibius et Héron et leuis ouvrages, v. Th. H. Martin « Re^. 
sur la vie etc. d*Hêron d'Alexandrie », mém. prés, par div. sav. t 4. 
1'« 8ôr. p. 27, 28, 30, 32, 35, 42-43, 46 suiv., 65, 85, 89, 94. 

Athen. 5, 174«* (Ctésibius barbier de profession, sous Ëvergète il, 
vécut avec grandeur après son invention); 5, 204^* (ce qu'imagina un 
Phénicien pour le grand vaisseau de Philopator); Plin. 36, 9 (comment 
Ton transpoUa à Alexandrie, sous Philâdelphe , un obélisque haut 
de 80 coudées); Athen. 5, i99<^> (la figure représentant la ville de Nisa, 
dans la fête de Philadelpbe, qui se levait artificiellement sans que 
personne y touchât, versait alors du lait d'une coupe et se rasseyait) 
Cf. i'ouvrage d'Héron d'Alexandrie mpk ai^oftàxw éd. Thévenot, vet. 
math. op. Paris 1693. Comp. les procédés des anciens Égyptiens ( Le- 
tronne, Rev. Arch. 1,642). 

Cependant remarquons r^/ànc^ de l'art. Héron écrivait: « la Gatop* 
trique n'est pas bonne seulement pour la théorie, mais elle a des 
applications utiles. Eh t qui ne trouvera pas utile de pouvoir observer 
les habitants au fond d'une maison voisine, de voir combien ils sont 
et ce qu'ils font? ». 
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C'est ao milieu de ces conditions que d'une pari, grftce 

à Tesprit conservatif des Ptôlémées (0 , linduslrie indigène 

pul refleurir , et celle des Orecs prendre un développement 

natable. 

« Sekm Hénéolès, historien natif de Barca, et les chroniques 
d'Andron d'Alexandrie, ce sont les Alexandrins qui ont instruit 
tous les Grecs et les barbares^ depuis que les sctences eurent 
dis|iaru, à la suKe des troubles continuels qui survinrent du 
temps des successeurs d'Alexandre. Elles reprirent un nouvel 
essor sous Ptolémée YII , surnommé Kakergète par les Alexan- 
drins. En effet, ce Ptolémée en fit égorger un grand nombre , en 
bannit beaucoup d'autres , et remplit ainsi les Iles et les villes 
de grammairiens, de philosophes, de géomètres , de physiciens, 
de peintres, de précepteurs^ de médecins et de beaucoup 
d'autres gens instruits dans les arts. Or tous ces fugitifs res- 
tant dénués de ressources pécuniaires, prirent le parti d'enseigner 
ce qu'Us savaient , et formèrent ainsi nombre de célèbres per- 
sonnages (^ » . C'est ainsi qu^au moyen-àge telle industrie se 
répandait dans notre péninsule, gr&ce aux fugitifs de Tune ou 
de l'autre des républiques; et que dans les temps modernes, 
les pays de l'Europe accueillaient et se disputaient la multitude 
de gens instruits dans les arts que la France chassait de son 
sein sous Louis XIV. Hais Tenons aux différentes professions (^). 

(1) Voy. rioscr. de Tobélisque Barbérîni (Mariette, mère d'Âpis p. 12; 
BnigBch, matériaux -pour le Cal. Ég. 1864 p. 20) et la salle tout égyp- 
tienne dans le thalamëgue que Ptolémée Philopator fit cpnsiruire 
(Athen.liv. 5,204*., cf. Rosell. M. Stor. 4,255). 

(2) Athen. 4,184i>-; comp. les ouvriers et architectes envoyés par un Pto- 
lémée à Rhodes pour les réparations du colosse, après un tremble- 
ment de terre ( Polybe 5,89). 

(3)'V. Not. et Bxtr. table histor. professions diverses; et les indesi des 
autres collections de papyrus. - Il serait facile , par la comparaison 
des mots employés pour désigner les produits de ^industrie gréco- 
égyptienne que nous verrons plus loin, d'étendre cette liste; mais 
je me borne aux indications qui nous restent. V. aussi fiull. des 
antiq. 1863 p. 146, les Proscynèmes, ap. Letronne (Rec. t. 11.) et 
Agatharch. M. Erythr. Jj 23. 



/ 



104 

Les ddCfuneots gréco-égyptiens^ qui nous soot parvenus, men- 
Uonneot le pédieur {oihîùç)^ le moissonneor (xaXa|X€i;7iri$), le 
boulanger (âpToxaTioç), le fabrieaot de miel { iteïjurtrovpyôç) y 
d'huile {eXtxiovpyoç), de cîci ( xcxiou/syoç) , le pâtissier . (xa- 
OofovfTfoç, nkocMvvronoiog), le marcbaud de lait ( yaXaxto- ) , 
le porteur d'eau {ùipofopoç), le marchand d^liabits (ffiocaio* 
f:(ùXmç)y ron?rier ou manufi&cturler en laine (i^ovpyoç), le 
eordier (cxot^yonotôç) , le fabricant d'étofies de lin (Xivoup- 
yoç , hvofdvvTéÇ) i, d'étoffes de couleur {^.<xifîùç)^ le foulon 
(yvflcfisu^), le marchand de pourpre {mp<pjpon(Ak7iç), le fa- 
bricant de tapis (rmidufoç (0), de paillasses ou matelas (^ra- 
^of^exQî), le cordonnier^(? axi;r«iç(2)); les ouvriers princi- 
paux des minières (tfxv^nsç o xèv Xiôçv diatpw, ficrocXIei^ 
oiîXoyyfitf , i^YtrYtç)y le forgeron en cuivre (//xX^Biç), le cise- 
leur sur cuivre (/jxXxorinoçf), le forgeron en fer {mdYtpQupydç)^ 
en oricbalque {èpt/jxkKsùç) , le fabricant d'épées (fjia^acpc- 
^onoq &)); Tocfèvre (xp^^oxô^ç), Touvrier en iyoire (sXgfav- 
Tflwç?), le potier (x^ofjtiuç), le tailleur de pierre (oxXispoupyoç), 
Teuvrier en pierre {XtOovpyoç), le carrier (Xorrofioç), Touvrier 
eu albâtre {aïjxS^xfrcpiviûç'f), le graveur d'hiéroglyphes ( ccpo- 
yTjjfoçi^yjyh sculpteur(Çû)yXufoç(5)), Tarchitecle (cJ^X"'*'^^^^^^^)» 

(l).Pap. Gasati. Louvre 5. col. 19. L 1. cf. 1. 2. M. Parthey prend cela 
pour un nom d'homme (Aeg. Personennam. Berlin 1864). Le contrôle, 
par la comparaison avec le texte démotique (Brugsch, Lettre p. 22) 
noua manque malheureusement 

(2) Mais comme nous l'avons déjà remarqué, le démotique traduit «rircvf 
par « celui qui enveloppe les momies » (1) v. Brugsch, Lettre p. 34. 
Je soupçonne que le scribe grec ait mat compris un mot égyptien 
grédsé comme êchinteuê (de Tég. Sehmi toile de lin (?)). 

(3) xMcpd|urr«« (?) (Notic. et Bxtr. p. 208) est peut*ètre une erreur -pour 
nonii^Mnpoi, irjTcpo^énot fabricant d'étrillés , cf. ib. p. 296, 178, 195, 194, 
note 7. iXifscvttûf (Not et Extr. p. 149) peut être aussi un ethnique. 

(4) G. L Gr. 47164 19, Letronne, Rec. 2,435; Reuveni, Lettres 3,76. Un 
papyrus grec Ptolémaïque relatif au roi Nectanébo (Leemans p. 122) 
cite PeUsis fils d'Brgès d*Aphroditopolis , reconnu par ses collègues' 
comme le plus habile lip9yXûfi du temps. 

(5) Wilkinson, m. a. c. 2,56. 

(6) Letronne, Rec. 2, dlxii. 
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le conrtruotear maçon (^Urcav, oin^ôiiog)^ TurcbUecte de na- 
vires (^), le peintre déeôraleur (ivxmrnfç (^))^ le cbauSenr 
(ùnoxauoTrif(?)),\e nettoyeur on tapissier {Kcàlvvviçl), le g^o- 
mètre (7€ft)jturp;f;$), le batelier (mpOiuig)^ le pilote (xuSspvimfç 
cf. èpiuvriThç nlcH^), le joaeur de flûte (ûcûXisniç^ ^ joueur 
de lyre (Xupcxcç), le danseur dionysiaque (xeWtdoç), le 
pugile ( YiaXacoT)^ ) , le eonduclenr de caravanes (éiriyéçW), 
enfin le médecin [ioirpoç)^ le barbier (xGupeiiç), le parfumeur 
( /uiMponeaXif^ç, fwps^oç), Tembaumeuret enterreur d'hommes et 
d^animaui (^)y Choachyte, Taricbeute, Paraschiste. Quani à la 
division du travail el aux diÇEérenis rapports ^ciaux auxquels 
devait donner lieu Tindustrie, je n'ai trouvé mention que du 
distributeur des travaux ^ux ouvriers d'un atelier (èpyoioxmç (^ ), 
et de celui qui prenait Tenlreprise d'un travail (ifyokoiSoç C?)), 
dans l'administration des carrières soumises au métallarque ; de 
Touvrier subaltetuQ ûnovpyoç (^)) et du chef d'atelier (^pyaTnj- 
piolp)piç (^)), du revendeur {[utotSoXsùç), de Fassocié (jxivox^). 
Enfin quelques rares documents nous montrent des quartiers à 
part, occupés par certaines professions et le quartier des fabri- 
cants, à Alexandrie, séparé de celui des militaires et des étran- 
gers au temps de Plolémée Philadelpbe (^^). 

Pour ce qui est des conditions intérieures des classes in- 
dustrielles, les indigènes inclinaient manifestement, nous l'avons 
dit, à la séparation en états héréditaires ou castes, système 
dont les avantages , si prftnés par les voyageurs anciens (Diod. 



(1) C. I. Gr. 4897* p. 1220. Letronne, Rec. 2,117, 131. 

(2) 4958* p. 1239 v. apée. Leironne, Rec. 2,527. 

(3) V. Reuvens, lettres à M. Letronne 3, p. 107 et le Thetaurus, 

(4) 4716*12? 

(5) V. aOioupoTrffoç Not. et Extr. p. 379. 
(6)C. I. Gr, 4716*27. 

(7) 4746* 14? cf. Letronne, Rec. 2,432. 

(8) V. ch. I salaire. 

(9) G. L Gr. 4968. 

(10) Briigsch, Lettre p. 46 j Athen. 5,196V 



1,74. 81) soni comme l'on sait dépassés el presqu'annulés par 
les dangers qu'it entraîne O. Qaant aux Grèce, dont la civi- ^ 
lîBaMoB paraît n'avoir jamais en de castes proprement dites, 
ils 'ne pratiquaient nullemeot dans leur organisation indus- 
trielle le système des corporations mnnies de métier, de droit, 
d'institutions, de bénéfices et de privilèges communs (^, mus 
avaient simplement, comme sons le voyons en Egypte, de4 
sociétés, des confréries religieuses (^) (nXiiâos, avvolSoç) , zyMl 
tenrs membres externes et inlerms (^), lenrs réunions (synodes), 
où chacun apportait bod écot, fournissait one somme pour la 
dépense des cérémonies, leurs sussyties peal-étre (^), leur chef 
ou président dont la charge était temporaire et ponvait durer 
plus d'une année (nponâmç (^)), et leur prêtre (Upeéç) dont 
les noms étaient relatés dans leurs actes, lenrs gran]mates<^), etc. 
Hais ceff confréries n'étaient point particnlières aax artisaDS: 
tontes les classes de la pqinlation (^) avaient probablement leurs 
sociétés religieuses. Quant aux Juifs qui formaient une grande 
partie de la population manu^torière d'Alexandrie, le Talmnd <^) 
Dons {^rend que leurs orfèvres, argentiers, tisserands et forge- 
rons occupaient des places distinctes dans la grande synagogue. 

(1) Roscher, Princ d'ëc. pol. 1,194; J. Eautz, Die gescbicblltche entwicke- 
lung der national -ôkonomie 1,52. 

(2) Prohberger, op. cit. p. 25, 26 not. 82. 

(3) Voy. linacr. des ■nx'tra ^ipi t4» Aci»»> lal »<oO( 'Buipj.haf 0. 1. Gr. 2620, 

l'iDscr, des ^«limai de l'Ile Dionysos (C. I. Gr^ 483) et des ir«SBpeup7«, 
nXKUtfKTonowi du nome AraiDo'fte (Brugsch, Geogr. 1, p. 136-137), cf. 
C. Wescher, ■ Inscriptions de l'Ile de Rhodes relati\-e8 à des aociËlés 
religieuses ■. Rev. Arch. t. x 1864 p. 460, et Letronne, Rec. t,403. 

(4) Voy. Letronne, Rec n.° cdxciii. 

(5) Letronne,Rec. n. DLiii mais cela peut, je pense, se rapporter BUMi bien 
& la nourriture à perpétuité donnàe aux vainqueurs dons certaines 
luttes (D. Cass. 52,30). 

(6) Voy. l'inscr, Arainoïte et Letronne, Rec. n." coxcm. 

(7) C. 1. G. 2619. 

(8) Je crois que les Basilistes de l'Ile Dionysos n'étaient qu'une compagnie 
militaire; comp. Athen. 5, i9T-. 

(9) Philo c. Place. Tosifla succa c. 4; G. Levi, Parabole e légende del 
Talmud, p. 281. 
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Dans les pages suivante» bous allons maintenant examiner une 
à nne les différentes indostries de TËgypte Ptolémaïque. 

L*on sait à quel degré d'habileté ies Égyptiens étaient par- 
Tenns , bien avant les Ptolémées ^ dans la filature du lia et 
du coton, dans le tissage et la broderie, dsms Tari de varier 
le tissu et la couleur des étoffes; et que la Grèce et Rome 
ODt dû le perfectionnement de cette branche d'industrie 4 
rintrodnction du métier horizontal, d'invention égyptienne (0, 
muni déjà des pièces essentielles qui constituent notre mé-; 
tier à main. Après ta conquête macédonienne, plusieurs causes 
spéciales vinrent donner un nouvel essor k la fabricatioB des 
étoffes. L'expédition d'Alexandre avait Toumi aux Orecs d|3s con-^ 
naissances plus précises sur le coton (^) ; elle leur avait révélé , 
ainsi qu'aux Égyptiens mêmes peut-être , l'usage de la soie, à 
une époque où se développait précisément le commerce d'ex- 
portation .de la Chine (^) ; grâce aux débouchés , la demande 
du coton s'étendit en Occident W; il en fut de même du com- 
merce du lin dans la Grèce qui ne le cultivait pas (Paus. 5, 5, il), 
et dans la Méditerranée Romaine (Cic. Yerr. 5, 56^ 1 46); d'autre 
part rÉgypIe donna l'hospitalité et se vit liée k des peuples 
qui aimaient les étoffes de laine jusque là un peu négligées 
par elle, et qui en introdifisirent ou exigèrent la fabrication (^); 
des relations plus étroites la rapprochèrent des pays qui pro- 
duisaient une précieuse et célèbre matière colorante, la pourpre (^); 



(1) Eustath. ad II. 1,31, p, 31, 8, Martial. 14, 150(pecten niliacus) cf. Virgil. 
Gîr. 179; je suis en général Marquardt, Handb. d. piriv. Àlterth. 2. 

(2) Théophr. h. pi. 4,4,7; 4,7,8. Aristob. ap. Strab. p. 694; Nearch. ap. 
Strab. 693; Aman; h. ind. i6; Plin. 12,25, 38,39; 19,14. 

(3) Aiîstote est le premier à en parler parmi les Grecs (h. an. 5,17,6). 
M. Marquardt cite Yates , Textr. Antiq. Londres 1843 , 1, 216» — cf. Per. 
Mar.Er. 56; Lucan. 10,1 41. -ParisetjHist. de la soie 1862 1 1,26-28-90. 
— V. toutefois Pardessus , Môm. de TAc. des Inscr. 1842 p. 5. suiv. 

(4) k Rome dès le 2>ne siècle av. l'è. v. (Gaee. Stat. ap. Non. p. 548,14. 
Cic. in Verr. 5,12,30. Lucret. 6,108 etc.). 

(5) Beynier, fie. pol. des Ég. 266, 283; Hérod. 2,81; Gros. 6,19. 

(6) Marquardt,!. cit. p. 124 suiv. D'ailleurs il est notoire que les manufactures 
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la fusioD de races dut auisi généralifler certaines modes, «t 
fournir des modèles nouveaux CO; enfin ranneiioii de Cyrène 
riche eu laine excellente, et de Chypre pourvue de chanvre 
et de Kn , remarquablement avancée dans la fabrique des 
tissus (^), ne fut pas sans influence sur les ateliers et les er- 
gastériarques d'Egypte. Aussi vit-on se conserver. ou surgbr 
des centres industriels (^) renommés, h PanopoUs au nord de 
Thèbes , Hemphis , Tanis , Butos , Tentyrts , Canope , Casion , 
Arsinoé , Alexandrie et Péluse , la clef de TÉgypte, station des 
marchands phéniciens, entrepôt d'un commerce fréquent avec la 
Judée W^ qui, comme llnde, Galtcut, Mosiil, Cachemire, Malines, 
Rouen , donna peut-être son nom à une étoffe ou robe spéciale, 
que Ton retrouve dans nos lexiques et qui vit encore , pour ainsi 
dire, parmi nos ouvriers i^\ Il y avait aussi des manufactures 
àt toiles de byssus et autres étoffes dans la possession et la 

dépendance des temples qui , d'après une heureuse conjecture 

• 

de pourpre de Tantiquité aimaient le bord de la mer (Tyr, Gos, Ancône, 
Syracuse, les Baléares etc.); or TÉgypte sous les Lagides fondait pour 
la première fois sa capitale sur le rivage de la Méditerranée. 

(1) Athen. 5, 198^* ({/arcov Aoxvvcx^); Théocr. Id. 15,21 (robes de femmes 
à la macédonienne); Plut. Ant. 54, 4; Démetr. 41; Rosell. M. G. 2, 118; 
M. Stor. 4,282; 2,404 (le vêtement macédonien en Egypte). 

(2) Engel, Rypros 1,30 suiv.; Thrige, Res Gyren. p. 102. Marquardt 
L cit. 2,141* 

(3) V. les citations de M* Marquardt ]. cit. p. 9). 

(4) Ézech. 30, 15, 16; Gaes. Bell. Alex. 26, 33, 34, 38 ; Talm. de Bab. Abodah 
Zarah, 39* ; Movers, Phôn. 3,532-536. 

(5) Rn Occident Ton faisait grand usage de ses étoffes: v. Hnteo Pdusio 
{Phèdre, 2, 5), Musiaeum linum (Sil. Ital. 3,24,375), renommée de 
la province Pdum pour les tissus (Plin. 19, 2, 3). En Orient, en Judée 
il en était de même. Le Talmud (Joma, 3, 8) nous apprend que le jour 
de Rippour, le gnmd-pontife mettait, le matin, un vêtement de Mum, 
et le soir, un vêtement de l'Inde (probablement Sindôn). D'autre part 
le moyep^-Age appelait un certain drap Belosius (Du Gange), nom qui 
correspond parfSEtitement au Pekuius de Phèdre. Ne faut-il pas chercher 
à P^huê la véritable origine de B^ota^abiaude , bleude, blial, bliiaut; 
piem., blosa, bloda; ital. blusa (v. Littré, Dictionn.), d'autant plus 
que dans les poésies des Troubadours (Raynouard, Lex. Rom. p. 227) 
blittus est souvent mis à côté de eendaus évidemment dorigine gréco* 
orientale («»^wv)? Biouse s'écrivait autrefois Belonse (v. Littré). 
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d'Ameilhoâ C<), auraient 'continué à jouir, sous les Ptolémées, du 
monopole de» toiles pour les momies. Les rois grecs disaient 
exploiter pour leur compte des manufactures de laine et de Kn , 
assez importantes pour* devoir en coaOer la direction aux plus 
hauts personnages (^). Sur quelque centre spécial de maAu- 
facture pour le coton , nous n'avons que des renseignements de 
répoque Romaine (^); mais* Tusage que les Macédoniens firent 
de cette étoffe, après Teipédition d'Alexandre W permet de 
supposer un oeriain développement de fabrication des le temps 
des Lagides ; enfin au rA)yaume des Ptolémées appartenaient 
aussi les manufactures d ettfM de lin de Ttle de Chypre, qui 
avaient parmi les anciens la célébrité qu ont les Gobelins de 
nos jours i^X 

Je vais maintenant essayer de dresser, en réunissant quelques 
rares données historiques, la liste des articles connus que TÊgyple^ 
sous les Lagides, fournissait à la consommation. C'étaient: 

L De rétoupe, filasse ou lin brut (tjvjTxmov) (^), 

IL Des pièces d'étoffe en lin, coton etc. d'une dimension 
connue, auxquelles on donnait généralement les noma à'oOona^ 
(T.viùsg y oQàvltùv iarcfi dans le commerce C^) , 

UL Des toiles propres à servir de coucher (odovca ryxof- 

fXTiTpia W ) , 



(f) Voy. Letronne, Rec. f, à h 1. 17 de Finscr. de Rosette. 

^) Oro8.6,19; cC Diod. 30,16; Polyb. 5,89 et comp. les fabrique«des 

Pharaons (Henry, TÉg. Phar. 2,383). Ailleurs aussi TÉtat se faisait 

manufacturier p. ex. à Milet (Cic. verr. 1,34,86), à Laodicée(Strab. 

12, 578). De là les procuratores Hnyphionum de rBmpire(Not Dign, Or. 

p. 42, occ. p. 49). 

(3) Per. Mar. Er. 8 (^^ 'Ap«vw»Tut«i); Ed. Diocl. 18,46 Ckrtî^fi), 

(4) Strab. 603 (ff^y»»). 

(5) Athen. 2, 48^-, Engel. op. cit. 1, 513. comp. Boccaccio (nov. x giorn. viu). 

(6) Polyb. 5, 89. 

(7) En comparant Aristée avec Josèphe (A. J. 12, 2, 14), M. Moriz Schmidt, 
pouvait facilement substituer broOs dans ce passage (p. 69, 16 de son 

éd.):' intft^t iï M(l T« *EÀ«flt{fltpia. . ; ^'J99iw)v i$ovivv c{$ Toùî itcczbv (cf. 

Polyb. 1. cit.). 
[H) Pap. Louvre 53, 1. 8. 'cf. «tvôwv yoirvpùt, Ed. Diocl. 18, 16). 
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IV. Des serviettes (èyfxaydx) ^^\ ■ 

V. Des selles, coussins, oreillers, matelas rembourrés de 
coton (2), 

VI. Des fittaillols de lin pour envelopper les momies i^\ 
VU. Des Tétements et couvertures de laine foulée pour leg 

Boldats et leurs chevaux (^), et autres objets de cette étofle, 
comme la coma ou chapeau à larges bords, introduits par la 
mode macédonienne C^) , 

VIII. Des tuniques de couleur variée et diverses seloB les 
t)ersonnes: comme le périzôma de Tesclave, la chlamyde vête- 
ment de r homme libre, les tunil|ues des cochers, les petits 
manteaux de jennes esclaves, les habits d'acteurs, les robes 
plissées des femmes , les manteaux et tuniques de lin que les 
Égyptiens portaient communément, les cuirasses de Itn et de 
coton (^), 

IX. Des étoflfes de lin d'une couleur déterminée pour servir 
de couvertures aux objels sacrés, aux images des divinilés, 
et de vêtements à certaines secles; des bandelettes d'une bi- 
garrure blanche etc. C^, 

X. Des étoffes de soie et lin ou de soie et coton mélangés, 
qu'on fabriquait en défaisant, colorant et retissant (parfilage) 



(1) Pap. Louvre 52, 1. 7; 53, 1. 43-44; 54, 1. 10, 21-22. 40, 60. 73. 76-77.80. 

(2) Strab. 603 (cf. Peripl. 8, Ed. Diocl. 18, 46). 

(3) Parthey éd. Plut. Is. et Os. p. 158. M. Marquardt cite Yates Textr. Ânt. 
p. 256-264. 

(4) Agatharch. 21. L'industrie de la nù^^tç^ ars coactiliaria^ était répandue 
dans l'Italie, dans la Grèce et la Macédoine. 

(5) Athen. 5,200^- (Ttiri^ouç), Plut. .\nt. 54,4 (la xauo^x dans une cérémonie 
de couronnement, en Egypte, où le prince est habillé à la macédo- 
nienne). V. pour la nouvelle mode (Schol. ad. Théocr. 15,21). 

(6) Athen. 5,197f« distingue x«tû»«ç, if«7rri«««. Notic. et Extr.p. 109; Athen. 
6,201«.; Pap. Louvre 10, 1. 22; Athen. 5, 200^.; Théocr. Id. 15, 34; Hérod. 
2, 37, 81 ; 3, 47; Plut. Is. et Os. 4 etc.; Poil. 7, 71; Pap. Louvre 57 1. 20 

(7) Athen. 5, 198»-. Plut. Is. et Os. 39. Apul. de Mag. 56. cf. /a/«v>îf>/>«» « por- 
teurs d'habits noirs » consacrés à Isis et à Sérapis (B. de Presle, mém. 
sur le Sôr. p. 570). 



les soieries qu'^eaveyait riode, soil quelles Tussent trop chères, 
ou peu goûtées eo Occident, on trop lourdes ('), 

XI. Des tapis de laine de première qualité, pourpres, laineux 
des deux cAtés [iiifiromoi)^ ainsi que des couvertures va* 
riées d'un goûl exquis (^): une poésie de ThéocritQ (15,125) 
vante ces tapis de pourpre plus doux que le stmmeU , dignes de 
ceux de Milet et de Samos, 

XII. Des voiles de lin pour la navigation (^), depuis les plus 
simples jusqu'aux voiles teintes en pourpre dont s'embellissaient 
les vaisseaux de Pbilopator et de Cléop&tre (^), 

XIIL Des tentures pour garnir les galeries, les pavillons, 
les grandes salles, les théâtres et les réparer du soleil(^), 

XIV. Des articles de luxe, comme les étoffes polymUes^ c'est- 
à-dire les tissus où Ton faisait entrer plusieurs Ikes ou trames 
de couleur ou de nature différente (^); les u peintures en 
)) tissus » (ypa^ac ijio yupyUBoç) comme disaient les anciens, 
faisant la gloire de Tindustrie Âlexandrine et Chypriote 0). 
C'étaient des tapis teints de pourpre et brodés de Ogures 
d'animaux, tapis célèbres en Italie, dès le deuxième siècle 
des Lagides, comme l'étaient ceux de Perse à Alexandrie (^); 

(1) V. Lucan. 10, 141 (Cléopâtre) et l'explication de M. Marqaardt op. cit. 
p. 106. Pardessus 1. cit. p. 13 suiv. (primitivement l'Inde n'exportait 
pas la soie grège). 

(2) Athen. 5,197». (Ptol. Philadelphe). 

(3) Lintea = Toiles chez les poètes. — Contribution que les Temples de- 
vaient à la marine dans Tinscr. de Rosette (?). 

(4) Athen. 1,27; 5,206».; Plut. Ant. 26; Plin. 19,1. 

(5) Athen. 5, 196^.^*: fowxivem oeu>a/ai€, — ovpay<9Xw xexxcvoSa^ ntpàiwLtf, 

(6) Plin. n. h. 8, 196: « Plurimis vero liciis texere, quae polymita ap- 
pellant, Alexandria instituit >. Mais Eschyle (suppl. v. 446) et les 
monuments de TÉgypte montrent que cette manière de tisser était 
connue longtemps avant la fondation d'Alexandrie. La tradition de 
Pline prouve dumoins le grand développement qui suivit cette 
fondation. 

(7) Lucan. Phars. 10, 126. Aristoph. ap. Poil. 10, 12. Athen. p. 48«>. 

(8) Plaut pseud. 145: Alexandrina beluataconchuliata tapetia (cf. Oribas. 
2, 310; Lucret. 2, 34; Clem. Alex. Paed. 2, 10 p. 235-237), Athen. 5,197»». 

(-fc>ocl ^c irtpvcxal). 
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(les^ tentures cbamarrées représentant divelps sojels.CO; de riche» 
manteaui reproduisant, dans le tissu, des figures de rois, 
ou des sujets tirés de^ la fable , ou bien eàcore des figures 
d'animaux (^); des vêtements de laine fine et précieuse, couleur 
pourpre ou safran', brochés dor, enriebis de pierreries (^) ; 
deà lentes dorées comme pour le foc de Cléop&tre (^; tfet 
tapisseries brodées, surpassant celles déjà si célèbres de Ba* 
bylone(^) et dont le prix pouTait s'élever jusqu'à 7SO,000 
drachmes ou 1 20 talents de Sicile (^). On sait le cri d'admi* 
ration des Syracusaiaes C^) venues au palais de Ptolémée, pour 
voir la fête d'Adonis; Gorgo: c( Praxinoé, viens par ici ;»cod- 
» sidère ces tentures fines; il semble que ee soit l'ouvrage 
» des Dieux )». Praxinoé: a Divine Pallas! Quelles mains 
» ont travaillé cette laine ! Quel art y traça ces images ! Ces 
» objets semblent agir et se mouvoir: Tart* disparaît, c*esi 
» la réalité. Que l'homme a d'industriel » 

Dans le travail en bois, généralement si avancé en tout 
l'Orient (^), les Égyptiens étaient aussi . parvenus à une grande 
élégsmce et perfection de formes. Hais leur pays n'était pas 
plus riche d'arbres qu'il ne l'est aujourd'hui (^), et il& avaient 



(1) Âihan. 196c-: $ox«ù$ /at^oUùxùit (v. Reim. in D. Cass. 78, 3, n. 14) i^t- 

mrà9fi9i9i icMpywroXç xeerccÀvi/Kivaec ly mç fccntbfAtvca yfemrà x«cri /Utov Ix^etxo, 

(2) Athen. 196^ ytx&vti xf^^^^''U if«KriiiÇ xï xà^c^rac, xtvU p^ tbtiimt Ixovnec 
tAv ftaùiôtv hnifçu/iihai^ al ii /uiv9(xà« iteiSivuç — 197** imvxùvç xcrfivo^. 

(3) Aihen. 196**^: x<^^ mpfupo&y xp«xMTdy^ IfiàxtOM tMpfV^y xpuMiroûedov , 

nf/»fvp0(r« x^^<"> foivuL(Sn(, ûd^ivov x'^'^^'*^ xp^^^^*^^ ^~ i^> P* ^^ (en- 
tièrement de fils d*or). 

(4) Plut. Ant. 26: nUaii xp>w«««"(». 

(5) Athen. 4, 148*- (les tisRus de pourpre et dor tendus sur les murs 
de la salie où Cléopdtre faisait dtner Antoine) cf. Lu<;an. iO^ 123; 
Mart. 14, 150. 

(6) Aristot. de mirab, ausc. 99, în Marquardt op. cit. p. 143. — V. pour 
l'histoire de Textension de cette industrie: Mos. 2, 28, 5-8^ 2,39, 2-8; 
Curt. 3, 18; Diod. 17, 70. 

(7) Thôocr. 15, t. 78 suiv. 

(8) Marquardt op. cit. p. 312. 

(9) On a voulu expliquer par là pourquoi la crémation des morts pra- 
tiquée dans la Scythie, dans la Grèce, dans l'Inde, ne la pas été 
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besoin, &iirloul ici, de Télranger. Or les ierriluiies qae les 

Lagktes aouexèrenl k leur royaume, Kvraieni aboodamnienl 
ce qui maqquait à riodustrie iBdigèae. La Cyréoaïqiie pro- 
daisait le thuia^ eapèce de cèdre, le plus cher et le phis 
recherché des bois de raotiquilé(0; d autre part, les rrla- 
tioBs commcroiales s étaient accrues avec l'Ethiopie qui don- 
naît Véhênei^); quant à File de Chypre, célèbre par ses plus 
plus grands que ceux de Syrie, on sait que ses bois étaient 
pour la monarchie des Lagides de la plus haute importance ^X 
Aussi est-il permis de penser que h.negetiatio iignaria^ pour 
me servir d'une expression propre du commerce ron^n , 1» 
classe des négociants, qui se chargeaient de fournir le pays 
de cette matière, devint une des plus considérables d'Alexan- 
drie (^l Mjalheurenscment les documents grecs ne conservent 
presque aucune donnée à ce sujet. Us mentionnent la profession 
de rexrGdi/ on faber lignarius et tout s'arrête là. Quant à Tbis- 
toin?, elle s*est surtout occupée des articles de luxe. 

On se servait du bois de cèdre, du cyprès, de lebène, 
surtout du /Attia qui croissait dans la partie inférieure de lai 
Cyrenaïque et autour du temple d'Ammou pour les toitures , 

en Egypte (v. B. de Presie, Examea critique de la suce, des dyn. 

égypt. i 850, p. 45). 
(\) Plin. n. h. 13, 15, 16, 43; — 37, 204; Varro R. R. 3, 2, 4. Mart. 10, 

80, 98; J4, 89; 12,66, 5; Strab. 826; Lucan. 10, 4i:6, 430, 14'i; 

Théophr. h. pi. 5, 3 p. 182; Cic. Verr. 4, 17; Vellei. 2, 56; Plut. 

^OojiiovT in fin; Pars. sat. 1, 53; Pétron. sat. c. 119; Pausan. 8, 17; 

Athen. 5, 205«. , 207e. (cf. Beckmann, Beitr. Zur Waaronk. 1,570; t-enz, 

Bot. d. Gr. u. Rom. p. 362 suiv.). 
(2) Athen. 5, 201»-, cf. Lucan. 10, 117. 
^3) Engel, Kypros 1, 30. 
^^4) Remarquez la différence entre deux passages du BelL Alex, Au 1*^ 

chapitre il y est dit: « incendip fere tuta est Alexandria, quodsine 

» contignalione ac moteria sttnt aediflcia, et structures ac fernicibus 

» continentur, tectaqne sunt rudere, aut pavimentist; puis au 13<n« 

chapitre: « deerant remi; porticusy gymnasia, aedi/icia publica dctege-' 

M bant; asseres remorum usum obtinebant». 
Selon Polybe (5, 89) Ptolémée donne aux Rhodicns, i^près un trora- 

blcraent de terre, 40000 coudées de poutres de pins. 

8 
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plafonds, plates-formes, pour les travaux de marqueleric , 
d'iDcrmlation et de placage (0. Mats ce qœ Km rabriquait 
de plas précieux ateo le bois de tkuia^ eeCaie&t des tables 
massives sur des appuis d'ivoire, telles qae Lucain en décrit 
aB repas que Cléopâtre domie k César, phis chères encore 
qbe celles du roi Juba connues à Rome (^. Sous le règne 
de Philopator Tindustrie atexandrine travaillait aussi ce bob 
recherché, et la descripGon que fait Athénée de la grande salle 
du thalamègue de ce prince, nous apprend que les vingt portes, 
qui s'ouvraient dans son contour, étaient ornées d'un placage 
de tfaoia , relevé par des ornements d'ivoire (^). On s'en servait 
également dan» ta sculpture (^). D'ailleurs l'on donnait aux co- 
lonnes de bois, soutenant iles pavillons improvisés, hautes de 
cinquante coudées^ la forme de différents arbres, d'un palmier, 
d'un thyrse (^) etc. 

Le développement du commerce extérieur, les Qottes des 
Ptolémées, le thalamègue cité de Philopator, la nouveauté de 
certaines constructions, comme celle du navire à quarante files 
de rameurs , sous ce même prince (^) , sont des preuves élo- 
quentes de rhabileté des charpentiers de marine, dû perfec- 
tionnement des arts mécaniques, et témoignent du grand nombre 
d*hommes voués k ces travaux. 

(f) Athen. 5, 206»».. Plîn. 13, 15, 16 — Théophr. h. pi. 515. Horat. od. 4, 
i, 20 (V. Meineke ad Hor. p. jx) — Piin. h. n. 16, 231 ; Père. 1, 52; 
Plin. 33, 146; Athen. 5, 197»». C«céap«). 

(2) Pétron. 1 19, 27 ç Mart. 2, 43, 9; 9. 22, 5; JuTen. 1 1, 122; Lucian, gaU. 14 ; 
Lucan. 10, 144. Pline (n. h. 13, 92} estime 4 de ées tables de Thuîa 
à 500000, 1000000, 1200000, 1400000 sesterces, ou 144000, 288000, 
148000, 404000 francs, le prix d'un taUfunâium^ ajoute-t-il l 

(3) Athen. p. 205»»- . 

(4) Gomp. la donnée de Polybe ( artistes et ouvriers envoyés par Ptolémèe 
aux Rhodiens) avec le passage de Suidas v. Ovov (voy. Meineke, 
anal. alex. p. 151). 

(5) Athen. 5, 196«* et 204^- (lierre et thyree en relief sur les rames). 

(6) Plin. 7, 5, 6. Théoer. Id. 17. Athen. 5, 204*.. G. 1. Gr. 5127. Polyb. 5, 
25, 7. ( Cf. Le Roy, de la marine des Ég. sous les Ptolémëes , Ac. des 
Inscr. t. 38. 581. Bockh, Urkund. iib. d. seew. p. 122. Graser^ de 
\eler. re nav. 186^. 61). 
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La fabricaUoD des chars était déjà ancieone eo Egypte^ ce qui 
est attesté par le grand usage qu'eo {aisaient les rois et les Égyp* 
tiens en général, sartoul à la guerre (0. Nous retrouvons cène 
iodiistrie fiorissanle au temps des Plotémées. Parmi les forées 
mititains de TÉtat, sens Philadelphe, on comptait SQOO chars 
de guerre (Appian. praef. 10), et dans la fête de ce prince, 
CaUixene énumère entr'autres 4 chars k i roues, Ihin large de 8 
coudées, tratoé par 60 hommes; lé second long de 1 4 coudées 
sur 8 de large traîné par 480 hommes; le troisième long 
de 20 et large de 46 coudées par 300 hommes, enfin le 
quatrième long de S5, large de 4 4 coudées roulé par 600 
hommes (Atben. 5, 498*). On en fabriquait aussi de très-beaux 
pour la course (ib. 303*). Les rois se servaient pour voyager 
d'une Yille a Tautre de chars où pouvaient s asseoir au moins 
deux autres personnes arec le roi et la reine (^>. Cyrène, a 
en juger par ses médailles , aussi bien que par les rensei- 
gnements des auteurs '^), excellait du reste dans cette industrie; 
ses biges et quadriges, ses chars de guerre étaient célèbres 
et fort recherchés (^) ; le cha»* y était tellégient en usage^ qu'on 
l'employait aussi dans T intérieur de la ville (^) , comme à 



(t} • Tu foTBiules tes ordres: que l'on passe à la for^ ! qu'on parcoure 
» les ateliers! Des ouvriers en bois et en métaux, et des ouvriers 
» en cuir viennent au devant de toi; ils font tout ce que tu désires. 
» lU réparent ton char, laissant de côté tout ce qui est hors de 
» service; ils te reclouent un timon neuf; ils en replacent les em- 
» bolfll^; ils remettent les courroies de la pièce d'attelage et de 
» Tarrière; ils consolident ton joug; ils replacent tes ornements de 
» métal; il& incrustent les marqueteries; ils posent la gaine de ton 
» fouet et en arrangent les lanières • (F. Chabas, Voyage d*nn 
égyptien, 1866 p. 315; cf. Prisse d'Avennes, i\ev. arch. ?, 737. Le 
musée de Florence a un beaa char de guerre du temps de Ramsès II, 
V. Migliarini, catal. p. 95). 

(2; Voy. Jos. A. Jud. i?, 4, 3. 

(3) Pind. 4 Pyth. 5, 7 lùipfixtoi ffé)i«; Soph. Electr. 5, 702 At«ji< f/v'wrv> 
ètfffiixotv 8mTr*r«i; v. 727 ^upneù^t ôyoi •, Antlph. ap. \Athen. I. S. C. 5iB 
ffww/aiie* de Cyrène. 

;4; Diod. 17, 47 et Thrige res Cyren. p. 3S7. 

5' Alex. ap. Athcn. l. 12. c. I. 



Aleiandrie (Tbéoer., id. 45. 5.), ce qui est, on le sait, assez 
singulier pour TaoUquilé. MehtioDQom anssi les iitiêres àoiA 
les prifieeâ et les gens de baut rang faisaient usage (^). 

Le travail des naétaux, de For surtout, que TÉgypte, comme 
tous les pays orientaux , tirait a profusion de ses mines et 
de son tommerce avec rÂfrique intérieure, se retroiJFve dès 
les temps les plus reculés appliqué par les Égyptiens à la 
statuaire y k la fabrication de la vaisselle et des objets domes- 
tiques. Dans fart de travailler la pierre, ils précédèretit les 
Grecs, mars ils leur laissèrent le perfectionnement de là mé- 
tallurgie, dont ils ne connaissaient encore que les rudiments. 
Us ignoraient les procédés matériels de la fonderie (v; et la 
peinture sur métal ne fut un art égyptien que dans les temps 
postérieurs. 

L'immense vaisselle d*or, qui, tombant au pouvoir d'Alcxan* 
dre C^), lit connaître aux Grecs les plus beaux modèles d'une 
brancbe, tout orientale, de Tindustrie métallui^ique ; Tex- 
tension du commerce qui rapprocha d'Alexandrie les mines 
d'argent de rOccid^t(^); I annexion de Chypre, célèbre par 
son cuivre, produisant aussi du fer, des métaux précieux, 
et autres minéraux non métalliques (^), le développement des 
échange» avec les Nabatéens, qui demandèrent aux Grecs « 
en retour de leurs marchandises, les ouvrages ciselés ou de 
sculpture que leur pays ne fabriquait pas(^; riutroducUon 
des formes et objets grecs 0); celle de la monnaie d'or ^'argent 
et de cuivre; le luxe de la cour el la tencijuice des Lagides 
il accumuk*r dans leurs mains tout métal précieux, ce qui 



(f^ Athcu. 4, 148»-. 

i'2] K. 0, Miiller, llandb. d. Archeol. ^ Égyptiens)} Prisse d'Avefnnes, Rev. 

Arch. 2, 738. 
(3) Athen, lS2^i 

,4) Strab. 309; 147-149; 154; ;^3I; 191 ; 199; 3;»6. 
^b) Engel, Kypros 1, 42 suiv. 
(fi) Gomp. Strab. 783 et Diod. 3. i6. 
X Athen. 11, i97. 
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k«r permeUàit d'avoir là malière sufTiâaiite ponr les travaux 
loâ plus sptendtdesd), toulsemblo, k Tépoque des Ptolémées, 
avoir eicRé celte îodnstrie. Mais ce qui nous fait le aiieui 
coaaattre son état, t'est la comparaison des passages d'Alkénée 
sur les objets étalés dans, la faneuse tète de Pbiladelpbe, et 
sur la vaisselle de Cléopàtre, avec la descriplion que fait Aristée 
des présents envoyés par le second Ptolémee au grand pontife 
£léaiar. 

Avant d'exposer ce que nous pouvons savoir des diflérenles 
branches de cette industrie, qadques renseignements dûs ï un 
auteur ancien digne de foi, nous penneltent de décrire Texploi- 
tatien d'une mine égyptienne à Tépoqoe qui nous occupe. 

Diodore et Pfaolius C^) nous ont conservé une description 
faite par Agatharchide des travaux de la grande mine d'or 
déjk exploitée par les anciens Égyptiens, délaissée au temps 
des Étbiopiens et des Perses, puis reprise sous les Grecs (^), 
entre les confins de KÊgypte et de TÉthiopie. Ceux qui diri* 
geateat \eé travàul W ou mélallarques avaient sous leurs ordres 
une foiile d'ouvriers, tous condamnés, malfaiteurs ou [rnson- 
nièrs àe guerre (^), envoyés Ui seuls ou avec leur famille, et 
surveillés par des soldais étrangers pariant des idiomes diATé^ 
reritsC^). Leur condition était affreuse, et la mort, pour eux, 

préférable à la vie. 

« 

^1) Dïxîiyaen 2, 45. Athen. 197a. etc. 

(2) V. Agatharch., De Mar. Er. 23 suiv. —Je me sers du Diodore franc, 
de M. Hœfer (liv. 3, 11). 

(3) Agath. 1. dt. 29. 

(i) Cf. pour l'Egypte Rom. Letronne, Rec. 1, 451. Agatharcliide ne dit 
pas si ce sont des fermiers , si l'exploitation est au compte de 
traitants. 

(5) Cf* Le^nne, Rec. 1, 143. 

(6) Cf. Letronne, Rec. 1, 16t. Cette expression d'Agatharcbide fait sup- 
poser que ces malheureux étaient surtout des indigènes, gardés par 
la force grecque /syrienne, juire etc. La pitié du géographe ne peut 
étonner celui qui a lu son périple et a pu reconnaître par quelques 
réflexions trop courtes , répandues ça et là , son caractère loyal , 
vertueux, et sévère pour la cour alexandrine. 
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A la tète (les ouvriers , était Texploratear de la Teine d or, 
celui qui désignait Tendroit à fouiller ( u/yktç é riv XiOov 
dtcr.tpw). Les mineurs (jut^roXXct^) pratiquaient alors lés ga- 
lerieSf et, des flambeaux attachés au front, s'avançaient dans 
ces sinnotités souterraines, travaillant sans rélflcbe. Un sorveil- 
tant {émorcoirTiÇ) était toujours là menaçant et frappant. L>i- 
ploilation établie, des enfants pénétraient dans les cavités des 
rocfaers, ramassaient les fragments de minerai détachés et les 
portaient au dehors, à feutrée de la galerie. De-là, des tra- 
vailleurs plus âgés on invalides les portaient aux mortiers 
(xo^Tc), où les ouvriers, au-dessus de trente ans et robustes, 
armés de pitons en fer^ broyaient une certaine mesure de ces 
fragments, et les réduisaient à la grosseur d'une lentille; enfin 
les femmes ei les vieillards prenaient le minerai ainsi préparé^ 
le mettauent dans une rangée de meules et, se plaçant deux 
ou trofs, à chaque manivelle, réduisaient chaque quantité de 
minerai pilé en une poudre aussi impalpable que la farine. 
Des ouvriers spéciaux (otsXotyeÎç) recueittaient le minerai 
pulvérisé, retendaient sur des planches larges et un peu in- 
clinées, y faisaient arriver un courant d'eau qui entrrinait les 
matières terreuses, tandisque Tor, plus pesant, restait. Ils ré- 
pétaient plusieurs fois cette opération, frottaient la matière 
légèrement entre les mains, et, en ressuyant mollement avec 
des éponges fines, ils achevaient d'enlever les impuretés jusqu'à 
ce que la poudre dor devint nette et brillante. La série des^ 
opérations était close finalement par le travail des Ép$ites. 
Ces ouvriers recevaient un poids déterminé de cette poudre 
et la jetaient dans des vases de terre; ils y ajoutaient du 
plomb, en proportion du minerai, avec quelques grains de sel, 
un peu d etain et du sou d'orge. Après quoi ils recouvraient 
les vases à un couvercle qu'ils lutaienl exactement et les ex- 
posaient à un feu de fourneau pendant cinq jours et cinq nuits, 
sans discontinuer. Après quoi ils les retiraient du feu et les 
laissaient refroidir et enlevaient le couvercle; le creuset ne 
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coDlenait plus alors qne de Tor parfaitement pur, ayant un 
pep perdu de son poids; tontes ks autres matières s'étaient 
volatilisées. 

Le voyageur était saisi de commisération à Taspect des mal- 
heureux livrés à ces travaux pénibles, dans un état de nudité 
complète. On ne faisait grftce ni k Tinfirme, ni k Testropié, 
ni au vieillard débile, ni k la femme malade. On les forçait 
tous au travail k ^coups redoublés , jusqu'k ce qu'épuisés de 
fatigue ils tombassent pour ne plus se relever. 

Hais venons aux différents genres de fabrication connus. 
Celaient: 

i'' la fabrication de lames métalliques dont on recouvrait 
d'autres matières, en les clouant (^), comme on faisait avant 
le jet et la soudure ; de clous qu'on appliquait comme orne- 
ment k différents ouvrages, par exemple aux portes, aux ta- 
bles (^); de piques métalliques dont on garûissait les meubles, 
les armes, les boucliers, la tète ou la poitrine des ânes et 
des taureaux (^), ce que les anciens appelaient phalères, article) 
industriel fort répandu dans les États helléniques (^); de lames 
travaillées, ciselées, dont on faisait usage pour les armures, 
boucliers, cuirasses, jambarl»; et, dans les maisons, pour Tin^ 
crustation des lits, des armoires, des coffres, des cithares; 
pour les décorations architecturales des architraves , des plates- 
formes, des portes C^); 



(t) Voy. Aristôe, ôd. Schm. p. 24 ntpi t« TC8piMmr//*ivow toO xi^w^oo, tôv i'^oa/àè^ 
mnbt etc. (éd. Van Dale p. 252). 

(2) Athen. 5, 205>»- : clous de cuivre dorés au feu; Aristée, Sckm. 27, 

Van Dale 256 {ntXuilvotç yo/A^otroIc, xpucatç mpéTrtuçy ^ 

(3) Dîod.'3, 46: portes revêtues de plaques d'or. Athen. 5, 200«- n^o/ie- 
rwuicci' 5, 202*- alyiias d'or et d'argent. 

(4) Cic. in Verr. 4,12,29: phaleras pulcherrime factas, quae régis Hieronia 
fuisse dicuntur, abstuHsCi. « % . 

(5) Athen. 5, I96f« (dùptoi itpyu/5*r « x«l XP^fta), 200«- (icay^jùfe;, àpyv/sa;, 
Xcà*&i), 200f- {mU»pioii\ 202«- (9tff7ci«»«, ttavOTiiiac) cf. 203«- - 202*- •• 

{ê^ai d'or et d'argent) {^rnfahç d'or), 197«. et Diod. 30, 16 (lits); 
201^- ^à3</«vM«,' ytW/9«,') cf. Notices et Extraits des manuscrits p. ?05, 



n 
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2** la ciselure (wj&sunxn) el le relief .( iy«r//a;ç*5 J)). 
L'indaâirte alexandrine , qui devient un art ici, nous offre 
dans les reliefs des cymaises, des tresses, des eDlrelacemeuts 
d*uD travail admirable, des guirlandes composées de tous les 
fruits, des grappes de raisin, des épis, des dattes, des pomoies, 
des olives, des grenades, des lis, des branches de pin, des 
feuilles ^ de lierre et de Ibyrse , des écailles , des filels , des 
couronnes de myrthe, de pampres et d'oHvier« Ces reliefs 
prennent enfin la forme de figures d animaux de toute espèce v?). 
Aussi la façon (3) parvenait- elle k dépasser de beaucoup le 
prii des matières précieuses que Ton travaillait; 

3^ lorievrerie proprement dite , comprenant le travail en 
lames ou fils d'or, pour les couronnes , diadèmes, basilics ou 
coiffures royales et phylactères, garnitures d'or des vè(ement8^(^); 
la fabrication de feuilles d or soit pour cet objet, soit pour 
la dorure (^/; Touvrage en filigrane assez ancien en Egypte; 
les verges ou agrafes d'or pour la monture des pierres pré^ 
cieuses(^); les chaînes, colliers et autres parures; 

i"" la fusion des métaux, pour préparer ces vases d*or 
et d'argent innombrables el de toute forme, ainsi que ces sta- 
tues mentionnées dans la description de la fête C^) ; 
• 

et Touvrage cité de M. Marquardt que je suis partout ici, p. 269 suiv.; 
— Letronne, Rec. 1. p. 298. — Athen, 5, 205c- •• cf. Diod. 3, 46. 

(1) V. Aristée, Thesaur. ad v. 

(2) Aristée, Van Dale p. 252, Schm. 25 (xu/Kirm, vxûmi&v) comp. Athen. 
5, 200*. p. 253, p. 255 comp. Athen. 5, 197«., cf. 200-., 201*-, 202>»-; - 
Aristée p^ 256-257 comp. Athen. 5, 198, 199«.. — Athien. 5, 199»»- (?«« 

TCT»^ycv/tiva), 199'' ({ô« xtrpmtiXMrcot) ^ 202«' (J«4»» èircxpvffw»). 
(3) Aristée p. 259, Schjn. 29: ire* irt»T«ù«ff<w« toO xpw«»v nfutycipay t'v» 
Ti^v Tfiy X(9w iévn ittà rih* x&^ nyyéiv hipytw», 

(4) Inscr. de Ros. 1. 43, Letronne, Rec. I, p. 308-319, 314-316; Prisse 
d'Avennes, Rev. Archéol. 2, 732. 

(5) Athen. 5, 205««-. 

(6) Ib. 206«- (grotte de \Taies pierres précieuses relevée par des orne- 
ments en or dans le thalamègue de Philopator). Arifitée, éd. Sebni. 
p. 25, Van Dale p. 253 (xp^'or^ mpévtm), 

(7) Athen. 5, 197<- (iromp^v), 198*- (xép««), 198*»- (oivox^ïjv}, 198«- ^«tpx<»^»u, 
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5* la scuiplare, incision (confection de sceaux , eitepreinle 
de meimaies), gravure, incrustation, peinlare sur métal, chry- 
sographie (0; 

Après aroir indiqué les diffiérentes opérations de cette in- 
dustrie , nous pouvons , gr&ce aux descriptions minutieuses de 
Calliiëne et d'Âristée, étaler devant le lecteur toute une série 
d'ouvrages, jadis exposés aux yeux du peuple d'Alexandrie : 

Ce sont d*abord des cratères d*or ou d'argent, soit « polis 
et luisants comme des miroirs » , soit ciselés et relevés de 
sculptures (^) , de forme laconienne ou d'ouvrage corinthien , 
souvent avec des flgures en relief et en demi-bosse et des 
cordons d'or enrichis de pierreries ou des cordons de pampres, 
depuis la capacité de 5 métrètes jusqu'à celle de 600. Dans 
la (èle, il y en avait S5 de ces différents genr^(^). 

On voyait aussi 12 cuvettes d'or, 100 d'argent avec leurs 
aiguières (^}, des calices d'or enrichis de pierrerie (^), des vases 
d*or è veher le vin, 36 autres pour le même objet (^) ; une 
coupe C), des phiales(S), des thériclées d'or(^), des abaques 
d'argent, de 12 coudées de large sur 6 de haut, ornées d'à- 
crotères, et cinq autres d'or, pour mettre les coupes 0^); 10 
grands loulères ou bassines d'argent (^0, 6 lébèles d'argent, 

^i^i), 199^ {liffhu^ &/ft^pcr«, i|>uxT^pt{), ]99'> (ôÀMc7a, xo^tetvfC, wUmXoi^ 
/»fliJo»^/M«), 200'' (x*<^» **/»^««)t 202«* t>«iiv«, diMKKrpa /oyi/ec) — 202*' 

(statue d'Alexandre en or); Strab. 794 (son cercueil d'ôr)^ fr. Hist. 
gr. 2, XXVII (urne d'argent pour les os du roi)., 

(1) Aristée, éd. Van Dale p. 255 princ; Reuvens, Lettres à Letronne p. 67, 
66. -^ Le tronne, Lettres d'un antiquaire p. 517. --* Mûller Kandb. d. 
Arch. $ au, 3 . Comp. Athen. 5, 200<i- (t/«€iea< xfrMtoypocftXi)- 

(2) Aristôe, V. Dale p. 256-257, 257-258. Schm. p. cit. 

(3) Athen. 5, 198 passim. 

(4) Ib. 197»>- (>w<b«i X9cl x5(Txxw«tO 5, 202«-. 

(5) Ib, 197»» . 

(6) Ib. 198<--. 

(7) Ib. 198««-. 

(8) Ib. 198f- , 199k. Aristée, Y. Dale p. 332. 
{9) Ib. 199»».. 

vIO) Ib. 199<'-,20M., 20'>.. 
Cll)lbid. 
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2** la ciselure {wj&sunw) el le relief .(iyoyXvfï; J)). 
L'indastrte alexandrine , qui devient un art ici, nous offre 
dans les reliefs des cymaises, des tresses, des eDlretacemeuts 
dun travail admirable, des guirlandes composées de tous les 
fruits, des grappes de raisin, des épis, des dattes, des pommes, 
des olives, des grenades, des lis, des branches de pin, des 
feuilles . de lierre et de Ihyrse , des é(*aitles , des filef s , des 
couronnes de myrthe , de pampres et d'olivier. Ces retieb 
prennent enfin la forme de figures d'animaux de toute espèce C?). 
Aussi la façon (^} parvenait-elle k dépasser de beaucoup le 
prii des matières précieuses que Ton travaillait; 

3^ Torfévrerie proprement dite , comprenant le travail en 
lames ou fitsdW, pour les eouronnes , diadèmes, basUies ou 
coiffures royales et phylactères, garnitures d'or des vèlements(^); 
la fabrication de feuilles dor soit pour cet objet, soil pour 
la dorure (^^; l'ouvrage en filigrane assez ancien en Egypte; 
les verges ou agrafes d*or pour la monture des pierres pré^ 
cienses(^); les chaînes, colliers et autres parures; 

4"* la fusion des métaux, pour préparer ces vases d'or 
et d'argent innombrables et de toute forme , ainsi que ces sta- 
tues mentionnées dans la description de la fête iV ; 

• 

et l'ouvrage cité de M. Marquardt que je suis partout ici, p. 269 suiv.; 
— Letroune, Rec. 1. p. 298. — Athen. 5, 205c- • cf. Diod. 3, 46. 

(1) V. Aristée, Thesaur. ad v. 

(2) Aristée, Van Dale p. 252, Schm. 25 (xu/iircat, vxûmi&v) comp. Athen. 
5, 200*. p. 253, p. 255 comp. Athen. 5, 197*., cf. 200-., 201*-, 202^-; - 
Aristée Ph 256-257 comp. Athen. 5, 198, 199«.. ^ Atlien. 5, 199»». ;?6t 

TCTopvcv/Aiva), 199^. ({ô« TfTp«7tii«e»T«), 202«' (J«U»» èiccxpû«ti*). 
(3) Aristée p. 259, Schro. 29: i»T< myrenùav^wc ToO xfi^oû rt/ituripa;* ûvst 
xviv tAv X{9w iévn ittà ri^ r&v rtx^* hipytitcv, 

(4) Inscr. de Ros. 1. 43. Letronne, Rec. I, p. 308-319, 314-316; Prisf^e 
d'Avenues, Rev. Archéol. 2, 732. 

(5) Athen. 5, 205*.t., 

(6) Ib. 206*' (grotte de \Taies pierres précieuses relevée par des orne- 
ments en or dans le thalamègue de Philopator). Arifitée, éd. Schm. 
p. 25, Van Dale p. 253 {xp^^axç mpévtm). 

(7) Athen. 5, 197<- («omp6>#v), 198«. (xifwç), 198*»- (otv»x^in»\ 198C' ;^j«p)f<e{»u, 

*p<Kip), i%f (ftdùr.i), 199»»(^^w>itou<}, 199'- io^Tf^!.-, iî6r.Tî,% |ia»»rei?, 
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5* la scuiplore, iacision (confection de sceaux, empreinte 
de meimaies), gravure, inemstation, peintare sur métal, chry- 
sographie (0; 

Après aroir indiqué les dtfiereiiles opérations de cette in- 
dustrie, nous pouvons, grâce aux descriptions minutieuses de 
Calliiëne et d'Âristée, étaler devant le lecteur toute une série 
d'ouvrages, jadis exposés aux yeux dn peuple d'Alexandrie : 

Ce sont d^abord des cratères d*or ou d'argent, soit « polis 
et luisants comme des miroirs » , soit ciselés et relevés de 
sculptures (^) , de forme laconienne ou d'ouvrage corinthien , 
souvent avec des figures en relief et en demi-bosse et des 
cordons d'or enrichis de pierreries ou des cordons de pampres, 
depuis la capacité de 5 métrètes jusqu'à celle de 600. Dans 
la fêle, il y en avait 85 de ces différents genr^(^). 

On voyait aussi 12 cuvettes d'or, 100 d'argent avec leurs 
aiguières C^), des calices d'or enrichis de pierrerie (^), des vases 
d'or è vei*ser le vin , 36 autres pour le même objet (^^ ; une 
coupe C), des phialesC®), des thériclées d'or(^), des abaques 
d'argent , de 1 2 coudées de large sur 6 de haut , ornées d'à- 
crotères, et cinq autres d*or, pour mettre les coupes (^^); 10 
grands loutères ou bassines d'argent (*'), 6 lébètes d'argent, 

>3|y^), 199^ {viptaty à/if9piU^ i|»uxT^pt{), 199'* (ô>itara, xaiduvttf, mUmXoc, 
/Kfltjov^/ua), 20(K (x*<Y(f xt/»d/ica), 202** (>ix^0a, iùtacrpa /oyi/oc) — 202*- 

(statue d^Alexandre en or); Strab. 794 (son cercueil d'or)^ fr. Hist. 
gr. 2, XXVII (urne d'argent pour les os du roi).. 

(1) ArisCée, éd. Van Dale p. 255 prlnc; Reuvens, Lettres à Letronne p. 67, 
66. — Letronne, Lettres d*Qn antiquaire p. 517. ^ Mûller Kandb. d. 
Arch. $ SU, 3 . Comp. Athen. 5, 200<i- (t/«€i£a$ xfv^ofpaftXç)' 

(2) Arisiée, V. Dale p. 256-257, 257-258. Schm. p. cit. 

(3) Athen. 5, 198 passim. 

(4) Ib. !97b- (>w<b«i K9tl x5(Txxw«iO 5, 202«-. 

(5) Ib. 197»» . 

(6) Ib. 198<--. 

(7) Ib. 198««- . 

(8) Ib. 198f., 199k. Ari8tèe,Y. Dale p. 332. 
;9; Ib. 199»».. 

{il}) Ib. 199<'-,20M., 202«.. 
;tl) ibid. 
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2** la cisrlure (r^j&sunxy;) el le relief t(«y«yXuçï5 '^*^). 
L'indastrie alexandrine, qui devient un art ici, nous offre 
dans les reliefs des cymaises, des tresses, des eDlretacemeats 
d'uB travail admirable, des guirlandes composées de tous les 
fruits, des grappes de raisin, des épis, des dattes, des pommes, 
des olives, des grenades, des lis, des branches de pin, des 
feuiUes.de lierre et de Ihyrse^ des éc^aiiles, des filets^ des 
couronnes de myrthe, de pampres et d'olivier Ces reliefs 
prennent enfin la forme de figures d'animaux de toute espèce C^). 
Aussi la façon <^} parvenait-elle à dépasser de beauconp le 
prii des matières précieuses que Ton travaillait; 

3^ Torfévrerie proprement dite , comprenant le travail en 
lames ou fits d'or, pour les couronnes , diadèmes, basUies ou 
coiffures royales et phylactères, garnitures d'or des vè(ement8^(^); 
la fabrication de feuilles dor soit pour cet objet, soil pour 
la dorure (^/; Touvrage en filigrane assez ancien en Egypte; 
tes verges ou agrafes d*or pour la monture des pierres pré^ 
eieuses(^); les chaînes, celliers et autres parures; 

4"* la fusion des métaux, pour préparer ces vases d*or 
et d'argent innombrablea et de toute forme, ainsi que ces sta- 
tues mentionnées dans la description de la fête C^) ; 

• 

et l'ouvrage cité de M. Marquardt que je suis partout ici , p. 269 suiv.; 
— Letronne, Rec. 1. p. 298. — Athen. 5, 2()5c«»- cf. Diod. 3, 46. 

(1) V. Aristée, Thesaur. ad v. 

(2) Aristée, Van Dale p. 252, Schm. 25 (xu/idkiot, vyfimS&v) comp. Athen. 
5, 200*. p. 253, p. 255 comp. Athen. 5, 197«-, cf. 200-., 201<i., 202>»-; - 
Arigtôê p.- 256-257 comp- Athen. 5, 198, 199c.. ^ Atlien. 5, 199»». (?«* 

TfTopvcv/tiva), 199*^ ({ô« xtxpacnéikcttTc») j 202«' (i«U»v èinxpv»»»). 
(3) Aristée p. 259, Schm^ 29: ^tc* im^onùavitai toO xfi^oZ rtfu^nifmv tUxt 
riiv Tfiy X(9w iàvn xaà rt* f&v Ttx^* hipytitcf, 

(4) Inscr. de Ros. 1. 41 Letronae, Rec. 1, p. 308-319, 314-316; Pris<;e 
d'Avennes, Rev. Archéol. 2, 732. 

(5) Athen. 5, 205*t., 

(6) Ib. 206*. (grotte de vraies pierres précieuses relevée par des orne- 
ments en or dans le thalamègue de Philopator). Arif;tée, éd. Schm. 
p. 25, V^an Dale p. 253 (xp^fforc m^ovict^). 

(7) Athen. 5, 197<- (ir<w7pfo.v>, 198«. (xip««), 198*»- (ocvox^n»), 198c- («tpjnî»»»''» 

f(^«rf,/ï), i9Sf (fdi)rA), 199»»(f/î|6w)«^ouç}, lOO*"- ;/ourf^î;, >i6*;Tî?, |î»»Toi?, 
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5"" la sciriplore, incision (cou feciion ile sceaux , empreinle 
de moiraaies), gravure, inenistatioxi, peintare/sur métal, chry- 
sographie (0; 

Après aroir indiqué les dtfierenles opérations de cette in- 
dustrie, nous pouvons, grâce aux descriptions minutieuses de 
Callixëne et d'Âristée, étaler devant le lecteur toute une série 
d'ouvrages, jadis exposés aux yeux dn peuple d'Alexandrie : 

Ce sont d*abord des cratères d*or ou d'argent, soit « polis 
et luisants comme des miroirs » , soit ciselés et relevés de 
sculptures (^) , de forme laconienne ou d'ouvrage corinthien , 
souvent avec des figures en relief et en demi-bosse et des 
cordons d'or enrichis de pierreries ou des cordons de pampres, 
depuis la capacité de 5 métrètes jusqu'à celle de 600. Dans 
la Cèle, il y en avait 85 de ces différents genres (^). 

On voyait aussi 12 cuvettes d'or, 100 d'argent avec leurs 
aiguières C^), des calices d'or enrichis de pierrerie (^), des vases 
d'or è vel^r le vin, 36 autres pour le même objet (^); une 
coupe C), des phialesW, des thériclées d'or(^), des abaques 
d argent, de 12 coudées de large sur 6 de haut, ornées d'à- 
crotères, et cinq autres d'or, pour mettre les coupes (^^); 10 
grands loutères ou bassines d'argent (^'), 6 lébètes d'argent, 

in^)y 199^ (û^pOtc, àflfOfitXi^ ^uxT^|Pt<), 199'- (é/jucta, xo^fi^tvU, xuÀMcToe, 
/M({ov^/U9e), 200** (x*<Y(* xt/»d/ic«), 202** (Àcxivfla, l^iarr^ /oyi/a) — 202** 

(statue d'Alexandre en or); Strab. 794 (son cercueil d'or)^ fr. Hist. 
gr. 2, xxvii (urne dargent pour les os du roi). 

(1) Aristée, éd. Van Dale p. 255 princ; Reuvens, Lettres à Letronne p. 67, 
66. — Letronne, Lettres d*Qn antiquaire p. 517. -^ Mûller Handb. d. 
Arch. $ au, 3 . Comp. Athen. 5, 200<i- (f/«€d(e«c< xfn^oypaftXi)- 

(2) Ariftôe, V. Dale p. 256-257, 257-258. Schm. p. cit. 

(3) Athen. 5, 198 passim. 

(4) Ib. !97b. (>w<b«i X9rl nvTxxyvuç) 5, 202«-. 

(5) Ib. 197»» . 

(6) Ib. 198<--. 

(7) Ib. iW'. 

(8) Ib. 198f., 199k. Ari8tée,V. Dale p. 332. 
^9) Ib. 199»».. 

1,10) Ib. 199<'-,20M-, 202'.. 
(ll)ibid. 
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tel camée faoïÊus, reeoDDQ par \ei antiquaires pour te meiHeur 
ouvrage en ce genre que ranliquiié nw^ ait laissé, qui porte 
gravés sur une sardoîne onyx à trois" coucfies, les bustes 
conjugués dun Lagiâe et dé son épouse, et que (ou peut 
voir, avec deux autres semblables, aux musées de 'Vienne^ 
de Berlin et de Sl*Péler^urg ou dans les reproductions frap- 
pantes qu'on en a données (0. 

Reste la pyliade d'Aristée, une des pierres précieuses qui 
avec les anthraces, les émeraudes, les onyx et autres ornait 
la table dont nous avons parlé (/Ji^iffvdpoy cRoirt^w iv impojj^ 

re xaè a[iotpdy9ù)y en $' ow/og xac t5v oXX^y yivw etC; (2)). 
Mais je soupçonne que pyliade soit un vain fanlAme, qu'elle 
nVit jamais existé dans la langue grecque, et que nous la devions 
uniquement à une faute grossière des copistes; et ceci n'est 
pas une simple persuasion intime sans preuve directe. D'abord 
la phrase d'Âristée, telle que nous l'ont conservée les manuscrits, 
n'est pas grecque, je crois, tant que le mot a anthraces » est 
précédé d'un autre nom de pierre. Ensuite celte pierre n'est 
connue que par cet unique passage d'Âristée: si elle a existé, 
elle a donc dû être assez rare pour que l'auteur sentit le 
besoin de la désigner autrement (^). En outre nous possédons 
un résumé de cette histoire d'Âristée dans les antiquités de 
Josèpbe (v. 12, 2, 7), résumé très-exact dans^ les détails, 
qui ne transcrit cependant paâ l'original mot pour mot, mais^ 



(1) Voy. Joseph v. Arneth, Monum. des K. K. Mi'mz - irnd Antiken kabin. 
in Wien, die anlik. Cam* 18i9: - K. 0. Mùller, Ilaadb. der Areh. d. 
Kunst S 161, 4. — Visconti, Iconogr, gr. pi. 53. n* 3.* — Trésor de 
Num. et de Glypt. Numism. des rois grecs, p. 163, 166. — C. \V. Iluber, 
Zu alten Num. Aeg. , in Wien. Num. Mon. 3 vol. p. 95. 

(2) Voy. le Thésaurus et Passow v. h^jUAs* 

{'^) Un peu plus loin (p. 26, 1. 15) il dit ro >îy6/*tv«v C'«t/9ov: il aurait dû 
à plus forte raison employer une tournure semblable tôv Xv/ofUvw 
nv/câ^wv; c'est ainsi qu'Agatharchide et Diodoro (M Er. 82^ disent: 
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le oiel en harmonie ^vec le élyle du temps (0, el.dau^deui 
passages cet eitratt de TbislorieD jait fournil de précieuses el 
incontestables restitutions pour le texte d'Arislée(^). Or dans 
la pbrase de Josëphe qui correspond à celle qui nous occupe^ 
Texpression qui tient ta place de iti/haàcàv c'est MtaiXYiÇ iSéag; 
et puisque Twhoiàiav est inconnu d'ailleurs > puisque la phrase 
d'Aristée doit à sa préseqce de n'être. pas grecque, puisque 
cet auteur aime les formes en -etiog (voy. ÔEarponSS^ p. 33), 
j'ai pensé que nouCknç iiéo^ç établissait la substitution de no- 
>a;e^v au Ttvlioiim problématique d'Arislée, ce qui redonne 
au passage d'abord la forme grecque correcte , puis la tournure 
affectée qu'il a pu avoir dans l'original C^). J'ai donc la con- 
viction que le mot est à rayer des lexiques. 

Le travail de Tivoire surtout devait se ressentir de l'extension 
du commerce direct avec TÉtbiopie et indirect avec l'Inde C^X 
La description de la fête de Ptolém^e II et du thaiamègue dé 
Ptolémée Philopator, chez Aihénée i^), du palais de Cléopâtre 



(t) ziaUm d'Aristôe (18, 23; 18, 27; 19, 1; 19, 27) deyieniMiéoiç chez 
Josèpbe (12, 2, 3); l'iàv o3v focvtXroa aoi d'A. (19, 19) devient iàv «Sv «i 
3M chez J.; reitpression r9i x&t ^wv^mv t69u d'A. (17, 16) devient ^rov 

Tolc ^pvxcbittui àito9ii&ci Ta juQQofopvnàv cheZ J«; les pvntofitkcaLUi de l'uU' 

(p. 20, 5) deviennent fû/oxas tûv xttt^r&v chez l'autre etc. Pour la 
raison probable de toutes ces variantes v. mon travail « Dell'uso 
delle iscrizionî e dei papiri per la critica de! libro d'Anstea • dans 
lea Actes de T Académie de Turin 1869. 
(2) Nicanor chargé de l'accueil des députés d'Éléazar porte chez Aristéo 
' le titre d'àpx^rpoi^ ce qui n'a aucun sens, et chez Josèphe 6 cm t^« 
T«v Ç£v«» ànoiox^ii xtxorjfjiivoÇj c'est-à-dire à/»x«^^/ao« (v. Letronne, J. des 
Sav. 1828 p. 105); la phrase barbare pvw^wwv è$ov(^v ùi toù^ixarèy du 
texte d'Aristée (69, 16) se corrige par cette autre de Josèphe (12, ?, 

li) ^MyaiTftii è$6vr,i hxoifi inoràv. 
(H) UoXuTS^crç (f&ii) Tto/yiiOôiv àvOpdiwv ts x«t afioLpâyitkv- ^— \j*&cntp àaripa» do 

Josèphe (ib.) m'avait fait aussi peàser à xÂafiaJwv « astres dorés f 

comme les appelle une inscription (Letronne^ Hec. 2, 516). 
(4> Agath. 1,9; Diod. 1,37, 5î 3,41,1; 36,3; 18,4. Strab. 17, 770, 79ir,82l. 

Plin. h. n. 6,29; 2,73. 
[p, 5,205^-: les chapiteaux corinthiens, le pro})yIé(^, les reliefs, ornements 

et figures d'ivoire du thalaniègue. 
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chez Lueain (0, des maisons des Sabéeas qui tiraient leurs or- 
Déments du commerce avec les Grecs, chez Diodore, de la Xéte 
d Ackmis, k Âleiiaudrie, chez TbéocrUe , (^> nous monlreM le 
tiavail de fivoire appliqué h la statuaii^ , k TorûemeiHatian des 
temples et des maisons, des plates-formes, des portes, de» lits, 
des tables et autres meubles. 

La préparation du cuir était d^ répandue et fort perfectionnée 
en Egypte. Cyrëne aussi, comme 4'Afriqoe en. général, était cé- 
lèbre pour ce produit indu^iel (^). Ajoutons la pelleterie et les 
riches produits de la chasse (^X 

L'Egypte fournissait elle-même du marbre blanc et noir an- 
tique (^), de la brèche verte de Goptosi dn basalte, du porphyre, 
du granit, de Talb&lre et une foule d'autres espèces (^); à 
Syène, Hyos-Uormos, Alabastrftnpolts, Ancyrônpolis , sur les 
confins de TÉgypte et de lEthiopie, les mines reprises sous les 
L^gides fourniâsaieot le plus blanc des marbres ^\ En outre 
elle lirait du marbre blanc de Paros, comme pous le preuve 
quelque partie du thalamègue cité, et probablement de Thasos, 
Lesbos, Sidon, Tyr; Tile de Mélos, Alabanda (^),pouTaient donner 
leur noir antique. D'ailleurs la Syrie et autres régions de l'Asie, 
qui possédaient en abondance quelques-unes de ces pierres, 
commerçaient avec Alexandrie. Pour les produits je renvoie aux 
1 00 animaux en marbre^ de la main des plus habiles arlisles, 
sur les jambes de force qui soutenaient le pavillon dans la 
fêle de PliiladelpheC^), aux colonnes, en pierre des Indes du 



(1) 10,119. 

(2) 15, 124: les doux aigles d'ivoire. 
<3) Athen. I, 27«.. 

(4) Id. 5, 196^* iopoA Oi/ip((»v nctpàSolioi xal tj) noatùia xat roXi fityiOiti», 

(5) Piainer, Beschr. d. stadU Bom. 1,341. 

(6) Hérod. 2,8. Strab. 809, 818. Ptol. in Érasm. à>a8afT/>. Steph. Byz. Anc)- 
rôilpolis etc. Ampère vog. 144. . 

(7) Agath. M. Er. § 23. 

(8) Voy. ses rapports avec Alexandrie, papyr. gr. du Louvre n** 10 et 
comp. Piin. 36, i 50, 62. 

(9) Athem 5, I97«.. 
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tbalamègtie , aux sculplures et aux carreaux blaucs el noirs, 
dalbàlre, àmA ies ËgypUei» oruaH;»! les murailles (0, aux vase^ 
dalbàire , pleins de parfums syriens , placés près d'Adonis dans 
la fête aleiandrine chanlée par Tliéocrile(^, aux ancres d'An- 
cyrônpoUs, ville industrielle située près de carrières abon- 
dantes (3), au témoignage de Strabon sur Tanlique célébrité de 
Panopolis dont la moitié de la populafion consisiait en taiHeurs 
de pierre, el à celui de Lueaia sur les marbriers et sculpteurs 
de Mempbis C^). Sous les Lagides, une circonstance atteste 
la réputation des artistes et ouvriers gréco-égyptiens : c'est 
que, lorsque Rhodes eut à subir les conséquences d*un violent 
tremblement de tekre (^), la Cour aleiandrine lui fil un véritad)le 
présent, en lui envoyant, seule parmi les autres, 100 archi* 
teeles et 350 ouvriers pom* restaurer le colosse. Pour moi, 
jai pu examiner au musée de Turin le travail du sculpteur 
Prdtys {ipyo^Trmptcfpx'ng i^)) qui a inscrit son nom au--dessous 
d'un groupe de quatre personnes , d un beau marbre el d'une 
forme délicate et agréable. Du reste, un grand fait domine toute 
cette industrie: le Ibesoin que TÉgypte, patnTë de bois, avait de 
recourir à ses produits. Les maisons d'Alexandrie étaient toutes 
en pierre; seuls les édifices publics (ceux que les Lagides, 
maîtres déjà de Chypre, firent construire) purent fournir du buis, 
pendant la guerre de César: 

Les ouvrages en argile, en terre cuite, faisaient la réputation 
de Coptes; près de Thèbes, tout un quartier (Kératneia) était 
désigné par celte industrie 0\ L on connaît les vases égyptiens 



(I) Alhen. 5,205e-, 200^.. 

;2)15,1U* 

(3) Steph. Byi. ad. v* * 

[S] Slrab. 813. - Phars. 9, 7U. 

;5) Polyb. 5, 8ÎJ. 

v6) V. G. L Gr. 4968. 

(7) Comp, a\*ec firugsch) Lettre p. 46, .\bùlfed. Bpscr. Aeg. o^. Michael. 

p. 19 (les poteries de Luxor, précisémcrit Tlièbo:^'! et Ampère voy. 

p. 181-18? (usage traditionneH. 



13« 

appelés Canobeâ (^) ; les batcaui da NH e» terre cuite C^); et 
les ottraca dont on se servait powr écrire , à début de pa- 
pyrus i\ Sur l^tai do la céramique gréco-égyptieuae à la fin 
du deuxième siècle avant Te. v« on peut voir la description 
que M. F. Lenormàni a donnée en 1 B63 d'un vase de la reine 
Gléopàlre (^). 

Avec la nK^ine de la précieuse plante du papyrus, aujourd'hui 
disparue du sol d'Egypte (^), on faisait du feu, et même on 
confectionnait quelques ustensiles de ménage. La tige ligneuse 
servait à faire des barques; avec Técorce, on tissait des voiles, 
d^ nattes, des vêtements, des sandales, des couvertures et 
des cordages. Mais, en outre, à cette plante étaient attachés, 
selon Texpression de Pline, u la civilisation^ le souvenir des 
choses et Timmort^ité des hommes », je veux dire le mot 
hibU chez les Grecs , et la fabrication du pcfier. Sur les pro* 
cédés de cette industrie et les différentes qualités ou pro\*er 
nances du papier égyptien , on peut lira ta description rntéres- 
santé de Pftne i^ dont les renseignements^ sauf les quelques 
progrès faits dans Tintervalle , peuvent s'appliquer, sans douie s 
aux temps antérieurs. Ge qu'il nous laut noter ici, pour This-r 
loi re des Lagides, c'est d'abord Texteusion de la; demande do 
papier et l'ouverture de nouveaux débouché à cette marchauT 
dise , si bien que Varron n'en faisait pas remonter l'usage plus 

* 

(>!) Mûller, Handb. d. hxch, d. Ku^st p. ?80. 

(2) Strâb. 17,788. àfnpMCn nopOfitU, 

(3) V. spéc. ^roehner, ostraca inédits, Rev. arth. 1865. 

(4) Rev. arch. vu, 259. 

(5) Victor Hehn^ Kulturpflanzen und Hanstbiere in ihrem ùbergang aus 

Asien nacb Griechenland und Italien, Berlin 1870 p. 215. 
y) H. n. Hv. 13, ch. 21 suiv. — Je n*ai pu consulter le récent outrage de 
Wilstermann , « Ueber die Papyruçstaude und die fabrication des pa- 
pîeres bei den Alten • Gotha 1854; — ni le mémoire de M. Egger >• De 
l'influence du papyrus égyptien sur le développement de la* littérature 
grecque » Paris 18i2. — Voy. la préface de M. Barthélémy St-Hilaire 
au « Traité de la production et de la destruction des choses, d'Artstote » 
Paris 1866 p. cix suiv. — et les catalogues des principaux Musées 
égyptiens. 
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haut que le règne d Alexandre i&t la fondation d'Alexandrre ^ 
et que d'auti^ pari les Romains; k la fln de la république; 
ea avaient déjk tiré laiigement parti 0) ; ensuite la célèbre rividité 
entre Alexandrie et Pergame, qui donna lieu, dans le deuiième 
siècle av. l'è. y. k la prohibition de la sortie du papyrus et 
à r invention, dit^on, de la pergamène (^, car TÊgypte était la 
seule à^peu-près à.pi'oduir^ le papyrus, ou plutôt le papyrus 
d'Egypte était le meilleur qu'on connût; enfin les mesures res^- 
triotives dont les Lagides entourèrent, nous Tavons w, la 
cultivation (te cette plante. L'usage du papyrus alimentait na« 
tarellemenl plusieurs autres industries, telles que la fabrication 
des roseaux, de Tencre etc.; auxquelles s'ajoutent la prépa-* 
ration des couleurs (Athen. 5, 198*}, la peinture à T^ncaos* 
Isque ou cérographie (id. 5,S00^} que nous trouvons à jp^ne 
mentionnées etc. 

Sur celles qui se rattacUaient aux combinaisons de Fart Guli- 
naire, les renseignements historiques directs sont rares i^l D'ail- 
leurs pour notre sujet, ri suffit de savoir que l'antiquité appréciait 
les soupers égyptiens (^, les écrevisses d'Alexandrie (^)« le vi- 
naigre d'Egypte (^), le poivre de Libye (^, les poissons salés de 
Mendés et du lac Mcuis (9), les coquillages de la côte de 
Canope(^), le vin maréotique (^^)^ les jambons et le silphium 
de Cyrène (^0, la moutarde de Chypre (^2). Quant k la pâtisserie 

(i) Plin. i3,21,68; Sl-Hilaire 1. cit. p. cxxiv. 

(2) Plin. 13, 70. Hieronym. ep. 7. ad Chromatium etc. voV. 1. p. 80. éd. 1616. 
Isidor. 6, tl,i. Lydtis, p. H, 

(3) V. plus haut ch. « dès prix ». 

(4) Athen. 4, 150»».. 
(5)ld. 1,7»>. Apicius! 
(6)Id. 2,&7«.. 
(7)ïd. ?,66<ï.. 

(8) Id. 3,li9>>. cf. Hérod. 2,15. 113. Steph. By2.-v. Tapt;fMtt( nom de plusieurs 
villes égyptiennes des bouches du Kil); spéc. Diôd. 1, 52. 

(9) Athen. 3,90c.. - 

(10) Strab. 799. Lucan. 10. 160. etc. 

(11) Athen. 1,7^ . 
(12)1,28d. 
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à rtattile elledut être, sQUâ leâ lagides, la spéciatiié (FAIeiaiHlrie 
H eneore plus d^Arsmoé. En effet: ((le nome Arshiutte était 
le seul qi9t prodnistl des olhriers, grands^beatii, chargés de 
rmits, dont On retirai de tienne Initie, quand la cueille était bien 
faite. Il ne venait point d'oliviers dans le reste de TÉgypte, 
à Teiception des jardins d'Alesandrie : eftcore les olives qu'on y 
recueillail n'étaient-elles pas bonn^ à faire de Tboile )> 0\ 
Or une intéressante inscription, rapportée en 1854 par M.Hoher, 
consul d'Autricbe en Egypte, et publiée par M. BrugscbC^), 
nous parle de denx ciassies nombreuses de p&tissiersdu nome 
Arsinoïte: les^ x^Qapc^ot et les TikùOiQuvronotoi. Et. Tbéocrite 
mentionna dans une de ses poésies (45, t15), « les douceurs 
exquises qti'appréie la main des femmes ^ en mêlant aux fleurs 
la faiiine la plus pure , et celtes que le miel adoucit , ou que 
rhuile nourrit de ses sucs les plus onctueux tv exposées, le jour 
de la grande fête d'Adonis, à Alexandrie. 

La part que TÊgypte hellénique occupait dans la production des 
parfumeries, nous est attestée par les noms mêmes qu'elle fit 
eutrer dans la langue grecque (xexx, wfifii, xufe, nimfHyÇiy- 
yiSspt, TsXi, SXepont, oiiifit^ vaW, mpt, aiiùxy atycm, jorcjwfti, 
nv^f^^ofi y <yrd)(i etc (^)). Perpétuellement riche en Beurs W 



(!) Strab. 809. 

(2) Géogr. 1, p. 136-137. Je proposerais de la lire ainsi (cf. mes « Doc. 
gr. del, B. Mus. Eg. »). 

dtfiv yjtiiu^ Acds 'E^cuOcjOJou ScCccvrov 
DovÀtou *0xT9evlbu S-mç hà f- 

(3) V. Movers, Phon. 3,324 et Athen. 2, 66'.. 

(4) Athen. 5,196*».. 
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elle excellait, avec la Cyrénaïque et Ttle de Chypre, dans 
la préparatioB des parfums, des huiles cosméliqued que Ton 
faisait avec la myrrhe^ le miel, la rose, le masc, le styrax, 
le kypros on huile ch^prique, le sésame, la thèrébinte, Tonianlhe, 
lelis, là miatrjolaine, le seammonium, le saropsuchum , les cé- 
lèbres roses de Cyrèue, le safran, tous les arômes, eu somme, 
que le commerce plotémaïque apportait de TÂrabie et de rinde(^). 
Les tentes (oxysW) ou baraques des marchands de savon, de 
nilre et de fard, occupaient une place considérable dans les 
panégyries alexandrines : les Praxinoé du temps aimaient assez 
envoyer leurs maris y faire des emplettes (^. Alexandrie étaii 
du reste célèbre par ses fabriques de parfums, et les reines 
Arsinëé et Bérénice passaient pour avoir encouragé spécialement 
cette industrie (Athen. 15, 689^ ), comme k Gyrène la fille de 
Magas, connue dans Thistoire et la poésie par Toffirande de sa 
chevelure à Vénus Aphrodite. 

La préparation de certains produits demandés par la méde- 
cine , devait être une spécialité du pays , si Ton considère Tabon- 
daneeiies productions végétales de TÉgypte propres k cet usage (^), 
le respect que la loi exigeait pour les anciens livres des méde* 
cins égyptiens (^), la réputation de la bibliothèque médicinale 
du temple de Memphis dont le médecin grec Galène a fait 
mention (^), et les progrès de la science alcxandrine sons les 
Lagides (^X 

(1) Ath0n.2,66fs 3, 124^; 15,689b.et ta description de la fête; Engel, Kypros 
t,30; Thrige Res Cyren^ p. 319; Théophr. H. pi. 6,6, p. 213. 

(2) Théocr. Id. 15, 15 suiv., 30. Comp. les détails intéressant» de M. Prisse 
d'Avennes dans la Rev. Arch. 2,715,740. 

(3) V. p. e. Plin. 23,41 (le Cici) cf. Scfemidt, Forschung. p. 258 (le ktiphi) 
Ghabas, mélanges 2, p. 7t. 

(4)Diod. 1,82. 

(5) Brugsch, traité médical etc., Leipzig 1863, p. 1. 

(6) Espérons^ qoe les Ég^'ptologues pourront « un jour remplir la tâche 
difficile, mais inGniment intéressante d'étudier, d'analyser et de dé- 
terminer d'une manière complète la riche nomenclature des recettes 
et des remèdes dcmt les mé^decins égyptiens du quatorzième siècle 
avant l'ère vulgaire faisaient usage pour guérir leurs malades» (ibtd.)> 
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EuPhi meulionnoii^.le métier sacié iLeaeml>atimeurs(0, appelés 
Paraschiïteâ cl Taricheutes , qui dans les inhumalions jet céré- 
monies funéraires avaienjl des rapports avec les Ghoacbytes C^). 
Ces derniers étaient nne espèce de prêtres qui, célébraient des 
rites funéraires en Tbonneur des morts dont la garde leur était 
confiée^ et qu'ils tenaient déposés dans des tombeaux à eux appar- 
tenant (3). C'est d'une telle lltut'gie qu'ils tiraient leur bénéfice (*). 



(1) On cil6 Penicher, Traita des embaumements selon les anciens et ka 
modernes. Je ne Tai pas eu antre les ipains. 

(2) M. A. Peyron a le premier lu et publié yoXx'rc»iy mot qui lui a paru 
d'origine égyptienne, et qui a été admis sous cette forme dans le 
Thésaurus, Plus d*un savant, a, dans la suite, douté de cette leçon, 
et voulu la remplacer par celle de xo«x^f«'- Je crois que cette der- 
nière est vraiment la juste, et voici mes raisons: d'abord si Texamen 
de Toriginal ou du fac-similé de chaque papyrus peut laisser, en 
certains endroits, quelque doute^ par suite de la confusion facil^ 
entre 1» et le x, dans d'autres il ne peut guère permettre de lire autre 
chose qu'on a; puis si Ton observe les détails fournis par quelques 
papyrus, <;omme ceux bilingues publiés par MM« Birch^t Brugsch 
(1865, p. 10), sur les cérépnonies funéraires, ou si on regarde un ta- 
bleau relatif â la préparation d'iine momie, reproduit par M. Wil- 
kînson (M. a. C, 2.* sér., 2^ 385-386), on devine facilement qu'outre 
les paraschisles et les laricheutes, il devait y avoir des hommes chargés 
de verser les libations funèbres; enfln, puisque les papyrus montrent 
évidemment qu'il existait un rapport entre lés deux susdites corpo- 
ration» et celle qui nous occupe, comment croire queJa langue des 
nouveau-venus ait traduit en grec les termes égyptiens répondant 
à paraschisles et taricheutes et non le troisième? En substituant !a 
leçon bien plus probable de x^^x^rac, il faut aussi rejeter les con- 
jectures et fantaisies linguistiques auxquelles avait donné Heu celle 
de x«>xvt8ce (voy. p. e. Ébers, Aeg.u. d.Biich.Moe. 1868, p. 122, note 2). 
La femme aussi pouvait se dire Choachy tissa (Pap. taur. xi), et les 
Jumellea du Sérapèum , versant des libations funèbres etc., n'auront 
pas exercé autre chose que la Choachyiie, 

Remarquons en outre que les Grecs, eu £gypte, adoptèreat de très^ 
bonne heure l'embaumement, soit par imitation, «oit à cause de la 
rareté du combustible. Cette rareté influait %ur bien des usages. Je 
crois qu'il faut y rattadier le tén^ignage d*Héfôdote (2, 35) que les 
Égyptiens mangeaient dehors dans les rues (cuisiniers publics, 
communs?).' 

(3) Letronne, Kotic. et Extr., p. 166. 

(4) Outre le grand papyrus Casati, et un papyrus de Turin, malheu- 
reusement mutilé, concem^ni une obligation ou fixation de conGns 
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entre deux Ghoachytes ou corporations de Choacbytes, nous conser- 
V0B9 une « plainte en violation de sépulture » dOsoroëris, fits d'Horus, 
habitant aux Meninonia, dans le quartier des tombeaux (Louvre, m" 6). 
Il y est dit que « certaine^ personnes ont envahi Tun de ces tombeaux; 
rayant ouvert^ elles oui dépouillé quelques-uns des corps qui y étaient 
ensevelis. Il est arrivé aussi que, comme la porte fut laissée toute g[rande 
ouverte, de bons corps (àyaOà, 1. 20) ont souffert de la part des loup^;, 
qui les^ ont en partie dévorés ». Letronne ohser\'Bit « qu il veut dire 
des corps en bon état, encore frais, presque point desséchés, des corps 
enfin que les loups avaient jugés lignes de leur dent vorace i». Mal- 
heureusement pour Letronne, qui est revenu trois fois sur ce pàpyruâ 
(AoUc et Extr. p. 160), le fac-similé porte clairement motfay des corps 
« non encore ensevelis »; et Von comprend alors que les loups les 
aient dévorés, bons ou mauvais qn Us fussent. D'ailloars, ce n^'estpas 
un détail sapa importance. Diaprés une inscription trouvée àThèbes 
(Letronne, Observ. sur Tobj. des représ. Zod. 1824, p. 23), Tphout, fiUe 
d'Héraclius Sôter, n'est ensevelie {jni^Yi) que 10 mois environ après sa 
mort On avait aî|endu probablement ranniveraaire de sa naissance. 
Le 22"« papyrus du Louvre (l. 16-17) nous apprend que Néphons 
attend bngtemps avant d*ensevelir (dâ^ac) son mari. 

X la I. 22 de la plainte d'Osoroëris, le sens général indique, je crois^ 
qu'il faut lire au Heu de vm(ifcyw)^ un verbe comme ««(ovoiw), 67t(«crtwa»}. 
« Je soupçonne Poëris, Phtônis, etc. d'être les auteurs de cette vio- 
lation I»; car Osoroëriâ était absent. Cette formule n*est pas sâps in- 
térêt pour la connaissance de la procédure du temps. 
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CHAPITRE VIL 

D U GO M M E R C E. 



Étranger à Télude des hiéroglyphes el plein de respect pour 
Tceuvre péniblç des successeurs de Champollion i^\ je me gar- 
derai de suivre ceux qui veuienl caractériser Fesprii et Fétat 
commercial de Tancienne Egypte à Taide des récits de voya- 
geurs grecs, documents d'une époque de d^dence. Il suffira 
de rappeler ici les principaux faits incontestables qui domment 
toute répoque de transition: je veux dire le rôle passif et Tinfé- 
riorité des indigènes d'alors comme peuple nayigateur et com- 
merçant (2); Tinfluence exercée déjà par Thellénisme sur le réveil 
du trafic et <l^ la marine pendant les derniers règnes natio- 
naux (^); la marche progressive qui avait porté le centre du 
commerce et de la puissance, depuis Thèbes et la Haute- 
Egypte, à Mempbis, à Héliopolis^ puis à Tanis, puis h Sais, 
toujours vers la Ba^se-Égypte et toujours vers la Méditerranée, 
jusqu'au jour où TÉgypte, avec Alexandrie, reliée plus directe- 



(1) Pour le commerce, v. Chabas, Mél. Égjpt. 1, p. 15; les Pasteurs en 
Egypte, p. 2; Brugsch, Hist. d'Ég., p. 63, 74, 104, 112, 123, 135, 187, 
217, 216; Die Geogr. d. AU. Aeg., p. 37, 40; WUkinson , Mod. Ég. 1, 
p. 115; pour la navigation, les récents travaux de MM. Duemichen et 
Graser. 

(2) Les Phéniciens seuls intermédiaires (Scylax Peripl., p. 94; Hérod. 1, 1; 
Thucyd. 4, 53, 3); Préjugés, inquiétudes, lois restrictives (Hérod. 2, 41; 
^trab. 17, 792, 801, 802). Voy. MoversPhôn. 3, l,p. 314 suiv.; Hûllinann 
Handelsgesch. d. Grieeh, Bonn 1839, p. 98; Bûchsenschî^tz , Besitz u. 
Brwerb in grieeh. Alterth. 1869, p. 378. 

(3) Flotte du roi Tachos (Diod- 15, 20}, flottes, ports, et arsenaux de ^'ecao 
(Hérod. 2, 151-152) d*Apriès, d'Amasis (3, 162)200 vaisseaux égyptiens 
avec Xerxès <Diod. 11, 3; 9, M) etc. 



rneni a la mer Rouge par les Iraranx (*> de Nécos, de Darius 
et de PhHadelphe, vint enfîn s^asseoir sur les bords de la grande 
mer eoropéemie. 

SoQs les Lagides, le commerce égypti^ rayonnait snr troi» 
directions principales: FArabie et Tlnde, Tinterieur de TAtrique 
et la Méditerranée. 

importation des denrées indiennes en Europe, s était faite 
jusqu'alors soit à travers la Perse , par diiïérentes voies longues 
et coûlenses et généralement par caravanes v^); soit à travers 
TArabie dont les habitants devaient longtemps rester les véri- 
tables maîtres de TOcéan indien (^>; car la navigation directe 
du golfe Arabique aux ports de Tlnde fut un progrès qui n'ap* 
parttnt ni à Tépoque des conquêtes d'Alexandre, ni peut-être 
même au temps des Ptolémées. o Alors les navires qui par- 
taient des côtes égyptiennes ne dépassaient pas la cAte méri- 
dionale de TArabie. Ils relâchaient soit dans un port situé en 
terre^erme, notamment Aden, ou bien dans quelqu'ile telle 
que Socotora. Lk arrivaient les navires arabes, indiens et malais^ 
avec les produits destinés k TOccident » (^). Toute la politique 
des Lagides consista donc k se faire les premiers clients des 
Arabes, en leur offrant une route moins dispendieuse et moins 
longue que celle> de la Syrie et la Phénicie , et la possibilité 
de se débarrasser plus rapidement et k meilleures conditions 
de leurs marchandises. Voici comment ils s'y prirent: 

Pétra (^) était, on le sait, le point extrême d'une route de 
caravanes qui reliait la navigation des côles de TArabié et de 

(1) Leironne, Mél. d'érud., p. 57 et Rec. 1, 189* Oppert, Môm. sur les 
rapports de TÉg, et de VAssyrie , Mèm. prés, par div. sav. 1809, p. 645. 
Olivier Ritt, Histoire de l'isthme de Suea^ 1869. 

(2) Flathe, Gesch. Maced. 2, 468. 

(3) Vincent, op. cit. 2, p. 2, 24; Ameilhon, Comm. et nav. des Ptolémées, 
p. 178 suiv., 188-191. 

(4) Reinaud , Mém, sur le royaume de la Môsène et de Ja Kharacène 
(Ac. des Inscr. 1864, t. M, 2^ partie). 

(5) Strab. 767, 779, 803. Jo». bell. Jud. l, 6, 13. Ant 4, 4. Diod. 2, 48. 
3, 43. 19, 25 etc. 
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la mer Rouge a celle des cdies de le PbéiHcie el ile la Médi- 
terranée ; c'était aussi la principale station pour led caravanes 
qui de la côte phénicienne se dirigeaient sur les bords du 
golfe Persique (^). Lk affluaient avec les œarcbandiseô de^ leur 
propre pays, et celles que les navigateurs de Gerrha el de 
Regma sur le golfe Persiqqe allaient cliercber ï la côte de 
rinde (2), les Minéens et les Gerrhéens eui-mémes i^\ les babi- 
tantà de la ville maritinae d'ElanaC^), enfin les Arabes naba*- 
téens ^) dont Thistoire, à Tépoque des Ptolémées, est à. elle 
seule un briHant témoignage des grandes modificsflioos que 
subirent, sous ces princes, le commerce deVÉgypte et la navi- 
gation de la mer Rouge 9\ De Pétra deux routes commereialeâ 
partaient pour le nord, Tune vers Tintérieur des terres, Syrie, 
Paimyre (^), Tautre vers la Méditerranée; puis celte dernière 
se divisait en deux branches dirigées, Tune sur Rhinocorora 
(El-Arisch), située aux confins de TÉgypte, à une journée jdë 
Raphia et à trois journées de Péluse i^\ Tautre sur Gaza et 
la Palestine W. 

Or une des entreprises les plus importantes^ des Ptolémées, 
fut d*annexer à TÉgypte les territoires voisins de la Palestine 
et de la Pbénicie. Durant plus d'un siècle, jusqu'à An tiocbus 
le Grand, ^es provinces furent sous la dépendance d'Alexan- 
drie 0^); et les cinq établissements de Philadelphe en Syrie (^^) 

(1) Pline S,Z. ' \ • 

(2) Pardessus GoUeçt. 1, xiit. . 

(3) Agatharch. 97, Diod. 3, 41. 

(4) Strab. 768. 

(6) Strab, 760, 777, 779, 780. Diod. 2, 48. 19, 94. 3, 43. 

(6) Comparez Diod. 2, 48; .3, 43 avec Strab. 783. Cf. Quatremère, Mém. 
sur les Nabatéens, Joarn. Âsiat. 1835. 

(7) Strab. 778-779. Plin. 6, 28. 

^) Diod. 1, 60; Strab. 741, 759, 781. Forbiger , Handb. d. Alt. çeogr. 2, 723. 
(9) Strab. 759; Arlstèe éd. Scbm. p. 34: nolb Sï nlfi$ùi xai twv ^pû^u« xsù 

(lu) Justin. 31, 1. Juris Aegypti. ^ 

(If) Letronne 1, 183; sur Ptolômaïs v. aussi Aristée éd. Schm p. 34: tv 



alleëtcat les vues politiques et commercidlcs des premiers La- 
gkiee. Efl prenant possession de cette centrie, k» Grecs d'Egypte 
«emparaient d'une des priniDipales rotites du eommerce indien ; 
ils forçaient les Minéens, Gerrbéens, Elanites, Nabatéens, en 
sonrine les habitants de ITemen ^ dispensateurs alors des mao 
chandtses asiatiques, k reconnatlre la suprématie de la cour 
d'Alexandrie; ils étaient les premiers h recevoir de leurs cara- 
vanes tes ricbesées de Tlnde : oùdh yàp , disait un contemporain 
ded PlOlémée», iÙMpMZf>ov i^aSo/cjv xal Vîppodcay cu/ai ioyaï 
yévog, inTsrotfiuvpivofv nm rè Tomov dç iitxf opàç ïjé^ov dîto 
vfiÇ 'Aa:a^ xat TRg Evprinrtg • ouroc noXv/ft^^v -chv ïlxo%efiaiov 
Ivpiop jtsmtrtTumv (0, - . - 

En second lieu, le gonvernement des Lagides, ou, pour mieux 
dire, Ptolémée Pbiladelphe s'appliqua k fociliter par des établis- 
scmentSy soit sur le littoral de la mer Rouge, soit dans Tinlérieur 
des terres, le transport des marchandises; k diriger, autant 
que possible, de TArafoie-Pétrée vers Alexandrie, le courant 
commercial iodo-arabique , et k faire en sorte que la population 
grecque, peu expérimentée encore dans le navigation de la mer 
Rouge, pût au moins aller k Élana (port Iduméen au commen- 
cement du golfe Arabique) et k Leucé-Comé, acheter les mar- 
chandises de seconde et même de troisième main; Aussi vit-on 
Pbiladelphe ordonner une exploration des- côtes de T Arabie 
jusqu'k 1 Océan (région cilanamomifère), sans doute pour étudier 
rétat de ces^ pays et de leurs populations au point de vue x)u 
commerce (^); rétablir le canal de Tisthmo (appelé Fleuve Ptov 
iémée jusqu'k Trajan), que Slrabon trouva large de 1 00 coudée^^, 
46 k 52 mètres, et assez profond pour porter un vaisseau de 
chargt3 (^), gr&cc anquel les b&limenls partis d'un. point quelcon- 
que du Nil, arrivaient par la dans la mer Rouge, et se ren- 



(1) Agatharch. § 102. 

(2) Diod. 3, 41; Strab. 789-790. . 

(3) 17,804. DîOd. 1,33; Lotronne, Bec. I, l«0 suiv.; Hiillmann, op. ^it., 
p. ^^î suiv.; Olivier Ritt, op. cit. 
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daienl à desiinatien, sans quil fut nécessaire de procéder à 
TopératioD longue et coûteuse du transbordement; manifester 
dès son avènement de grands projets^ sur le commerce de b 
mer Rouge, comme le démontrent les fondations^ colonies oo 
noms de Bérénice d'Êgypté (au fond du gdfé Inmundm, à 
i I journées de Goptos), de Bérénice-Épidires^ de Bérénice- 
Asipnga1>er (0; établir ou renouveler (^) une grande route entre 
le port de Bérénice, admirablement situé sur une petite baie, 
à Teitrémilé du golfe profond qtie nous venons de nommer, 
et Coptos sur le Nil un peu au-dessous de Tbèbes (^), route 
parfaitement entretenue et divisée en 1 1 stations ob se- trouvaient 
des aignades (vdpeù{i(xva\ c'est-à-^ire des puits, des citernes, 
parfois des sources et des logements pour abriter les caravane i^l 
Daprès les ruiues de Bérénice, Beizoni (2^ 83) supposait que 
loute la population de cette place de commerce , ^ montât à 
environ dix mille âmes; ce qui ferait encore aujourd'hui ulie 
place importante sur cette côte. De Bérénice les marcbandises 
arrivaient au Nil sur deux points différents: à Copies, en onze 
journées environ, par la nouvelle route, ou. à Apollonopelis- 
Magoa, beaucoup phis au sud, en suivant une vallée trans* 
versale où an a relevé des stations antiques avec de curieuses 
inscriptions^ Les marchandises destinées pour TÉgypte infé- 
rieure, suivaient la première route; celles qui devaient rester 
dans les villes de la Baule-Égypte arrivaient- par la seconde; 
toutes deux servaient en même temps au transport du produit 
des mines d'émeraudes exploitées non loin de Bérénice (^>. Puis 
rexpérience indiqua une roule plus commode ^ et Ton ouvrit 
celle qui unit Coplos k Myos-IIormos (autre ville fournie d un 
excellent port, établie sous Philadclphe) par un voyage qui 



(I) Letronnô, Rec. i, I8i; Forbiçer 2,812; Franz G. I. G. 3,252. 

02) CL Brugsch, Hist. d Ég., p. 199, 200. 

(3) Strab. 814, 816. Letron4re, Rec. J, 382. 

(Â) V. les dél^ife intéressants de Beizoni, Voy. 2, 35, 37 suiv., 39, 86, 100. 

(5) Lettonne, Mèl. d'ernd. p. 65 suiv. Rec. J , 362 romp. Rosellini M. G. 3, 174. 
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eit^aait beaucoup moiog de temps (Slrah. 8 1 5) , 6 à 7 joufr 
Qées(^). Enfin d'autres voies mettaient Leucos-lin^en, Arçipoé, 
Phiioléra (^) avec le Nil, Contra^Âpollonos et Coptos. Peut-être 
même une autre route, au travers du désert, plus courte que 
celle qui aboutissait à Coptos, venaii-élle unir Myos-Honnos 
à la ville grecque de Ptolémaïs^ fondée par Sàter dans la Haute- 
Egypte, et située presque sous le même parallèfe que ce port (^l 

Ainsi commençar 1 helléntsation de la mer Rouge. Outre les 
ports dont nous avons parlé, les noms eux-mêmes des navi^ 
gatonrs grecs (Ératon, Satyres, Diodore, Straton, Démétriôs, 
Konoo, Àntiphilos^ Eumënes, Philippos, Pythan^elos, Licbas, 
Pytholaos, Lédn^ Charimotros) donnés aux lieux dont ils avaient 
pris possession au nom des rois et où ils s'étaient établis^ 
JUe de Socrate, les sept tles de Zénobios, VUe de Sér2q)is^ les 
4epx Iles d'Agatboclès ^ Tile de Timagène, Tile de Polybios^ 
le port <fe Sosippos au nord de la route de Bab-el-Mandeb, 
£9 sont lés témoignages les plus évidents W. Et telle de ces 
Iles, comme la bien heureuse, DtXpik'Sukhalara pour les Indiens (^), 
et DioscoriJa poiûr les Grecs, est par son nom seul une preuve 
îutéressanle des rapports commerciaux entre les deux peuples. 

J/ar dit plus baut que, sous les Ptolémées, la navigation 
directe vers llnde ne fut probablement pas connue, c'est*k-dire 
que les navires n'osèrent pas eûcore ^ lancer dans h haute 
mer: pour ce progrès; il fallait la découverte de la moussoii« 
Un savant moderne, s'appuyan^ à des arguments qûi^ sans être 
p^suasifs, ne sofit pas improbables (^), croit avoir trouvé la 

(î) Le sHeHce d!Agatharchide au sujet de Bérénice, ail ne dépend pas 
de son abrêviateur, atteste ^peut-être ht préférence que Tort donna 
bientôt à cette route (Will. Vincent 2^ 31). 

(2) Forbiger 2,Î83. Droysen, Hell. 2, 737, 

(3) F. Lenonnant, Essai «ur le classem* des monn. etc. 1854. Rev. de 
nuiâisni., p. 44 suiv. ^ 

(4) Letronne, J. des sav. 1825, p. 260. Droysen» Hellen. 2, 743. 746. Vivien 
de St-Martin, J. Aslat. J863, p. 337 — Forbiger 2> 761, 762. 

{5) V. les observations de M. AVeber, Indische Skizzen, p. 88. 

\fi] r La découverte d Hippahis aurait reçu quelques développements 
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preuve qiu! la aioussûo était mise^ profit en Egypta^ dès4 u 72 
av. rè. V., soas le, règne de Ploléoijée Aulëte. (nouveau Baeekas). 
I^ous dirons donc (}ue vers celte époque, u ui uiatchaud, appelé 
Hippalus<i) qui eterçail son commerce ea Egypte, remarqua 
la périodicité de certains vents, qui, suc fOcéan indien, ^uf- 
flent pendant six mois de l'ouest à Test , et pendant les six 
autres mois dans le sens contraire; Il fui tout de suite frappé 
du parti qu'on pouvait tirer de ces vents qui revenateat à 
époque fixe. À partir de ce aioment, la navigation iles mers 
orientales prit un essor nouveau. Les navigateurs au liea de 
s'astreindre à suivre les c^les , purent se lancer dans la haute* 
mer; en même temps, les navires, qui étaient sans ce^ obligée 
de cbercber un refuge sur la cAie, et souvent dans des endroits 
0Ù il 7 avait peu d'eau ^ acquirent de plus grandes tensions; 
en un motion put fiiire, en quelques semaines, des trajets^qut, 
aiqparavant, prenaient des années (^) D.Cepen^nt, en admet- 
tant qu'elfe ait été découverte sous Ptolémée Aulète, la mousson 
se détacbe de l'ère des Lagides cl appartient plutôt à l'époque 
rqmaine. Plus on considère le» rares indications de Tliistoire^ 
les Nabatéens du golfe Ëlanitique ^ de peuple pauvre et nomade 
deveaus riches et commerçants, la description générale que fait 
Agalharcbide de l'Ârabie-Heureuse > la prospérité et la richesse 
enviées dont jouissaient ses habitants à l'époque d'Augâsle et 
de Straboa, plus on est con vaincu que la navigation et le 
commerce de l'Océan indien demeurèrent le (Hivilège des Arabes 



dès répoque de Sfcrabon; 2^ Au temps de Ptolémée Aulète, le gou- 
^ verneur de la Haute-Égypté, qui avait Te port de Myos-Hormos sous 
sa direction, portait, entre autres titres^ celui de Slraiègit de la mer 
Indienne et de la mer Éryihréej 3® Lé titre qu'adopta ce prince était 
celui de Nouveau Barchus^ peut-être allusion à la .conquête de Tlnde 
par l'ancien Bacchus (Reînaud, Mém. sur le roy. de la Mésèns et de 
la Kharacène, L cit. 2*^ partie). 

(1) Notez la fréquence de ce nom dans les papyrus PtolèmaïqueS'(Notic. 

, el Extr., p. 285). Le papynK du Louvre 32 parle mémo de la « navi- 
gation d'utt liippalus •. 

(T, Reinaud L cit. 
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dorant le ^ègne des Ptolémées. L'ob trouve des traces de quel* 
que progrès au sud, ie long de ta côte d'Afrique: là devuil 
prospérer la ville maritime de Mosylon ^^\ rivale de Saba et 
des Adramites (^\ probablement recherchée et fréquentée quand 
les Arabes élevaient trop leurs prix: mais le fait général reste. 
Les premiers Lagides ne pouvant enlever aux Arabes leur supré-* 
matie^ et les derniers peu ambitieux d'honneur, mais jaloux 
surtout de richesse, acceptèrent cet état de choses: il leur était 
indifférent, comme Ta observé William ViBcent, que les Grecs 
importassent indirectement de T Arabie ou directement de Tlnde, 
les DMirchandises indiennes; si le$ Sabéens avaient le monopole 
du commerce entre Tlnde et TÊgypte, TËgypte, grâce k la po- 
litique que nous avons exposée, jouissait du même monopole 
entre TArabie et TEurope ; les consommateurs seuls avaient k 
supporter le poids de ce double monopole, qui était pour les 
agents intermédiaires, c'est-à-dire pour les Alexandrins, une 
source de profits énormes (?K 

À cette première branche fondamentale se rattachait le com- 
merce de la Trogodytique et de TÉlhiopie (^). Or, jusqu'à Pto^ 
lémée Pbiladelphe, selon Diodore, aucun Grec n'avait pénétré 
dans t'Éthiopie, et ne s'était même avancé jusqu'aux frontières 
de rÉgypte. Tous ces lieux étaient trOp inhospitaliera et dan- 
gereux .à parcourir. Mais on en eut une plus exacte connais- 
sance depuis l'expédition que fit ce roi à la tête d'une armée 
grecque v^). Le grand nombre d'éléphants, auxquels les forêts de 
cette région servaient de retraite, attira son attention'^. Il 
envoya Satyros explorer les côtes de la Trogodytique, pour y 



(1) Forbiger, op. cit. ?, ^12. 

(2) Id. ' 2, 755. 
3: Plin. 6, 23. 

[h] Strab. 17, 798. 

(5) Diod. I, 37, 5. Strab. 770, 790. 

'fi) Agath. U Diod. I, 37, 5-6; 3, 36, 3- i. Artôrnid. in Strab. 769-770. 
Inscr. d'Adulis Q. L G. 5127. 

10 
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étabtk l«ê stalioBS propres à -la cbasie de ees animiDx ^^): et 
alors s'éleira Plolémaïs-Therôn (^) 06 Ton organisa sass doole 
des compagnies <ie chasseors. Diantre part, Ton purgea Ftle 
Ophiodès (golfe Immundus, près de Bérénice) des reptiles qai 
Tinfesiaient et Ton piit s'appliquer à la recherche des topazes 
que rtle fournissait en abondam^e (^X Presque tout le commerce 
de rÊlbiopie se faisait par mer; cependant cette voie n'était 
pas toujours la meilleure pouf toutes les marchandises W; les 
Éthiopiens de l'intérieur des terrent suivaient le Nil (Méroé ^^) 
Éléphaotine (^)) pour aller à Alexandrie, pouvant &ire ce voyage 
en ài% jours C^. Un fait notable doit ètro rappelé ici. Uon sait 
qu'au 3°^ ou au S""* siècle avant Tère chrétienne , tl n'existait 
dans le sud de TÉtbiopie, TÂbyssinie actuelle, aucun état poG- 
tique de quelque importance (^ ; Artémidore et Agatharcbide, 
qui énumèrent en plusieurs endroits les populations de l'intérieur, 
entre la e6te et le Nil, n'y mentionnent que des tribus errantes et 
barbares, telles que le sont encore les tribus de la Nubie ; tandis 
q\x% partir du 4*^ siècle de l'ère chrétienne, on voit le royaume 
d'Axoum y grandir rapidement en force e( en importance, tant 
il «st vrai que les établissements commerciadi des Grecs 
d'I^ypte sur les parties méridionales de la côte éthiopienne, 
avaient amené de grands cbangemenfo (^). 

ParaHèie à ce réseau commercial, était celui qui embrassait, 
( * 

(1) Letroïine, Rec. 1^ 180; 2, 242. 

(2) Agath. p. 56. Strab. 768-770, 776. 

(3) Dio<L 3, 39, 4. 

(4) Agath. 83. * • ^ 

(5) Capitale très-commerçante (Forbiger 2, 8(4), sur la constitution même 
de laquelle le voisinage des Grecs ne fût pas sans influence (on con- 
naît le fait d'Ergamône. Diod. I, f78, 3, 7. Strab. 823\ 

(6) Agath. p. 22 cf. Hérod. 2, 17, 19, 29, 31. 

(7) Agath. 66. 

(8) Je cite M. Vivien de Si-Martin, Éciairciss. sur Tinscr d'AduIis, Journ. 
Asiat. 1,2, 1863, p. 331. 

(9) Quant aux produits que l'Inde, TArabie, la Trogodyte et ^Ethiopie 
fournissaient au commerce égyptien dès le règne de Philadeiphe 
y. Forbiger, 2, 490. 730, 806 et spécialement Callii^ène chez Athén. 5, 201. 
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de Tatilre ^é de TÉgyptè, les deMx gramles Oasis ^ la Marma^ 
rique, 1^ Syrte, T Afrique iôtérietire. Led Oasis, àTou^stdela 
vallée dtt Nil, derrière la ebalne Ltbyqae, fertiles et bien peu^ 
plées (^, étaient alors, comoie de nos jours, un point d'^nfrepAt 
el de station fort importaiil pour les caravanes qui se rendaient 
dans Tintérieur de l'Afrique, leur capitale Hibé (£1-Khargefa) 
remontait k Fépoque pharaonique ; elle resta considérable pen* 
dant et après la domination grecque (^). L'Oasis d'Aromon, dans 
la Afaitearique, k 12 journées à Tooest de Memphis, et à 5 
journées au sud de Parétonium, était une place commerdale 
très-^réquentée. Elle produisait du reste le sel ^emme, et le 
commerce de ce produit parait avoir été le monopole des prêtres 
d'AmmonC^X Par cet endroit passait une route W se dirigeant 
de Tbèbes au nord-ôuest; d'Ammonium elle allait vers la Grande^ 
Syrte k Augiles (iO journées), d'où partait une route siJKlH)uest 
pour le pays des GaramanlesC^). Les caravanes, parties de Tbèbes^ 
y pouvaient rencontrer celles des Nasamons C^, des Lotopbages 
ou des Égyptiens et Phéniciens répandus dans cette région (^. 
Une autre route se dirigeait de l'est k Touesl, de Thèbes vers 
les colonnes d'Hercule et le Cap-*Sol()ès, le premier de la côte 
occidentale d'Afrique qu'on rencontrât lorsque de la Méditerranée 
on entrait dans TOcéan Atlantique (^). Sur celte route^ |)eutétrey 
se trouvait Gharan, place entre le territoire de Cartfaage et celui 
de Cyrène, oà les Carthaginois se fendaient pour traflquer i^). 
Ce qui dut exercer une grandes influence sur ces relations com- 
merciales, ce fut la conquête que fit Ptolémée Legus, en 321, 

(i) Langlés Môm. sur les Oasis, p. 355 suiv. Gaillaud Voy., t 3. Belzonr 
Voy. 2, 179. 

(2) F. Lenormant, Essai sur le ôlassem. 1854, p. 159. 

(3) Dipon ap. Athen. 2, 67«>î Arrien 3, 4, 3. 

(4) Hérod. 3, 26; 2, 42. 

(5) Hérod. 4, 182, 183. Pardessus Collect I, xxiv suiv. Forbiger 2,822. 
:6> Hérod. 2, 32; 4, 172. 

7) forbiger 2, 837. 
;8) Hérod. 2,32; 4,43. 
(9) Strab. 836. 
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du Icrriloire de la Cyrénaïquo, merveilleusemeul feiUie <^), exploité 
el possédé depuis déjà qualre-ceuls ans par les Grec6, qui eu 
a,vateul t^ii un étal puissaot par. la uavîgaliou , le cemiserce ei 
Vindustrie, sans aucun doute, après Carlhage, le plus consi- 
dérable du nord de TAfrique. C'était rendre Alexandrie mal^ 
tresse de tout son commorce^ soil par terre (Cyrène, Barca), 
soit par mer (Apollonîa, Plolémaïs, Arsinoé, Bérénice, Parétor 
uium v^)), et en faire Témule de Carthage. Appien nous apprend 
(Sb. 1 ) que lors de la deuxième guerre punique^ les Cartha* 
ginois, pour pouvoir continuer la lutte centre les Remains^ 
demandèrent un emprunt de 2000 talents à Ptolémée Pbiladelpiie 
qui le leur refusa* 

Ainsi du sud , de Test et de Touest , affluaient les marcban* 
dises dans Tintérieur de TÊgypte^ où des canaux petits et grands, 
des routes terre^res et fluviales, innombrables, desservaient les 
centres de commerce: Hermopolis parva, sur le canal qui reliait 
le bras ouest du Nil au lac Maréotis; Andropolis ou Anthylla 
des Grecs , ville de grands revenus sur la rive ouest du Nil ; 
Pachnamuuis sur le lac Butos; Butos même qui lui donnait 
son nom; Naucratis^ sur la rive droite de la branche Canobique; 
Sais, peuplée et considérable, sur la rive gaucbe de la boucbe 
Sébennytiqu^; Busiris, sur la boucbe Pbalnitique, dont le temple 
et bourg Iséioa se distinguait ( probablement à cause des {éies 
périodiques) par ses marchands en détail C^}; Vendes, sur les 
rives du lac Tanis, connu pour son vin; Tanis sur la branche 
Tanitique ; Bubastis, sur la branche bubastique, célèbre par sa 
fête annuelle et conséquemmcnt par ses foires ; Athribis sur la 
branche de ce nom; Ger<^asura sur la rive ouest du fleuve; 



(1) V. Thrige res Cyreu. p. 19-20; Gottschick, Gosch. der Grûnd. und 
Blûthe des Hellen. Staat. in Kyrenaika 1858, p. 30. Macé, sur le Syl- 
phium Rev. arch. 14 an., 143. - cf. Hérod. 4, 199; Scyl. 46; Diod. 3, 49; 
Strab. 837 etc. 

(2) F. Lenormani. Essai, 3* art. cf. Forbiger 2, 829 suiv. 

(3) Plin. 5, 10, 11 et Etienne de Byz. v. l^crov. 
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Argiooë Ciéopatris« au sommet du ^olfe Bérooporile, où corn- 
mençiit le eanal Plolémée; HéroopoUs, non loin de là, slàtion 
pKocipale des caravanes de TOrient; PéUse, cler de TÉgypte, 
point de passage entre TÉgypte et la Syrie, en commerce 
actif arec Âcco-Ptoiémaïs, Gésarée, Jérusalem 0); puis dans 
PÉgypte moyenne, Arsinëé, entre le Nil et le lac Méris; Her-^ 
mopolis magna , ville considérable sur la rive ^Qcbe do Nil^ 
ion loin da iteu de péage ponr les navires qn\ venaient de 
la Haute-Egypte (^); dans la Tbébaïde: la nouvelle Ptolémau^, 
Copies, âépbantiue. 

Tontes les rentes venaient, de celte façon, déposer en masse 
à Alexandrie, ce qae le monde connaissait de pins rare et de 
plus précienx dans Tintérienr de TAfrique, le Midi, TOrient (^X 
Ainsi s'explique (nous venons à la troisième partie, au com- 
merce d'exportation pour la Méditerranée et l'Europe) ce passage 
de Straben W: a Alexandrie est baignée des deux côtés par 
une mer ; au nord par la Méditerranée ; au sud par le Tae Maréà 
ou Maréotis: ce lac est rempli par les eaux du Nil, dérivées 
dans des canaux nombreux. Les marcbandises que ces canaux 
amènent sont en plus grande quantité que celles qui arrivent 
par mer: aussi le port sur le lac est-il plus ricbe que le port 
maritime, parce que les exportations d'Alexandrie sont bien 
plus considérables que les importations; c'est ce que savent , 
ceux qui ayant été à Alexandrie et à PouzzcHes, ont observé 
dans les deux endroits, si les bâtiments de transport expédiés 
de l'un k l'autre sont plus ou moins x^bargés à leur arrivée 
qu'à leur départ». L'Egypte représentait plusieurs pays dans 
Texportation ^ponr rimportalion , il est ^ noter que non-seu- 

(1) Strab. 802-803; HÔrod. 2, 97. 2, 59. 2, 179; Strab. 801; Hérod. 2, 42. 

2, 166. 2, 137. 2, 15, 17, 97. Strab. 806, 780, 804. Neùbauer, la Oéogr. 

du Talmud, Paris 1868, p. 408. . • 

(2)Slï^. 811, 813. . 

(3) y. r4ntéres8ante description de M. Friedlaeiîder, Mœiirs romaines, 2, 431 

suîv. 
C4) 17, 792. ' - 
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lement chez Jefl Lagides (0, mais chez les Arabes dont ils élaieni 
les jtiteriné^iatres , domiaaieiil des friocipes oommerciaux qui 
ressemblent Tort au système mercitntiie , à la théorie de la 
balance <lu (k)miiierce des teotps modernes (^. 

D'Alexandrie, les marchandises étaient ilistrlbnées dans tous 
les pays , par la navigation de la ^Méditerranée. Presque matr 
tresse du commerce, partageant avec TÉgypte Tempire des men 
en Orient, à quatre jonrs d'Alexandrie, Jt dix jours de la mer 
d'Azof, appuyée aux Sporades ot aux Gydades, placée sur la 
limite de la mer Egée, se présentait tout d'abord Ttle de Rhodes, 
alors dans toute sa splendeur (301 av. Tè. v.), indépendante, 
regorgeant de richesses, protectrice à elle ^ule delà sftreté 
de$'mer», délii^rée, par les vicissitudes d'alors, de la concur- 
rence de Tyr, de Cartfaage, de Gortnthe, d'Athènes; Rbodes, 
miqué station pour lès vaisseaux qui voulaient, eii Si jours 
arriver de la Palus-Méotis jusqu'en Ethiopie par Alexandrie et 
le Nil, généralement neutre au milieu des états qui se dispih- 
laient son alliance,^ et "partant |!asile le plus sûr des négociants 
el capitalistes, mais inclinant plus particulièrement pour Pte- 
lémée, à cause du commerce très-lucratif ^ qu'elle faisait avec 
l'Egypte, tout en sachant empédier l'hégémonie abâoloe que 
les Lagides pouvaient acquérir sur la mer Egée. Son antique 
comptoir à Naucratis, l'amitié et les présents .dont Amasis l'en- 
loura, sa liaison avec les Lagides, FacUvité qu'elle déployait 
pour travailler au rétablissement de la paix en l!gypte torsr 
que les guerres la troublaient, le titre et le temple qu'elle 
consacra à Ptolémée Sativeur, l'adhésion au culte d'Isis et de 
Sérapis que ses monnaies révèlent, enfin une légende relative 
à ses rapports avec l'Me du Phare l^)^ tout cela montre qtie 



(i) Droysen 2, 48.* 

(2) Oîod. 3, 47, B. Strab. 779. Plin. 6, 28. • 

(3) Ammien Mafcellin (22, 16) fait preuve de peu de critiqua et rappelle 
la manière des auteurs arabes: ri attribue la cbnstruction du phare 
ainsi que de la jetée à Cléopâtre, puis il raconte coron^ent cette 



Kodore n'exagère pas, lorsqu'il dit qaé le commerce avec 
l^Êgypte était une <i quèslîoir vitale » pour celte reine de la 
hanse asiatique 0). 

Le commerce et la IbariAe de VBe de Crête semblaieni au 
eoAtraire dégénérés ; elle ne founrissaff plus que des soldats 
mercenaires qui s*engageaient psHlout (^), même au service des 
pirates (S). L'inOuence et rintecventioa des Ptolémées eu Crète 
est attestée non-seulement par une de ses villes portait «a 
nom Plolémaïqm, Arsiniié W, mais, par des reoseignements 
Ustortquee directe : ainsi Straboo (i?8) nous apprend que Pbiié-: 
pator (224-204) « avait commencé k Caire entourer de mundHes 
la ville des Oortyniens^ la plus puissante de la Crète après 
Cnoflsos »; une inscription j^ecque (2564^) nous, montre plus 
lard, Philométor intervenant en fovenr des haoiens dans leurs 
guerres^ int^tines contre les Hiérapytniens, et prié par eux de 
les a secourir et de garder la Yîlle , te pays el les t|es » ^ «ce 
qu'il fit durant tout son règne (^). 

k droite de Bhodes , les Lagides avaient eu bientôt en leur 
pouvoir nie de Chypre, célèbre par sa navigation et son com-: 
merce, par ses chantiers et ses petits navires (ckerchures), 
dominant par sa position rentrée de la Syrie et de TÉgypte ^^^ 



reine priva les Rhodiens des taxes prélevées sur l'Ile* Mais il doit y 
avoir un foiKhde vérité dans la phrase: « Ahodios, insularum n<Hv 
coDtînentis portorium flagitantes ». . 

(1) Paulsen, Gomm, exhib. Rhodi descripUonem in Maced. aetate 1818; 
Schneidenvirth, Gesch. der Insel Rhodus 1868, Hetligenstadt; y. aussi 
HiUimann, Hsnddsg., p. 254, 258; Ajneilhon, Gomm. et nav., des Piol., 
p. 112j Agatafch. J 66; Polyb. 5, 88, 89; 4, 51, 8, 22, 11; Diod. 20, St. 
82, 88, 

(2) Ce sonl probablement des Cretois mercenaires et servant à Chypre 
qui firent rinscription publiée par M. Brugsch, Geogr. I. p. 136. Cf. 
C. I. Gr. 2617. 

(3) Sirab. 477, 

(4) Droysen 2, 722, 

(5) L 39 suiv. 

C6) Pour employer Texpression d'Alexandre. a>^nt Chypre soumise, on 

pouvait ^aàmv^xftxxitv ^iîaiui» 
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liT flus grande dei Iles grecques après Crète. ABCteimeiDeat 
elle eoiraîl dans le comYierce (diéDîcien , et elle avait ooné 
des relaliûDs avec les villes florissantes de TAsie Minenre. À 
mesure que s'étaient développées Naacratis et Cyrène, soi corn- 
meree avait pris mie fbection méridionale. Enfin la fondation 
d'Aletandrie la rehaussa aulant que la décadence des villes 
phéniciennes. Elle fut une étape entre TOrienl et I Occident; 
die (ut, comme dit son historien Engel, la plus beHe perie 
de la couronne des LagidesCO, gràoe à ses trente villes mari*- 
times et à ses excellents ports, aux matériaux de construction 
fuselle pouvait fournir à meilleur marché que toute autre région 
du monde ancien, h ses produits si variés, à ses manufactures, 
à ses banques (^). Dans les années de disette, on lui deman- 
dait du blé (^); mais pour les rois grecs, rien ne valait ses 
célèbres minières, dont ils se réservèrent sans doute la pro- 
priété, et dont le produit venait se verser k Alexandrie, où 
Ton frappait une masse énorme de monnaies de cuivre. Chypre 
se distinguait par ses manufactures darmes fbrt recherchées ; au 
temps de Ptolémée SAter, Tarmurier Zôtlos pouvait fournir des 
$(ip^}Ltç 7tdY,poî ix Kùnpou capables de résister h une flèche 
lancée k vingt pas par catapulte. Deux de ces cuirasses. parurent 
au siège de Rhodes, portées, Tune par Démétrius, Taulre par 
le plus vaillant de sa suite. Remarquez enfin que les vents de 
ces régions de la Méditerranée étaient précisément favorables 
à la navigation à voiles entre Chypre et Alexandrie (^), pour 
Taller comme pour le retour. 

Dans la fête de Phitadelphe (Athen. 5, iOO) le char de 
Bacchus était suivi de femmes richement vêtues « portant les 



(t) Cf. Lucian. hist. ver. 1, 34. Philostr. v. Apoll. 7, 5. Horat. od. 1, 1^ 13; 

3, 2^, 60. 
(2) Droysen 2,722. Letronne, Rec. p. 184. Engel, Rypros f, 108; dl6-521; 

Bôckh, SUatsh, 1,92. 
(S) Dècr. d§ Canope,' 1. 17. 
(4) C. W. Huber^ Wien, num. Mon. 3 bd. p. 80. ' 
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noms des villes de liouie et des Grecs de TAsie et des Jles, 
qui venaient (0 d'élre rangées sous la domination aleundrine* 
Délod, centré des Gyelades(^), entrepôt considérable; pouvant 
recevoir et expédier dans le même jour plusieurs milliers d'esda- 
ves(^}, était tributaire des premiers LagidesC^). Nous avons encore 
de 6^ tt hommages » ainsr que ceux de Tbéra> d'Astypalea C^). 
Un commerce continuel devait s'y alimenter. Il en était de méoM^ 
sans doute, des phis célèbres Hes de la mer Egée, telles que 
Samos, dont tes habitants avaient fondé jadis un comptoir dans une 
oasis de la Haute-Egypte, à sept journées de Th^)es (^} ; Paros, 
dont les Ptolémées employaient le marbre pour rarchitectnre C^). 
En Asie Mineure, Gos^ petite tle dorienne ,. connue pour .ses 
tissus, avait été le berceau de Philadelpbe^^); Éphèse frappait 
des monnaies avec le nom et Timage d' Arsinoé C^) ; Gnide 
exportait sa poterie en Egypte (^^); on avait ausâi des rapports 
avec Milet 0, avec Méthane en Argolide (^^), avee Maronée et 
Torone en Thrace (*3) etc. 
Avec Athènes, d'ailleurs en son déclin (^^), Alexandrie faisait 

un grand commerce de blé (^^). Deux siècles après le règne de 

' . ■ > 

(1) Lfi t6Xte {BvoLt tc6m7{ t^v 'Âtf^«v X0(l rà^ in^90U{ narotxoûaat im6 X9<jç itép«a« (?) 

Irix9r,<xetv (p. 201)) paratt fautif. En le rapprochant du passage i:iui 
parle pins loin des femmes indiennes, portées par des chameaux 

iêç cdx/iàX^r^tj je proposerais de lire vn* mny «ipuvcy Irdx^tjvxv. 

(2) V: ITiommage cumulatif C. I. 6r. 2273. 

(3) Cîc. pr. L. Man; !«; Strab. 485, 668. 

(4) y. C. I. Gr. 2356. 

(5) 2451, 2492. • 

ifi) Hérod. 4, 152; 3, 39-43; Thucyd. 1, 13; Diod. 1, 95'. Hérod, 3, 12; 7, 7; 
vey. aussi PaeudoPlutareh. p. 168, 29 éd. Dtd. - 

(7) Athen. 5, 206, 206. 

(8) Shatpe 1, p. 173, 184. 

(9) Poole, Coins of the Ptolemies p. 41. 

(10) V. FranB, Pr»f. ad C. I. 0. 3, p. xiv-xvi. 

(11) C. I. Gr. 2860. 

(12) G. I. Gr. 1191 redonnée par Lenormant, Rhein. Mus. 21, p. 395(1866). 

(13) Voy. Diod. 1,20; Pseudo-Plut. 1. cît p. 170, 12. 

(14) Bûchsenschûtz, op. t;it. p. 416. 

J5) Bockh, SttMitsh. 1, ch, 15: préjudice porté aux approfvisiennements 
des Athéniens par Cléoméne lieutenant d'Alexandre en Egypte; 
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Phtladelphe^ c'était daoi te « gyina^se cte fUAmé^^ que^Cicéron 
H son ami Aitîcas appreimienf la philosophie el la rhétorique CV\ 
CorîDtbe, dans la procession de Pbiladelphe, ^< ^taiireprésenté^ 
ayant un diadème d'or et (dacée à côté de Ptolémée )> (^, ce qui 
indique suffisamment ses relations aveCvTÉlgTple. Mais noirs 
savons aussi qu'où importait ou imitait h Alexandrie les fameux 
vases el ustensiles de foçon corinthienne (Athen. y. 1. cit.). 

Quant k la Palestine, k la Phénicie^ et kr la Célésyrie (^, de 
Rhinoeorura sur la {routière de TÉgypte, ou de Pélusç, soit par 
terre en passant par Raphia, soit par mer en communiquant 
avec les ports de Gaza^ Aacalon, Joppé, la Tour de Straton, Plo- 
lémios, les échanges s'entretenaient facilement avec le nord-est 
de Tempire des Lagilfes W. La Judée (Acco, Gésarée, Jérusalem) 
demandait les tissus, les poissons etc. de Pelousa.(^); Sidon 



(i) Letronne , Rech. p. 489. 

(2) M. Joseph Kamp (de Ptolemaei Philadelphi pompa fiaçcbica, Bonus 
1864, p. 12, note 1) pense qu'au lieu de tépi^t i* ^ Ttàht YcptpcrrfiMc ta 

UxoUpaclti» xtX. il faut lire Koptv9(ou/9yt( i^àX^àviptta ^ TcdXtc irapMrAvà, San? 

autres raisons que ceUes-ci: « probabile argumentum, cur Gorinthi 
signiun Ptolemœo astet, non facile reperia» (I). Accedit altenun. 
Nam si reputas, Alexandrî statuam eam etiam ob rem essé apposi- 
tam^ qùod Âlexandriam urbëm condidit, Ptolemœi autem quod 
imperium ab illo conditum ad summam amplitudinem auxit, nihll 
magis desiderari concèdes, quam ut Alexmdriœ urhis stakta sit pro- 
po8itaj>(I). Mais: 1^ nous avons déjà tu dans cette mÀme procession 
des statues de villes ^tmnises ou alliées-, 2*. la conjecture de II. Kamp 

^ suppose une altération trop forte du tette; d** on ne comprend pas 
que la staty^ d'Alexandrie, dans une fête alexandrîne, soi t. corin- 
thienne; 4^ cette fête étant périodique, peut-être chacune des villes 
amies occupait-elle tour à tour cotte pkce honorifique. Je m*en tiens 
donc provisoirement à la leçon ordinaire. 

C3) M. B. Stark (Gaza u. die Philist Rûste, Jena, 1852, p. 326) trouve une 
preuve intéressante de la navigation prospère etpeut^tre de la pira- 
terie des Philistins à Vépoque ptolémalque dans ce passage des 
Septante (lesaj, 11, 14) qui s*éloîgna tout à fait du texte b^ralque: 

v4) Lenormant, Essai sur le class. Rev. num. 1854, 2^ art., p. 43. V. aussi 

la lettre d Aristée. 
(5) Xeubauer, Geogr, du Talmud , p. 408. 
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recevait d'Alexandrie les étoffes k teiiïdre 0) et envoyait ses 
vins en Egypte (^; Tyr aBssi prenait part aux transactions (^)» 
sarlont Maratbns, si importante et si indastrielle à cette époqnç W^ 
La plus ^nde partie dn vin produit par le fertile territoire 
dé Laodieée, s'expédiait à Alexandrie (^); Rbosos, ville syrienne 
entre Issus et Séleacie, envoyait de la vaisselle tfès-recber- 
€hée(^); enfin toute celte région -fonrnissait du blé en caa de 
disette (Oécr. de Gan. 1. 11). Un historien C?) raconte que Ptolémée 
Êpiphane aurait fait faire des ponts sur presque toutes le^ 
rhîères de la Célésyrie, et ouvrir des chemins solidement em- 
pierrés qui conduisaient dans cette province. 

Cepéhd^t les obstacles ne manquaient pas au commerce 
international, surtout le long du littoral de TAsie Mineure: n les 
habitants de 4a Pampbylie et de la GiUcie Trachée, dit Slraboii 
(664), avaient fait de leur pays un repaire de brigands, soH 
en exerçant eux-^mèmes le métier de pirates , soit en offrant 
un BtbrK aux vaisseaux des pirates ^ des marchés pour lenrs 
ventes. Cest à Sidé, ville Pamphylienne, que ces brigands 
avaient établi leurs chantiers; ils retiraient de grands profits 
de rexportation des pereonnes réduites en servitude (^). Aussi 
Délos, ville voisine, en avait-elle un marché abondamn^ent 
pourvu. 

Il ne nous est parvenu que des observations accidentelles 
d*auteurs anciens, sur le commerce des Ptolémées, dans le 
bassin proprement dit de la Méditerranée. Cependant dès les 
premiers temps nous les voyons nouer des relations avec 
tes rois tte Symcuse <^\ Du reste la Sicile devait être un de 

(f) V. Marquardt, Rôm. Privatalterth. 2, p. 108, noie 1050. 

(2) Barges, Pap. Égypto-\raméen du Louvre, 1862. 

(3) Lncan. 10,123. 

(4) Aman. 2, 13, 14. 

(5) Strab. p. 751 . 

(6) Atben. 6, 229. 

(7) V. Ameilhon, Comm. et nav. p. 111. . 

(8) Cf. C»8. Bell. civ. 3, 110. ' 
^9) Mariage, Justin. 23, 2. 
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CCS pays indiqués par le Décn*t de Canope (l. 17), qui four- 
nîssaient des grains à FÉgyptr, quand la crue du Nil était 
mauvaise. En effet Mescbion, chez Athénée (5, iO% nous ap- 
prend que a Hiéron, roi de Syracuse, ayaot faôt construire et 
mettre à flot un vaisseau énorme, souà FinspecUon d'Arcbimède^^), 
et su ensuite que des ports de Sicile, les uns ne pouvaient 
le recevoir, les autres étaient trop dangereux, résolut de Ven- 
vDyer à Alexandrie fi^a roi Philadelphe, d'autant plus qu*on 
manquait alors de blé en Egypte; ce qu*il fit aussi. Levais- 
seau fut donc conduit k Alexandrie, où on rentra daas le port 
à la remorque; on Ps^i^pela dès lors T Alexandrin ». D'aBleors 
o^est à des Siciliens que nous devons grand nombre de ren- 
seignements sur l'Egypte grecque: Théocrile, faisant Télogede 
Ptoléinée, invitant ses compatriotes h s'enrôler à sa solde, chan- 
tant les a Syracusaines à Alexandrie » , et Diodore décrivant le 
pays et son histoire d'après les questions, les recherches et 
les lectures qu'il y fit loi-mâme. Toujours est-il que vers les 
derniers temps, à l'époque des Yerrines ^^ le commerce d'Alexan^ 
drie avec la Sicile était fort développé. 

On sait quelle fut la position politique de rÉg[ypte m-à-vis de 
Rome: pendant le troisième siècle av. l'è. v., indépendante; pen^ 
dant le second, moitié dépendante^ moitié libre; pendant le der- 
tiier, entièrement dépendante; mais dès Tan 273^ l'histoire nous 
montre PhHadelphe, envoyant des députés aux Romains poor les 



(1) Notons une coïncidence. Moschion dit ici entre autres choses : « Quoi- 
que la ftentine eût une extrême profondeur, un seul homme la vidait 
moyennant la vis (MxUorj) qu'Arôhimède inventa ». Le vaisseau passa 
aux Ptolémées et plus tard Diodore (1, 34) observait que « les habitants 
du Delta pouvaient facilement arroser toute Ttle à Taide d*une ma- 
chine construite par Archimède de Syracuse, laquelle pour sa forme 
portait le ùom de limaçon (xox^ci») ». Gomp. Strab. 807. 

(2) Quaecumque navîs ex .Asia, quae ex Syria, quae Tyro, quae Âlexandria 
venerat. . . Alii purpuram tyriam; thus alii, atque odores, vestemque 
linteam; gemmas alii, et margaritas; vina nonnulli graeca, venalesqua 
asiatrcos: ut intelligeretur ex mercibus, qaibus ex locis navigarent 
l^ln Verr. lib. 5,56). 
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fièltciter de leiH* victoire $ur Pyrrus ei faire alUaDceatec eux CO; 
peut être s'agidsaU-il d'un traîlé commercial. Du reste le refus 
de0 200(1 laleotâi demandés par Cartbage à ce même priDoeC^ 
suiBt pcmr montrer de quel côté inclinât Tinlérétdu commércft 
égyptien. Plus tard, pendant la guerre d'Annibal, Philopatet 
eipédiaiil du blé à Rome <^\ À partir de cette époque, Ids am* 
bassades, les secours, les actes de soumission se multiplient: 
plus dujie fois des vélemeols fabriqués en Egypte couvrirent 
les soldais de Rome; plus d'une fois des masses de métaux 
prccieui et de grains servirent à son sénat ou à ses généraux C^X 
Au temps de Plaute (Pseud. 1 48) Ton connaissait en Italie le^ 
(i Alexandrina belnata eoncbuliata tapetia >> , et à celui de Q- 
céron , une ligne régulièrement desservie, aUait d'Alexandrie à 
Pouzzoles où il y avait à Tancre en tout temps, des pavires 
alexandrins, de toutes les grandeurs et de toutes les espèces, 
depuis le petit navire Gn voilier ^ jusqu'au gigantesque b&ti^ 
timent de charge, affecté au transport des grains ^^X On im- 
portait du papyrus, du Un, de la verrerie. À Rome dans les 
causeries que souleva le procès de Çaius Rabirins Posthumusi 
ex-dioDcète de la cour alexandrine, le («Cataplus Puleolanus » 
occupait une grande place. De Naples, nous vient une inscription 
grecque placée sur la base d'une statue en Tbonneur d'Arsinoé 
sœur et fenune de Ptolémée Pbiladelphe C^). 

Strabon (2, d9) rapporte d'après Posidonius, qu'Eudoxe, 
dans son second voyage, entraîné par les vents au-delà de 
l'Ethiopie, et ayant trouvé une pièce de bois^ eu bec de proue. 



(0 Droysen 2, i66; Flathe 2, 100; Mommsen i, 401; Schneiderwirth, Die" 
politischen Beziehungen der Rômer zu Aegypten etc. 1863, p. 5; pour 
les aateurs*voy. ZonarasS, 6; Eutrope 2, 15; Liv. epitom. H; Justin. 
18, 2; VaL Max. 4, 3; Dion. G. fr. 147. 

;2) Âppien Sic. 1. 

(3 Schneiderwirth , p. 9; Polyb. 0, 44. 

(4) Schneiderwirth , p. 38. 

(5^ Philon. in Flacc. p. 533. M ; Cic pro C R. Posth. } H. 

(6) C. ï. Gr. 5705. 
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sur lequel élail sculptée la figure d'un cheval et <iu'on lui 
dit être le débris d'un navire venu 4X)ccidettt, Tempêrta ea 
reprenant sa routé. Bentré «n Egypte, il Texposa dans le port 
k reiamen des pilotes, qui ôonviurent que cette pièce devait 
avoir fait partie de quelque bâtiment parti de Cadix ; disant 
qno sr les riches négociants de cette ville ne frétaient que de 
gros navires , les citoyens moins aisés , en avaient de petits qui^ 
d'après la figure de Taniotal représenté sur la proue, s'appe- 
laient des ckevauw^ et dont ils se «enraient pour aller pécher 
sur les côtes de la Haurilanie occidentale, jtisqu'an Liius: ^ 
même parini les pilotes , il y en eut qui prétendirent recon- 
naître ce bec de proue pour avoir appartenu à Tun des navires 
de cette espèce, que Ton avait su à Cadix s'élre avancés de 
conserve, au-delk du Lixus, mais dont aucun n'avait reparu »i 
Ameilhon (0 s'est servi ingénieusement de ce passage, comme 
d'un document témoignant des reiationd commerciales entre 
Alexandrie et Cadix. On pourrait aussi bien avancer, d'après 
un renseignement du même Posidoùius (^), que. Marseille com- 
merçait avec l'Egypte par la voie de Pouzzoles. Hais, sauf les 
faits à déduire de& proverbes alexandrins attribués à Plûtarque (^\ 
voilà, je crois, tout ce qui nous est appris par l'histoire. 

Si nous rechercbons maintenant quels furent les principes 
économiques suivis par les Ptolémées pour ce qui concerne 
les. échanges en général, nous trouvons partout des restrictions 
à la liberté de l'homme: restriction pour les départs d'Alexan- 
drie W\ restriction pour le s^our à Alexandrie (^); restriction 
pour la culture du byblus(^); restriction pour l'exportation du 
sylphium C^); restriction po^r l'exploitation des mines et le corn- 

(1) Coinm. et naV. des i^tol. p. 135. 

(2) Strab. 2,99-100. 

(3) Pseado-Plut. éd. Did. p. 168, 29, 34; 170, 27; 173,3; 170, 10. 

(4) Strab. 2, 101. 

(5) J'en reparlerai plus loin. 
,6) Strab. 17,800. 

i7) Strab. 836; Plin. 19,3; Hullmann. op. cit^ p 27. 
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Duerce des lopaiesCO; restrietita k la liberté des marchés (^); 
restrîelion, peuWétre, aa commerce de basque (?); reatrtcUcm 
pour le domicile des corporalioDs (^); restiIclioD à rechange des 
idées , k la liberté de la parole et de renseignement (^); et toutes 
les restrictions qui s'en suivent nécessairement, mais dont Thistoire 
ne dit rien. L'idée tUi progrès et le génie de la découverte 
se manifestent surtout U où le progrès et la découverte sont 
excités par la possibilité d'une application immédiate; aussi, pour 
revenir à«la uiousson, si cette observation, aussi naturelle <]ue 
précieuse, ne se révâa que fort tard, sous les Lagides ou aprè^ 
eux, peut-être est*il permis de soupçonner que le commerce 
Ptolémaïque dans la mer Rouge et TOcéan fût longtemps basé 
sur un privilège inviolable obtenu ou acheté par les Arabes, 
et, toujours, sur dea restrictions imposées aux nationaux. 



(1) Diod. 3, il Ruiv, 3,39. 

(2) Goiûp^ Arislot Âcon. 2, J, 33> 3 ( menace de transpoi^r ailleurs Je 
marché deCanope); Strab. 17, 796 (monopole d'Alexandrie); G. M&ller 
Prolegg. de An. auct. per. mar. Ery thr. p. ciii(Ief î/ncépi^ àiT«*i^iy/»é»«, 
9J/M/ut etc.}. 

(3) V. ch. du prêt. 

(4' V. ch. de l'industrie. 

(5J V. plus bas: le roi et la cour. 
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CHAPITRE VIII. 

DU fRÉT. 



La forme de prêt connue dès les plus anciens kunps et la 
plus grossière , je Teux dire le prél sur gage , se retrouve , 
sous les rois grecs, en Egypte; mais la mention en est fort 
rare dans les documents qui nous sotK parvenus. Ce prêt qui, 
de sa nature, garantit solidement, surabondamment, le créancier, 
n eiige pas comme il n'aime pas la publicité et là formalité 
ordinaires. Voilà pourquoi, je pense, nous n'avons guère de 
détails sur les prêteurs sur gage Égyptiens. Tout ce que nous 
savons de là législation Ptolémaïque à cet égard, c'est qu'il 
était défendu de recevoir en gage des armes, des charrues 
et autres instruments d'entre les plus nécessaires (0. Il nous 
faut citer aussi uu récit d'Dérodote ( 2 , 1 36 ) , reproduit par 
Diodore (1,93), Slobée (serm. 38, p. 234) et fort spiri- 
tuellement par. Lucien (c. le deuil, fin.), d'après lequel, sous 
le règne d'Àsychis, une loi aurait permis aux Égyptiens d'em- 
prunter en donnant pour gages les cadavres (rcv ysxi^v Hérod.; 
rà ood/xata Diod.) de leurs pères; et à l'emprunteur, par une 
clause additionnelle , de disposer de la chambre sépulcrale 
( ÔWTi ) et de priver le débiteur insolvable du droit de 
sépulture dans le tombeau de famille. Les modernes (^) n'ont 
pas manqué de faire de plaisants commentaires sur ces momies 
paternelles employées comme gages. Si les renseignements 
des anciens sont exacts , on pourrait rapprocher de cette 
étrange coutume un fait historique révélé par les inscriptions 

(0 Diod. i, 79. 

(?) Voy. p. e. Wilkinson 2, 5!. 
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et leâi papyrus, du quel j'ai parlé plus baut: Uatervalle ^Êism 
long entre reDoèauRiemeni du cadavre et sa dépositîoD dana^ 
le tombeau et Tusdg^ religieux d'attendre pour cria Ta»- 
niversaire de la oaissauce ; ou bien il faudrait entendre cc9 
passages oommo si nér<)dote et Diodore parlaient des momh 
wienU fiméraires et non de leurs habiiants (aysxov et non 
v^yy, a^iix7<x et non cc^iifxxot); comme s*il s'agissait d'une 
hypothèque privilégiée sur le tombeau paternel, ajoutée par 
la nouvelle loi, dans, un lemps de crise, k celles qui étaient 
à^ en usage. Les Égyptiens étant peut-être soumis, comme 
smts les tagides, à ar*e taxe de succession, et lÉt^t ayant 
besoin lui-même d'en garantir la perception^ le tombeau^ la 
sépultture étaient les preuves matérielles de la transmission des 
bie0& Saisir le monument funéraire c'était suspendre cette 
transmission^ substituer le créancier k Théritier débiteur. El 
pour la taxe, l'État ne perdait rien, il pouvait au contratre 
y gagner quelquefois. 

. Les papyrus du Sérapéum sont les seuls qui parlent de gëgés. 
Ainsi les prêtres , pastophores etc., qui font irruption dans le 
quartier de Ptplémée Glaucias, Tun de ceux ev xoro;;;^, in- 
terrogés sur leur intention, répondent qu'ils viennent êz cW 
;jy/i«T&v (0, notoOvreg sW/upaC^), vj&)(ijpoi^ovrcç (^): le mal- 
heureux grec se plaint de ce que ces gens hsyupoiÇovctv xac 
dç e}jiÀW. Dans leâ comptes de recettes et de dépenses, déjà 
cités, Ton trouve un reçu de gages, àni/ei l)/é)(ypoi(^) et 40 
drachmes notées pour '^Aporàrou ivi)(vpov vlç Xy/v&ç C6). i^^^ 
mêmes personnes emportent violemment, on scellent pour les 
emporter ensuite, les dépôts de Ptolémée et ceux des autres, 



;i) Pap. Louvre 35, I. 30. 

(2) Ib. n.*» 37, col. 2, 1. 37. 

.3) Ib. 1. 43. 

(4) Pap. Vatic. Mai 5,358, cf. p. 352.^ 

ih] Pap. Louvre 57, col. 2, 1. 18. 

;6^ Lecmans p. 112, 1. 6. 

Il 
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Kat rig rw ^fX)^v £v>taTo;((av ;r«/9«ô>;xag (*) ou bleo rçtg t«y 
nroix^v nocpa^tTiocç (^). Un de-ces m^xP^ survient, reconnaît sa 
crtfche dans laquelle il y avait quelques monuaiefs de cuÎTre , 
la saisit, mais on 9e retourne, on la scelle et la prend (^). Ces 
papiers nous parlent aussi de collecles ou' quêtes (^) déposées 
entre les mains du xaro;(o?, de compte de dettes, Xdyog Tâv 
G^cXojutivov ^^\ de reçu de certaines sommes avec leur intérêt (^\ 
de reçu de drachmes déposées t*^) , de dette sur le temple U 
Toîi iepovi^)^ enfin de prêt sur le trésor du temple idvet^v ex 
êriomfpov Tou esjoou (^).D'aulres documents qui pourraient éclairer 
jci bien des points, sont par malheur d'une brièveté énigma- 
lique ou mutilés (^^). On sait qu'en Grèce, en Judée, comme 
h Rome « outre les objets précieux les temples contenaient 
ïi aussi des dépêts d'argent, que les particuliers croyaient là 
» beaucoup plus en sûreté. Quolques*-uns y tenaient en résene 
» leurs économies: c'étaient des espèces de caisses d'épargne ^^^)», 
Ainsi en une nuit, l'incendie du temple de la Paix à Rome'v)^\ 
réduisit à la pauvreté une foule de familles opulentes, et 
chacun eut a pleurer et le malheur public et son infortune 
« particulière ». il en éiait sans doute ainsi en Egypte et au 
Sérapéum. Mais quelles étaient les règles ou les usages suivis 
en ce genre d'affaires? Y avait-il, ou quel rapport y avait^il 
entre les faits que nous avons cités et la HOTG^nri ? C'est ce 
que les documents actuels ne disent point 



0) Louvre 35, I. J8-I9. 

(2) Ib. 37, I. 21. 

(3) Ib, I. n 3uiv. 

(4) Pap. Brit. 15. 
(5} Louvre 52, 1. 2. 

(6) Ib. 54, L 30, cf. 67, I. 15. 
;7) Ib. 54, 1. 50. 

(8) Ib. 57, col. 2, 1. 3. 

(9) Ib. 60b« 1. 30. 

(iO) Voy. spéc. ib. 55, L BO, suiv. et pap. 69, 
(11) Letronne Rec. 1,293. 
;I2) Hérodien 1,49. 
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Si 0009 qaittoDs tes mystères du Sérapéum et cberchous 
quelles furent les vicissitudes du crédit eo général sous les 
Plotémées, "botte curiosité n'est guère plus satisraite. Cependant 
les progrès du commerce et de Tindustri^, les prêts faits par 
rÉIat et par lea gens de cour k des particuliers, ^ des fer- 
miers etc., ^organisation des' bureaux de recettes en forme de 
grandes Banques, rétablissement de certains esclaves à Âlexan* 
drie chargés' de faire à temps voulu les versements des coa- 
ifibutions au nom des fermiers résidant dans les provinces 
éloignées, indiquent ou foat supposer un état plus civilisé, tout 
un ensemble d'opérations de banque, un progrès dans les pro- 
cédés de la comptabilité, le chèque, la lettre de créance, des 
charte-parties, peut-être la véritable lettre de change. Jflais 
lout ce qui a rapport, k celte branche d'économie, ne se re^ 
trouve <{ue dans des documents relatifs aux finances publiques^ 
même en fait de banquiers (trapézit^s) nous ne connaissons 
que les Royaux; aucun document, que je sache, ne mentionne 
un banquier privé. C'est donc en IraitanI des impôts et de 
Tadministralion de la fortune publique, qu'il convient d'exa^ 
miner ces renseignements. 

Dans les papyrus relatifs k la vie privée nous trouvons ao 
contraire des exemples fréquents de prêts en nature et de prêt# 
en numéraire, de prêts k intérêt et de prêts sans intérêt. Avant 
dindiquer les résultats qu'on en peut tirer, j'exposerai som- 
mairement les divers contrats. 

r D'après le premier papyrus de Leyde, Tan 6, le 7 
de Phaophi (0, un certain Hermias, fils de Dagouzis, du bourg 
Tacbénéphré C^^ 9 da# le nome memphitique, porte plainte k 
l'autorité locale {X o îtapà de l'hyposlratége , c'est-k-dire 



(1) On ne rait de quel règne. Lécritum, Tiota adscrit et la qualité du 
papyrus semblent montrer que le document est assez ancien (cf. 
Leeinans p. i). . 

(3) X la U 4 c'est Txx*'8?,^*j 'f*^ Mî.afttov qu'il faut-lire et non >«*/«j< Txx«« 
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répistate) contre Chéoéphnibis, fils dÉrieus, et sa fetnlae Taar* 
motiâO) fille de ^asis, débilears eu vers lai de dit aoiabes de 
blé, en verta d'un contrat passé devant témoins (2). Ces per- 
sonnes ne s'éiant paa acquittées (à temps) de leur dette, il 
réclame judiciairement les six ârtabes, plus Vhémiolia (^), cVst- 
à-dite le tout, plus la moitié du tout, soit 9 artabes. 

2^ Dans le huitième papyrus dfl Louvre, Tan iO d*Éver- 
gète H (131 av. Tè. v. y, au mois de Pbaophi,* une Temme . 
mesure k des soldats d*une certaine compognie 1 00 (?) artabes 
de blé (iwpoç) contre remboursement en 6 talents 4000 
drachmes de cuivre, dans le mois de Phartnouthi ( c'esi-à-dir^ 
après six mois ) ou bien dans le mois de Pacbdn ( terme 
extrême) contre remboursement de la somme plus rhémîolia, 
et cela par contrat égyptien. Mais les débiteurs la traînent une 
autre année entière, ne lui rendent pas le prix de son blé, 
quoique souvent requis de le taire. Aussi s'adresse -^t- elle, 
Tan 120, à Tantorilé, pour qu'on les force k lui rendre les 
6 talents 4000 drachmes avec les^ in^réts amassés (9Wft)(^- 
<TO[JLé)/ovç ronovg). 

3"^ Le septième papyrus du même musée diffère def^ pré- 
cédents. Panas, père d*Âsclépias, devait k Horus, père d'Ârsiesi^s 
14 artabes de blé, comme il résultait d'un contrat égtfptien. 
La dette ne cessant par, et les parents étant morts probabieroent 
(car Asclépias a pour tùptog ici Arpaësis (^) ), on voit dans la 



(1) Et non Moffifaxti (cômp. 1. 9 et 1. 26). 

(^} 9yr/ypafii ^j»àftvfi09 selon la leçon de Franz C. 1. G. 3,294. Leëman» 
p. 2, 4, Usait sans raison U fMfxvpw contra t^6 tépioins. 

(3) On retrouve lV»o'^« dans le pap. G. de Leyde^12, et pap. 0., 1. 20. La 
comparaison de ces iactes tnè fait croire qu'il s'agit dans le nôtre de 
dette non remboursée à temps. 

(4) A la 1. 6 la leçon x^^xy^^^ ^^^ ^^ ^^ «vri^f àtorKôUtm ivrafWTr&v est étrange. 
Je n*ai jamais vu dans les papyrus , et je ne comprends guère un titre 
comme celui dé yo^x^^^ rovkrraifteiTc&v. Dans le fac-similé les 4 premiers 
mots de la 1.6 sont disparus. Peut-être y avait- il *Â/nc««|9MV (^^iotfyôç 
«vT^t T«v imb) rHi etc. Asclépîas aurait OU, pour «-ipt^ç, son mari, l'un 
des entaphiastes. Si l'on considère le contmt, ce n'était ptfs son frère. 
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suite la fille du débiieur et le fiU du créancier faire eatre eu 
un arrangement, ou plulAt une novalion^ Voici le contrat; i*an 6 
(166 ou 99 av. le. Y.) (^), le 29 Pbaménèth, à DiospoUs-la- 
Grande de la Thébaïde, Dionysios élanl Agoraaonie du péri- 
Tbèbes , Arsiésis ûU d'Horus, des Ghoacbyies de DiospoUs, a 
prêté à^ Asclépias, appelée aussi Sénimoutbis^ fille de Faiias, 
Persane, ayant pour nuMre Ârpaësis {son mari?), un desen-^ 
laphiastes de cette même ville ^ 22 artabes et /» de blé sand 
intérêt. Asclépias rendra ce prêt k Àrsiésis ('^ le matin duî 30 
Pachên{?) de cette même année, en blé nouveau, pur, non 
moulu, en restitution des artabes qu'elle a reçues, cl elle fera 
remettre ce blé au domicile du créancier, k ses frais. Que si 
elle ne s'acquitte pas, comme il est convenu, elle devra rem^ 
bourser la dette des 22 artabes et /;, en payant immédiatement 
pour chacune d'elles le prix du jour, dans le marché, plus 
rhémiolion. Arsiésis aura , comme de justice , action contre 
(ceux d') Asclépias et sur tous ses biens. Telle est la novation 
qu'ils stipulent en présence de Ptolémée, le vice -gérant de 
l'Agoranome Dionysios. 

Quelques renseignements ressortent déjà de ces exemples, 
n y ad'abordii noter plusieurs qualifications de contrats: ^insi 
Ton a ici le contrat « par devant témoins », le contrat « égyp- 
tien » (-démotique) et le contrat « par devant Agoranome » ;. 
par conséqueiK trois magistrats: l'Agoranome, le Monographe^ 
et le Conservateur des contrats k témoins; - la femme pouvait 
prêter, à moins que le contrat n"" 2 ne soit plutêt une vente 



(1) V. Kotic. et Bxtr. p. 171-172. 

(?) X la L 8. la leçon de Letronne s'f^carte , je crois, du fac-similé. 
Je ne saurais lire liAx^ ««x^ Â , mais cinia ic«^v > , c'es^-à-dire nr'nocu^: 
le 30 Pachên au matin, à la première heure (cf. Brugsch, Hist d'Ég. 
p.^) et non le f«r pachôn. Ainsi la durée du prêt serait du 29 Pha- 
mtoôtb au 30 Pachdn. Ces minutieuses indications ne peuvent guère 
nous éionn^ dans^des actes gréco - égyptiens. Cpinp. le pap. 0« de 
Leyde (Leemans p. 76) où le terme de la restitution est fixé au 
(rente PaU^i. 
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de bléidont le prit ne se (ait q^u'après quelques mois; - pour 
qu'une nevation, une obligation à sa charge, fût valable, elle 
devait la faire avec Tautorisation de son /Cyrios; - le prêteur 
pouvait stipuler tel contrat avec un mari et sa femme , çt 
intenter lîne action contre eux comme débiteurs solidaires u- 
le prêt se disait fait k intérêt ou sans intérêt; - généralement 
le préteur se réservait le droit à Tliémiolion, quand le terme 
flié pour le remboursement était dépassé; - on avait droit aui 
intérêts accumulés contre les débiteurs moroses; - on pouvait 
prè4er en nature et se faire rembourser en argent, k un prit 
déterminé à Tavance, ou au prix courant à Tépoque du rem- 
boursement ; - on pouvait renouveler la dette et Tobligatien 
en refaisant un contrat devant TAgoranome; - on pouvait, dans 
lactc, stipuler des conditions déterminant la nature du blé, 
sa livraison franco jusqu'à domicile etc. ; - la garantie du 
créancier ne se limitait pas aux biens du débiteur; il y avait 
aussi une action personnelle, corporelle; - rhériUer do créancier 
non satisfait avait action contre rbéritier et sur les biens du 
débiteur. Remarquons enfin que les prêts sont k courte échéance 
(quelques mois), que la réclamation (n"" 1) ou le prêt quand 
il s^agissait (n"" 2) d'un certain nombre de mesures de blé, «e 
faisait au mois de Phaophi , et la restitution ( n^ 2 , 3 ) se 
stipulait pour Pharmoutbi ou Pachên: c'est que Phaophi apparte- 
nait k la tétràménie de Tinondalion; rempronleu» cherchait des 
grains pour Tensemencemenl, d'autre part le préteur avait alors 
besoin que sa créance fût réalisée (n"" 1); il venait de calculer 
k son aise la mesure de la crue, et pouvait placer son capital 
en connaissance de cause. Quatre ou cinq mois après ( Diod. 
1,36), c'était la saison de 4a récolte, le grenier se remplissait 
et les malheureux Chénephnibis, Taarmotis etc. s'endormaient 
le 29 Pachôn avec la pensée de la dette k restituer le len- 
^main « k la première heure > en blé nouveau , pur , non 
inoulii, franc de port • jusqu'au domicile du créancier ». 
Venons au prêt en numéraire avec on sans intérêt, et au 



461 
documeni le f lus préoieux quWrenl ici les papyrus , je veux 
dire le central passé à Memphis, ou dans la banlieue de cette 
ville, la 26"* année du règne de Plolémée Alexandre (89 
av. rë. V.) entre Conouphis, fils de Pétésis, laricbeule du grand 
temple d'Eseulape près Mempbis, préteur, et Pelheimouthès, 
épigoBe Persan , emprunteur (^). Ce contrat a une doublé 
importance, pour la forme elle-même et pour les inléréts qu'oit 
y trouve stipulés. 

Quant à la forme de Tacte ^ ea voici les points essentiels : 
1° intilulalion du contrat, contenant (il y a cependant de9 
lacunes), la date, les noms des deux parties, Ténuméralion 
de la sonlme prêtée sans intérêt etc. , le nom de Tofficier 
public qui dans le texte porte le titre de cruyypafofuka^ ; 
2"* le corps du contrat, consistant dans la désignation du roi 
et de la reine, de Tannée du règne, du prêtre d'Alexandre, 
Kindication abrégée des autres formalités ordinaires, ceHe du 
mois Macédonien , du mois Égyptien avec le quantième , la 
désignation du Bureau (pXftXYf) de Memphis inférieure, le nom 
du prêteur avec Tindication de son père, celle de sa profession^ 
le nom de Temprunteur, de son père, sa nationalité. La somme 
. prêtée qui fait T objet de cet acte est ensuite indiquée avec 
toute la clarté et la précision qui conviennent dans une obli- 
gatien pécuniaire: «douze drachmes d'argent monnayé, mon- 
naie des Ptolémées ». Il n'y a pas dMntérêts stipulés pour 
cause du prêt même, et jusqu'au terme Gxé pour le rem- 
boursement: dans dix mois à partir de Thouth de cette 26'"'' 
année. - Suit une formule & noter, telle que la donne M. Leemans: 
u tel est le prêt reçâ par Peteimoutbès de Conouphis ità 
)(îplç il {op)y.ov nupccx£r,ij.oc ». Que s'il ne rembourse pas 
comme ^ est convenui, Temprunleur sera tenu -de payer u sur 
le champ la somme prêtée, plus la moitié de la même somme, 
et à titre d'intérêt, pour le temps de la demeure, 60 drachme» 

(f) Pap. 0. de Leyd«, Leemans p» 76» suiv. Heuvens, lettr., 1S suiv/ 
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46 suivre par slatërc el par mois, plus TainMide de 4 drachmes 
d argeot à payer au trésor, poor vidttioD da coDirat » . - Quant 
k Taplion réservée au préteur, je donne en note la formule 
avec ses lacunes telle que la transcrit M. Leemans ^^1. Suivent ta 
déclaration dt toute \'alidité« quelques souscriptions, puis celle du 
Consen'ateur dos t^ontrats , celle de reroprunleur qui reconnaît 
la dellQ et s'engage à la restitution dan$ le mode convenu, 
celle d'Déraclide fils d'Hermias, enfin la déclaration ^ue le 
4i Tboulli de Tan 36, ceci a été écrit a la susdite IHighcé 
par Dw'oi). 

Tels sont les traits princrpaui de ce contrat. On voit qu^une 
Mie stipulation doit fournir des données intéressantes pour le 
prêt à cette époque. Mais avant d'en venir aux déductions, 
il faut Qous arrêter sur les deux passages plus embarrassants du 
texte, au sujet desquels je proposerais quelques corrections C^. 

I."* L'acte est passé, non devant un agoranome,^ nuis.devant 
un luYfp^fOfvka^ de Memplus. M. Leemans donne ainsi les 
lignes 13-45: tojto à'è(jriv ri àavshv o.ithifev lÏETaiJtGÙdtç 
napà Kcv^vfftoç 9ià X-P^^ ^^ (5p)xov nctpsa/jififia , et il ac* 
compagne cette, leçon de la noie suivante: a Haesitavi (itrum 
pro €| (cp) ^ov una voce i^opu^v legerem; ce^^io^ev iw^^jupi; 
l^opMv significaret œcepit per ja^urlmdum; sed durior vi- 
detur metapbora quam ut ferri possit. Itaque inter ità xfpo^ 
et 6§ Gpx9U distinguendum puto, et primum addttum qoom'am 
Pëtimutbes pecuniam statim a manu in manum a Gbonuphide 
acoeperat, alterum quoniam jurejurando ad debilum reddeudum 
sese obstrixerat ». L'interprétation de M. Leemans me pa* 
fait erroaéç, et la juste leçon différente. Je crois qu'il faut 
substituer dià /iipoç i^ oiiiov napayfri(j.a. Celle conjecture 
est appuyée par les papynis-du Louvre, n."" 21 (contrat de 

(1) 4 itfSC<C i^m K.0youftc xol rots nmp*mftofi i% rt itvrsG Umc/MC^^ou toA r&v ..*. 
virap)( Ix iùan, 

(2i M. Leemans n'a pas donné le fac-similé de chaque papyrus en entier. 
Le contrôle manqoe par conséquent 
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Veille de 4 an CI 6 de \h. y.] où on Hl^ (I. 3d)*que le prix 
a été déboursé àno x^cpi; îiç x^^^ ^^ ^^^-^^ iptOtiéi ithApst, 
et n."* 21 H de la même époque environ, qui porte (^L 22) 
iiÀ x^'P^ ^^^ X^V^^ ^^ ^^^^ ftjScSfxS TÙcnpeu C'est précisé- 
ment la fernrale qui se présente, sous des inols latins , dans 
les contrais rapportés par Harini dans ses a Papiri diplo-. 
matiei » aux numéros 145, 117. 122: h eidem vendilorî 
per manns ss. emploris dati numerali et traditi stiiit domi ex 
arca Tel éx sacculo suo teslibus praesentibus etc. ». Or i{ 
cexdv ne peut avoir pour terme correspondant que €| iyopig^ 
et cest devant Tagoranome que se fait le prêt de 22 '/> ar- 
tabes de blé , de Tépoque des Lagides, contenu dans ^e papyrus 
ÛH Louvre n/' 7^ tandis que notre contrat est passé devant 
notaire ofl conservateur (ov/YjWcçç^uXaÇ) ; c'est donc une forme 
tutti-à-fait diiïérenle des autres que nous avons ici. 

2/ Quant à la formule que j'ai rapportée à ravant-demière 
note; M. Leemans croit qu'il s'agit de la iacullé d'exîger la 
resUtulion, même sans action judiciaire, U iiTCfig, Mais au- 
jourd'hui quelques lignes (1 i-l6) du papyrus n.^ 7 du Louvre, 
portant clairement: 13 de npi^t^ êotw 'ApatYiTtt ôt t5v 'A<txX>5- 
ftiâdog Kat €K T&v vnçtp)(6)nc»i\f avnf rravtsjy TTjoaor^vtt xa- 
ô^nsp èy iUr^g^ fournissent pour notre passage une restHution 
complète et facile r xa» rî npâ^tg eWcj Kovw^cc xoJ ror^ *rap*av- 
T9O ex rs iKÙroij IliTetpLOv9ov xaJ toi/ vnap/jivroi^ oûtS ndvrcîv 
npoiumvrt vaSohtip eut ÔUysÇ OX- Peut-être dans l'exemple pré- 
cédent faut-il lire et entendre ix rtiÇ {av-rriç) 'AtoX^ioî^^, 
ou bien si la leçon ix r&v ' AfjyXrjito^oç esi la juste, l'expli- 
quer par le «exe de la personne, la femme étant soumise, pour 
les actes, k ses mpiot naturels, qui répondaient probablement 
de leurs personnes, si ce n'étaient ses fils. Yotlà donc un fait 
acquis pour la connaissance des lois économiques des Lagides: 
le débiteur était personnellement, corporellement responsable. 

(1) Voy. aussi pap. Jomard dans les notic. et extr. p. 257, \, îil 
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€e fait, notODs-Ie, se présente dans ua papyrus dé Tan 89 
(p. 0. de Leyde), et dans un autre de Tan 166, ou, selon une 
opinion différente, de Tan 99 avant Tè. v. Diantre part,.ce devait 
être une loi des Lagides, une loi nouvelle; car elle est con- 
traire à la législation d'Asychis et de Bocchoris sur les dettes et 
le droit hypothécaire (^), qui ne parlait point, on ne voulait point 
de contrainte par corps. Elle était donc parmi ces lois « que 
Ton croyait auparavant les meilleures du monde et que tes 
Macédoniens avaient ensuite abrogées » •&). Et en effet fiiodore 
ne termine-t^l pas le paragraphe oii il parle de Tancienne 
loi de Bocchoris respectant la personne du débiteur, par ce 
reproche que Ton croirait adressé aux législateurs grecs en 
général, si les papyrus ne nous montraient maintenant quMl 
est plutôt une allusion au changement ptoléinaïque? « Les 
créanciers , rapporte Diodoi:e , qui demandaient le rembourse* 
méat, ne pouvaient s'adresser qu'aux bieas do débiteur, la 
contrainte par corps n'étant en aucun cas admise. Car le 
législateur avait considéré que les biens appartiennent k ceux 
qui les ont acquis, soit par leurs travaux, soit par transmis- 
sion ou par dons; mais que la personne du citoyen appartient 
à rÉtat, qui , à tout moment, peut la réclamer pour son 
service, dans la guerre comme dans la paix. Quelques-uni 
blâment, non sans raison, la plupart des législateurs grecs» 
d'avoir interdit la saisie àt^ armes , de la charrue et d'autres 
instruments nécessaires , comme gages des dettes contractées, 
et d'avoir aa contraire permis de priver de la liberté ceux qui 
se servaient de ces instruments. «> Ainsi pendant tout le dernier 
siècle, au moins, des Lagides, cette nouvelle loi a bien é)|è 
en vigueur en Egypte. 

Cela nous explique, en outre, cette disposition d'Auguste 



(J) Hôrod. 2. 136. Diod. 1, 92, 6; 93, 1; 94, 5; 79, cf. Duncker, 1, 165. 

Rosellini, m. c. 3, 43?, «uiv. 
(2: Diod. 1, 95. 
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(&«ô5 1$SmtoC j3ôvX>îw^), rappelée par TédH de Tibère- 
Âleiaodre : ai np^^uç râv doyeitW U râv ùnapXfi^vQï^ 071 
xoi jutTi en râu atùiidxeàfV , ce qui n'a jamais été, comme Ta 
bien vu M. RudorffCO, une extension de la /«a? Mia de bon. 
^0S$. , ce qui a donc été une abrogation de la loi des Lagides 
et un rappel de Tancienne loi nationale. Mais quand a été 
introduite la réforme ptolereaïqoe? Aucun autre papyrus an- 
térieur n'en fait mention, que je sache; lobligation contenue 
dans lé treizième papyrus de Turin (que selon M. Peyron Ton 
pourrait attribuer ë la 34*^ année de Pbilométor ou d'ÉvergètOi 
mais plutôt h ce dernier) ne semble faire supposer qu'dne 
garantie sur les biens du débiteur (^). D'ailleurs le reproche 
formulé par Diodore et Tinnovation d'Auguste montrent, je 
crois, qne la loi indigène n'était pas assez ancienne pour qu'on 
Teàt oubliée à Tépoque du voyage de 1 historien grec, ou pour 
qu'on fût indifférent à son rappel sous Auguste/ On peut donc 
penser, provisoirement, que les premiers Lagides ont encore 
respecté ici les institutions nationales, qu'ils n'introduisirent 
qu'après bien longtemps , cette rigueur dç procédure digne 
de monarques tout dédiés au commerce. 

Venons maintenant aux intérêts stipulés en cas de retard, 
pour le temps qui court au-delà du terme flxé : l'emprunteur 
serait tenu de payer « sur-le-champ la somme prêtée, plus 
* la moitié de la même somme, et à titre d intérêt, pour tout 
le temps de to demeure, soixante drachmes de cuivre par 
statère et par mois ». Tel est le texte du contrat. Il a donné 
lieu aux interprétations les plus opposées: 

1 ."^ Pour Letronne , « il s'agit ici du italêre dor, dont la 
valeur, dit Pollux, était égale k une mine ou 100 drachmes 
d'argent, ou, réduisant en cuivre, ^'après la proportion soixan- 
tième (que Letronne propose) , 6000 drachmes de cuivre. Or 



(1) Bhein. Mut. 1828, p. 164. Franz, G. 1. G. 3, p. 451, vss. 15-26, 

(2) L. 12: rec vnopx^*^^ «vtmc Uff0xci99«(( npof to ^cxMOy vrs rvyv/»«t^. 
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6060 drachmes de cuivre rendant ici 60 drachmes par. mois 
oa 720 par an, il en résulte le taux de 42 p. 7« P^r an, 
qui était généralement TUitérèt commercial dans Tanliquilé » (0. 

i." Pour Reuvens, « il est de toute probabilité que le stalère 
d'6r en Egypte, comme ailleurs «n Grèce, pesait deux drachmes 
et ^vait ilne valeur a^^oiimatîTe de vingt drachmes d'aigent; 
et ici il serait peut-élte réqoivaknt du prêt combiné atec la 
peine stipulée^ en sus , eu 48 drachmes d'argent. Suivant le 
rapport de 4 à 30 proposé par M..Peyron entre la monnaie 
d*àrgetat et ^ile de cuivre, Reuvens arrive k un eapilal fictif 
de 600 drachmes de cuivre^ au denier dix (60 drachmes de 
cuivre ) par mois, ou à raison de. 420 p. 7o P^ ^n! » 

S."" Enfin, pour M. Leemans, il s'agit également d'un statère 
d'or valant 20 drachmes d'argent. Mais il adopte le rapport 
proposé par M. Bernardin Peyrou (1 H 20) , ce qur lui donne 
2i00 draclimes de cuivre, donnant 60 drachmi^ par mois 
et 720 par an ou le 30 p. 7» dlnl^ét adnuel. 

Ainsi donc 420 7^, 30 7^, 12 7,, telles sont les trois 
hypothèses partant toutes d'un point commun: 41 s'agit d'un 
stalère d*or; mais s'^artant l'une de Tanlre, soit au sujet 
de là valeur en argent qu'elles donnent k ce stalère, saiX à 
cause des rapports difiTérents qu'elles adoptent entre la mon- 
naie d'argent et celle de cuivre. Quoi qu'il en soit, il y a Heià 
des observations de faits h leur opposer, et c'est de ces obser- 
vations que je vais présenter un exposé sommaire ^ sans pré- 
tendre être plus heureux que des savants aussi illustres. 

4 ."^ Rien ne prouve que le statère dont parle le papyrus 
soit un statère d'or: la nature même du contrat, basé tout 
entier sur un pr^l de numnaie$ d'argent, t\ la mention expresse 
que fait un papyrus du Louvre de statires dtargenti^), permet- 
tent de supposer légitimement que le statère dont il s'a^pt est 



(1) Letronne, Notic. et Ertr^ p. 187, p. f96^ 
(?) Notic. et Extr. p. 348, l. 32. 
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une monnaie dVflrat el non d'or. Ce slatëre d'argent^ monnaie 
omise par Letronne dans son tableau (0, M sérail qu'nn oato-. 
drachme d'argent, comme il y ayait un octodraebme ou statère 
d'or. Mainlenant , un statère d'argent ^ égal à 8 drachmea 
d'argent, représenterait ; d'après le rapport dont j'ai cherché 
ailleurs de prouver l'existence, et spécialement d'après un petit 
compte conservé dans un papyrus de Londres (^), précisànent 
4000 drachmes de cuivre. Et ici Ton convenait, ]^ur chaque 
statèk*e contenu dans la somme prêtée (qui combinée avec la 
peine en sus faisait 18 drachmes, o'esl*à-dire 2 statèrea plus 
2 drachmes d'argent), riniérèl de 60 drachmes par mois. En 
dautres termes, 1X)00 drachmes de cuivre environ, dans le 
cas en question , devaient rapporter 60 drachmes d'intérêt men-. 
suel, ou 7iO, 72 ^/ d'intérêt annuel. 

' ' « o 

2.^ Dans quelques fragments des papyrus de Londres (^, il est 
fait mention trois fois d'un intérêt par mois de 50 irachnms; 
dans un papyrus du Ix)ovre, qui provient de la même source 
et traite des mêmes affaires, de la même époque et des mêmes 
personnes (^) , Ion parle « d'un ^ intérêt de 50 drachmes pou? 
1000 »: mais cinq pour cent étant, comme l'observe M. de 
Presie, un intérêt très-faible en Egypte, rien n'indiqpant que 
ce soit pour un an, et la conformité entre ce papyrus, et 
cetiV de. Londres venant ici à notre aide, nous pouvons dér. 
doire des trois exemples de Londres et de Teiemple de Parisv 
la proposition: c< 1000 drachmes donnent 50 d intérêt par 
mois sy. Enfin ^ dans nn autre papyrus du Louvre s^), 120O 
drachmes portent cumulativemcnt 700 drachmes d'intérêt. Vôilk 
donc bien des faits qui se touchent: 

(f) Notic et extr. p. J92. . . 

(2) Forsb^ll, pap. brit. 12. V. premier chapitre. 

(3) Fofsliair, pâp. 25, p. 55, first sandaT, col. J , 1. 3. - Second sandal, coi. 1 , 
1» 6, 1. 4-6, t^Mi wtT« /dî^ Irv. 

(4) Pap. du Louvre, 57^ 1. 15" 16, «nix*» it«p'i/*o> x«^'<*' ^ *A '^^^^'* ^^^ 

{5) 5*, I. 27-30: Hèsaimalos a eu de moi dr. 430O (h ^T^ de celles-ci je 
reçois dr. 1200 [VkO et d'intérêt dr. 700 (ffj. 
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4 exemples de \ 000 dr. a 50 dr. d'intérêt par mois (5 ''/J^ 
à 600 dr. d intérêt par an (60 7J; 

' f exemple de 1 200 dr. (entre 50 et 60 dr dintérét par 
iBois), à 700 dr. dmtéréi par an; 

1 exemple d'un statère d'argent = 1 000 dr. de cuivre à 
60 dr. d'intérêt par mois, 720 dr. d'intérêt par an. 

C'est donc, au moins dans les cas que nous connaissons, 
nn intérêt qui flotte entre 60 V^^t 72 7o P^^ ^°- D'aitleors^ 
la loi rapportée par Diodore (1,77 suiv.), en vertu de laquelle, 
le montant de l'intérêt ne devait jamais dépasser celui du 
capital, la protestation que faisaient les bonn^ âmes, devant 
Osiris, de n'avoir jamais prêté à usure (Duncker, 1,165), me 
semblent accuser précisément l'élévation du niveau atteint par 
l'intérêt et par Tusure. Cependant il faut remarquer que 
l'exemple de 72 ""/^ est fourni non pas par un contrat de 
prêt de forme régulière, mais par un acte ne stipulant di$ 
îétéréU (et une peine, un surplus) que dans ie cas de retard. 
Ces taux, quoiqu'inférieurs de la moitié à celui trouvé par 
Reuvens, sont encore bien exorbitants: mais, je me servirai 
de sa propre expression, c'est la seule supposition à laquelle 
j*aie encore pu m'arrêter. 

Si on démontre au contraire qu il s'agit bien ici d'un statère 
d'or et non d'argent, et que le seul rapport véritable entre 
l'argent et le cuivre est celui de Letronne, un autre raison* 
nement, basé toutefois sur la valeur d'un statère d'or flxée k 
20 drachmes d'argent, me conduit, par une roule différente» 
à-peu'près . au même résultat, quant ad taux de l'intérêt: car* 
1 statère d'or=20 drachmes d'argent =^(d après la proportion 
soixantième) 1 200 drachmes de cuivre. Or les 1 200 drachmes 
de cuivre (statère d'or) de notre papyrus doivent rendre 60 
drachmes d'intérêt par mois, puisque 1000 drachmes (d'après 
les exemples cités) en rendent 50. Et c'est là précisément 
ce qui se présente. Provisoirement, je maintiendrai donc que 
rinlerét ^au dernier siècle des Lagides) était bien plus élevé 
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que oe la cru Leiroone, bien moins élevé que ne la cru 
ReuvenSf quelque sort le raisonnement que Von suive. 

Je citerai , en terminant , le treizième papyrus de Turin quoi- 
que plein de lacunes (an 34 d'Évergète, selon M. Peyron ). Il 
nous parle d un dépôt confié par contrat alimentaire {ovyypctfm 
Tfofniv) ; la somme est de 500 drachmes d'argent, et le dépo^ 
sitaire s'oblige à livrer à une femme, annoellement, 60 artabes 
d'olyre, que le coniral estime au prix de 2 drachmes d'ar- 
gent Tune, et 72 di^chmes d'argent. AL Peyron suppose qu'il 
s'agit d'une rente viagère, et que la femme venant à mourir^ 
le dépositaire a la propriété do capital (^). 



(i) Peyron, Mem. deU'Accad. di Torino 33, p. 19, ^9, 70. 
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CHAPITRE IX. 



DU ROI 



Le» traîig génératix qui caractÀrisent ie^ monarcbies d*alorg, ï 
Aleiandrie comme dans les antres états classiques, pourraient se 
voir dans les deux célèbres discours que, selon l-histoirede Dion 
Cassius, Agrippa et Mécène prononcèrent devant Octave avant 
la censti talion de Teropire* Mais c*est à Taide des renseigne- 
menis puisés dans les sources nouvelles ouvertes par les ins- 
criptions et les papyrus « que Ton peut pénétrer dans la 
constitution intime du gouvernement grec en Egypte, et acquérir 
la convictfon qu'un profond rnstinct monarchique avait présidé 
a son organisation » ^^K 

Ce qui frappe tout d'abord chfz les Ptolémées, c'est ce soin 
assidu d'imitation extérieure, par lequel ils surent se faire con- 
sidérer comme les continuate^irs de la dynastie des Pharaons^ 
D*autre part l'adulation des vaincus, après avoir jadis fait naître 
Cambyse d'une princesse égyptienne, fille d'Âpriès , sut main- 
tenant prétendre que leur dernier roi, Neclanébo, réfugié en 
Macédoine à la cour de Philippe, après sa défaite en 3^41, 
s'était servi du secours de la magie, dans laquelle il était fort 
habile, pour avoir commerce avec Olympias, et qu'Alexandre 
(déjà depuis quinze ans au monde) ^lait son fils ^l Bien plus, 
ils métamorphosèrent Macédon , fondateur du royaume de 



(1) Letronhe, Recueil î, 364. 

(2) Je cite Letronne, la statue voc. mém- de l'Acad. t. x. pw-329. Voy. Jules 
Berger de Xivrey, notices de la plupart des man. contenant l'hist. 
fab. d'Alex., Notlc. et Extr. t. xni p. 178 suiv. — Droysen 2,639,652. 
— Pseudo-Callisth. éd. Miiller, Introd. xix suiv. I , K 
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Macédoine, que les Grecs dU^eni &ls de Jupiter et d'Âethria 
eo un Qls d'Osiris, qui, ayant accompagné son père dans ses 
expéditions lointaines, fut laissé sur le trône de Macédoine et 
lui donna son nom. 

Descendants des Pharaons, les Ptolémées (Sdter était considéré 
comme fils de Philippe) pouvaient eux aussi être les fils de 
Phrè, les soleils approuvés et chéris d'Âmmoo. Respectant le 
culte commémoralif du roi Snefru, de Sabu-ra, ils pouvaient 
partager, dans les temples égyptiens, les honneurs rendus aui 
Dieux qu'on y acforait (^>, se faire élever des autels jusque dans 
les maisons particulières, et y élre adorés en même ^mp9 
qu'Isis et Osiris(^). Ils avaient le souverain pontificat: la liberté 
d'action du gouvernement civil dépendait de la reconnaissance 
de ce sacerdoce suprême. Les membres de ia caste sacerdotale 
étaient astreints à dçs députations annuelles pour rendre hom^ 
mage dans une grande cérémonie au roi Ptolémée , chef de la 
religion i^). Ainsi ^n pouvoir appuyé à une origine légendaire^ 
un caractère divin, une autorité de souverain pontife .sont les 
attributs que prend tout d'abord le roi grec dÉgypte. 

En outre la cour des Lagides adopta bientôt la plupart des 

(1) Mais ils ne demanderont ces honneurs qu'à ceux qui avaient T habitude 
de les rendre. • Durant les trois cents ans qu'ont régné les Ptolémées, 
les Ëgyptiens ne leur ont érigé ni statues ni images dans nos proseu- 

' ques; et cependant ils appartenaient à la dynastie du pays, ils passaient 
pour dieux ; les inscriptions leur en donnaient le titre^ ils le portaient 
constamment « (Philon, légation àCaius, trad. Delaunay 1867 p. 317). 

(2) Vqy.pourlesdétaite, Dunckeir i,70,81, 150; Chain poil ion -FigeacJourri. 
Asiai. 1823, p. 37; Lepsius, iiber ein. ergebn. der. Aeg. Denlcm., Abh. 
d. Berl. AJcad. 1852; Brugsch, Lettre p. 9; (î. Wescher, Rev. Archéol. 
J4, 1866, p. 161; Letronne, Rec. 1,261,338,302; 2,261,510; Franz. 
C. I. G. 3 Introd. 7,3. Robiou, Aeg. Regim. p. 98. 

(3) Letronne ( Rec. i,278) croyait que c'était pour traiter des affaires Gttn- 
munes à Tordre sacerdotal. Mais d*après le Décret de Capope, qu'il 
ne connaissait pas, il est plus vraisemblable qu'il s*agissait de la cé- 
rémonie de r anniversaire à Alexandrie. D'ailleurs M. Lepsius (Dek. 
V. Kanqp, p. 15) observe avec raison que raffranchîssement d'un voyage 
pour • affaires communes à Tordre » jn 'aurait pas été tenu pour un 
^)ienfait, pour une grâce dany le pays. 

ti 
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Qsages, des soteoDités, dea formes de Vancienne eoun La pro* 
damation du roi , les anacléléries, là prise du diadëme (Pscbent) , 
le serment prêté à rioauguration da règne (^), les pompeuses 
eérémonies du couronnement, enfin tout ce qui précède et ac- 
compagne l'intronisation rappelle exactement les Ramsès et 
les peintures du palais de Medinet Habou (^. Ici Ton retrouve 
Tassociation au trône paternel (3), comme les panégyries an- 
nuelles W. Suivant le rit égyptien , le roi grec ne navigue pas 
sur le Nil pendant la crue; dans les parages où le fleuve fait 
sou^ entrée en Egypte, au jour fixé pour la cérémonie, il y 
jette des présents en or (^); le fils du roi ne goftte pas la yicttme 
a^aot d^élre entré dans le temple et d'avoir fait sacrifice aux 
dieux (^. Par respect pour les institutions indigènes, les Ptolé- 
mées jurent à leur avènement Tobservation de certaines lois, 
p. e. celle qui aurait défendu toute intércalation dans Tannée 
égyptienne 0). C'est toujours velus et parés selon la mode pba^ 
raonique que les souverains sont représentés sur les monuments 
et les médailles; quoique différents de race, c'est la couleur 



(1) Un papyrus de Berlin, malheureusement mutilé (Parthey, Die Theb. 
Pap. 1869, p. 2. 4^, porte 1. 19': ifi^v ^vîUiw isàtondnp. La place du titre 
qui n'est pas l'ordinaire (je jure reine CléopAtre etc.) me fait supposer 

qu'il s'agisse de 1* ipMi ^y ^vkv tiOtvfiivot xark tk% iLv%U(\tii Tfiy fLaoùÂtà^ 

fr. hîst. gr. \ol. n. xxvui. C'était le serment écrit (cf. ch. de Tagric.) ha- 
bituel. C'est un point intéressant pour l'histoire de l'inquiète Clèopfttre 
Kokké et de la femme en général sur le trône d'Egypte. 

(2) Comp. Polyb. 18,38, 3; 28,iO, 8; fr. hist. gr. vol. ii. p. xxviii (Did.); 

Diod. fr. 1, xxxm, p. 83; Droysèn 2,641; — et Duncker i,141,f55; 

Ameilhon, Ëclairc. p. 40; Letronne, Bec. 1, 270, 313; Drumann, Inschr. 

T. Ros. 13. 18; Wilkinson M. A. G. suppl. pi. 76; ChampoUion, Lettres 

-p. 344. 

(3) TwtpaiaCirv r>jv ^otvtUix» n»px roû itoerp^, voy. St-Martin, nouv. rech. sur 
l'èp. de la mort d'Alex, p. 87. Vincent, Rev. Arch. 1868, p. 8, F. Lenôr- 
roant, Manuel, Égyptiens, p. 263. 

(4) Letronne, Bec- 1,319,321 1. 47. 

(5) Plin. n. h. 5. 9; Sénèq. nat. quaest. 4, 2. rapportent ces détails au sujet 
despréfetsde TÉgypte; or le préfet rtivrov /8«»i>éwj Ix" Tat^v(Strab, 17, 797). 

(6) Jos. A. J. 12,4,8 cf. Diod. 1,70. 

(7> Lopsius Dekr. v. Kan. 10-11; Drumann op. cit. 45-46. 
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habituelle des figures du pays qu'où dooue à leurs perlrails (0. 
Quaiid le roi mourait, c'était à la manière égyptieaue {xari 
ro notp' MT&v êdog)^ décrite par Diodore, qu eu ouvrait le deuil 
publie, qu'on célébrait les funérailles, et qu'après avoir déposé la * 
caisse dans le sépulcre royal, on ordonnait de quitter le deuiU^). 
Seule» les tentes militaires^ établies près du palais i^\ trahissaient 
la nationalitéde ces rois, qui généralement ne savaient point parler 
la langue égyptienne, et avaient désappris celle desMa(^oniens<^). 
Pour ce qui est de bi constitution , TÉgypte était et denseura une 
monarchie hréréditaire en ligne masculine et féminine. Il était 
de règle que le fils aîné, héritier du trônç, héritât aussi du 
nom (c Ptolémée », le fils cadet portant celui de son aïeul 
maternel La fille devenait épouse du fils atné et reine. Il 
arrivait toutefois que le roi constituât son successeur, ou confiât 
le choix à son épouse (^); ou lorsqu'il y avait désordre, le 
peuple d'Alexandrie^ appelé à se décider, donnait la préfé- 
rence à J'atné, non selon une loi fondamentale C^), mais seloà 
k coutume X7). 

Si nous considérons la politique intérieure des Lagides , nous 
voyons une centralisation absolue réunir tous les pouvoirs dans 
leurs mains, depuis la promulgation des lois et le jugement 
suprême des affaires , jusqu'à la décision touchant les derniers 



(1) Rosellini M. C. 2, î J8 suiv. 170; M. Stor. 4, 282; 2, 404; — C. Wescher, 
Bull, degli ann. archeol. 1866, p. 204. — Ampère^ Voy. p. 348. Dans 
la cérémonie décrite par Plutarque (Anton.), Cléopàtre parait avec les 
attributs de la déesse Isis (via 'im dit PJatarque, ^à ^tmipa portent 
le9 médailles), comme on la retrouve dans un temple représentée 
sous les traits d^Athor. , 

(2) Polyb. fr. Hist. gr. 2, xxviii. comp. le décret de Canope; Diod. 1, 72, 2; 
Duncker op. cit. 1, 156. 

(3) Polyb. 15,28,4. fr. Hist. gr. 2, xxvii. 
i4) Plut. Ant. 27. 

(5) Justin. 39,3. Sur la femme reine, v. Brugsch^ Hist. d'Ég. p. 216. 

F. Lenormant, Manuel, p. J98. 
fi) Car voy. Justin. 39,3, 
7) Drumann, op. cit. p. 39, 
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et plos miocfts détatis de radminislraiton locale (0. Les trois 
forineg sous lesquelles fie maaifeste l'autorité du roi coraHie légis- 
lateur et juge, soDt exprimées généralement par les iermes de 
• jrpàrray^a, ;(p«jui«r(7fJioV, imoroXvf. Voici la préparation d'uB 
npoçrcccyixcc royal (car à la cour d'Alexandrie , nous dit Aristée (2), 
tout se faisait avec un soin minutieux par npocnayixoaa): Uo 
conseiller (3), des gens de cour, des chefs des gardes-du-corps, 
font au roi une proposition; le roi délibère W, indique le mode 
d'exécution et donne Tordre de préparer un édil à ce sujet et 
sur ce plan (^). Le ministre rédige alors Tédit et en fait la 
transmission au roi C^), pour qu'il soit lu par lui ( i/nxvof/yoooi^ ) ; 
^rès quelque correction ou addition du prince, le projet est 
approuvé, reçoit la sanction royale, et on Texpose publique^ 
ment dans les métropoles et autres endroits des plus impor* 
tants 0). On réfère au roi pour les doutes auxquels peut donner 
lieu rinterprétation (^). L'État punit tjrdiuairement par la Con- 
fiscation ToiDcier désobéissant (quil se fait envoyer sous garde 
^ Alexandrie) et favorise par là le vice des délateurs si commun 
dans Tantiquité (^). 



(i) C. I. G. 4837 : lettre écrite d'Apollonopoîis, du fond de l'Egypte, pour 
demander U. permission de faire ttettoyer une citernô. Voy. aussi.pafh 
Louvre 63 col. 11, et Aotic. et Extr. p. 35. 

(2) Ed. Schmidt, p. 18. 

(3) Voy. Dômétrius -ib. et Élien 3, 17, Diog. L. 5, 78; Legrand et Tychon, 
Méin. sur Démétrius, Aead. de Brux. t. 24. 77. Dohrn de vit. et reb. 
Dem. Phal. Kiel, 18V5. 

(4) Aristée 18,5. ituHfXfitv, 20.25 ^itànférti-^ comp. Pap. Louvre 6, 1. 25 
iiiiïrftv ^oc^ai^at. C'était le terme consacré. 

(5) Aristée 16, 30 h$iX¥tct Tipà^nr/fi» comp. pap. Brit. 2, 1. 21, 42, 62, 70, pap. 3 

1. 7 gxBttvut. 

(6) Aristée 19, 1 : €?ff3^«û>« ; Pap. Brit. 2, i.32 ti^tmi (cf; 1. 65); Pap. Tur. 2, 
•wi^wxa; pap. Louvre 62 col. 2. 1. 9. tmSoOn (voy. Ber». Peyron, p. 36). 
VuBotjvKtj lix^offsui du résumé de Josèphe A. J. 12, 2, 3 est donc moins 
fidèle. 

(7) Aristée 18, l. 10 àîtovoyvwTd^ 1. 13 npoUBrjyt ; 1. 16 So/Oiv ixiitv/>o*To; 1. 3 hutitrai; 

Décr. de Canope l. 72. 73 àvaOirti^ay; Pap. Louvre 63, 1. 65-66^. 
(8) Aristée 18 1. 20, Pâp. Louvre 63 (V. ch. de Tagriculture). 
.9) Aristée p. 17-18 Pap. 63, I. 136 Y. Budget actif \ Marcab. 3,28 etc. 
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VaihUence {/fY>{jLocci^6i) étail uDe des plus hnportantes oc- 
copatieng du souverain ea Egypte (^'/. Dans le palais, il y avail 
la porte aux audiences ( ;(|0>5/xarMrr£xéç ttvXwvC^)), au camp la 
tente des audiences (yj)Y,iianTciii'h «>$v7î (3)). Il était d'usage h 
la cour des Lagides, nous dit ArisléeW, que^ depuis Tinstant 
où m roi xommençait à traiter les affaires et donner audience, 
toat ce qui s'y disait ou faisait fût écrit jour par jour, et 
que le lendemain, avant de teucber à de nouvelle» affaires, 
on Mt le procès verbal do jour précédent, on corrigeât et 
rectifiât les acteé : noatra àvocypa<fs<jOM rà Xiyciievot x«è 7rpa<7- 
mpLiva (5). C'est des jSaatXcxai iyaypo^fcci ou ^aàùx^à vno[iW,^ 
fiaca, qu'Âppien et Diodore disent avoir puisé leurs renseignements 
statistiques sur les forces et la population de l Egypte k 1 époque 
des Ptolémées (^); c'est là qne se conservaient aussi les reta*" 
tioBs des voyageurs que ces princes chargeaient d'explorations 
scientifiques (7). Or dans Tapologie des hommes^ aux gages des 
grands de Lucien (^), un tel se vanle « d'avoir une part im- 
portante dans le gouvernement de TÉgypte; il est chargé de 
diriger les causes, de mettre Tordre aux débats, de régistrer 
tout ce qui se dit et se fart (xai rwv njoarro/utevû.» xat Xey^- 
ftiv^v iltu^fXKOLvxtùv vnoixvYip,o(xa ypoifpîaOai), dé régler Jes 
discours des plaideurs, de conserver fidèlement les décrets 
publics dans toute leur clarté et intégrité, de les publier. Dans 
un récit de Polybe (^5, 27) Ir régent Agathocle charge NIcos- 
trate, riv iipèç roîç ypocfxfj.a&i TBTcr/[xévovy d*arrê4er Miragène, 

(I; « À. toute plainte qui s'adresse à moi, je rond» justice tous les jours * 
dit Ramsès, dan$ le poème de Pentaour. 

(2) Polyb. 5,81,5. 

(3) Id. 15,31,2. 

',4) Comp. les passages de cet auteur, p. 28, 25; p. 46, 20 avec les papyrus 
de Turin 1, p. 4, 1. 23; du Louvre, p. 273, 216, 213, 278, 281, 267, 284; 
B69, 857, 3fte, 372, 377, 378, 319; de Leyde, Reuvens 3, p. 100. ' 

(5) Arislée p. 6C. 

(6) Diod. 17,52; 3,38; Appien pnef. 10, 

(7) Agath. éd. Did. geogr. roin. t. 2. p.J65 } 79.- 
(8 Pro Mère. cond. 12. 



défaire une eiufuéle, d'employer les tourmeots; et Nicoslrate 
se met à TcBavre avec sa 6t^doL , ses ùm fixât . H est 
peu probable que ce fût qd épistolographe 0): il -faut donc 
que le ministère décrit par Arislée, identique à celui dont 
parlent Lucien et Polybe, ait été précisément celui de THypom- 
nématograpbe que Strabon ( 1 7, 797 ) cite parmi les grands 
fonctionnaires d'Alexandrie sous les rois grecs , c'est-à-dire du 
chef des audiences, secrétaire pour les procès-^verbaoi , chargé 
de la conservation et notification des actes royaux, gardien dé 
Tordre dans les débats, celui dont émanèrent peut-être soit di- 
rectei)Qient , soit indirectement , tous les VTrofxpiQfJiara publics cités 
dans tes papyrus. De toute la province venaient les sujets 
intéressés pour présenter leurs requêtes (cytei;|<(g) — contre les 
magistrats et fonctionnaires locaux, les fermiers d'impMs, les 
intendants des corvées , tes distributeurs d'appointements — soit 
en leur propre nom, soit au nom d'autres provinciaux qui 
ne pouvaient quitter leur domicile (^. 

Je ne crois pas que tons les débats mêmes, fussent portés 
directement devant le souverain. Élien (Var. bist. 4 4, 43) nous 
apprend que, pour les crimes oA lisait au roi la liste des con- 
damnés et Texposé des condamnations, et le roi marquait les 
noms de ceux qui lui paraissaient mériter la peine de mort 
(chose qu'il faisait parfois en jouant aux dés). Ceci uous ex- 
plique deux passages embarrassants d'Aristée. Selon l'usage 
de cette cour, dit-il , les particuliers venus pour leur intérêt 
(roug mpi ri xp^fiov ^fexvoujtx/voug), étaient introduits en 
présence du roi après cmq jours , et les représentants des rois 
et des villes {rovç no^pà ^aaùd^v ^ nokew) attendaient souvent 



(1) V. Letronne, Rec. 1, p. 560. Bobiou, Aeg. Reg. p. 42 ajoute à tort, sdion 
moi, le nom de Nicostrate à ceux de Numénius, Phîlocrate, Lysîs, 
Gallimaque. 

(2) Pap. Louvre 48: xorwtiricTv /lilUftif itpbç xàv ^ù-ia ^Utt) ImMfUjf IvnuÇe» 
ntpi Mw TÔ ^«Tt)te Pap. 68 : iU 3k Tijy :ri)cv j«ar«:t)ii6»<r«v ovx èXir/àèv ; cf. Pap. 

Loiivro 35. 1. 34 !»niv. 
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jusqu'à ireote (^v Et datis un autre pa&sage, il nous dit que 
<i Taffluence .des provinciaux nuisant à Tagriçulture, par suite du 
long séjour qu'ils devaient faire et des retards qu'ils subissaient 
dans la capitale, Philadelphe aurait rendu un édit pourvu iU 
ne pussent s'arrêter plus de vingt jours à Alexandrie » et que 
les ma^strats compétents (oc m r&v /puriv) ^ fissent un 
dcToir, « dans le cas qu'il fût nécessaire d'introduire les in- 
téressés, de juger la question en cinq jours (^) ». Ainsi les 
requêtes, les plaintes, les causes étaient soumises d'abord à ces 
officiers et brsqu'H y avait nécessité , le roi admeUait les sujets^ 
à l'audience. II y avait donc un tribunal où se discutaient les 
causes en dehors de l'audience royale. C'est ce que prouve une 
inscription aleiandriae dont nous parlerons plus loin. Outre ces 
mesures destinées à rendre la procédure plus sommaire, Pbila- 
delpbe aurait créé des juges ambulants, appelés cbrématisteft> 
du nom même des. jugements royaux, sorte de Mim J^ominiçi^ 
représentant l'autorité judiciaire du souverain dans les pro- 
viiK^es v3). Quant à la forme de cette institution ^ dont l'existence 
est maintenant confirmée par les papyrus^ elle nous paraîtra 
hellénique, si nous considérons les quarante qui parcouraient 
les dèmes de l'Attique,^ quoique les cbrématistes des Ldgides 



(1) Bd. Schm. 43, 1. 25 Suiv.: x«r' iBoç ûvm^ntfntruioxn tk Tt/j^Torro» (px*^^^ ^avtUZ 
Tov; ntpi te }Q»H'CjUOV Ole. 

(2; Ib. 34 1. a suiv. peut-être faut il lire ici : ^rpowi-rol*, fiii sùiov twowv vtfup&v 

necf>tni^fi.tt¥j xed xoXi ijcl tAv p^ccfiy 6/m^w$, dt' lyypiTrrwv [îiaTTO^wv «(Jf^&ixsv, 
(3) Aristée éd. Schm. p. 34 x«l xp^fixt^rài xal toù« Tdwrwv CmqpiTà^, Mra%t 

xflcrà v6/iou$ OÙ il faut lire, comme le proposait Letronne (J. des Sav. 1828, 
p. 104) xarr* vofioùç dans le sens de nomes (cf. naxà xotUv (Pap. Louvre 
65. h 7) xfltrà »o/«dv (a I. G. 4956, L 31. 32; 4957 1. 49) car daïis le sens 
de /où on dirait xorà toî/ç vé/içu? (Pap. Tur. 1,7, 1. 9; Louvre 62, 1. 6). 
Encore ici, Texàctitude d'Âristèe a* été eoi^rmée par les papyrus 
qui nous ont révélé l'existence de cft chrématistes. D'autres documents 
nous parlerons peut-être un jour des pcneo^v^axcç (Axistée p. 20, 5; 
28, 24) qui dans les extraits de Joséphe et d'Eusébe deviennent des 

fuÀtutç TMV xiSoATfiy iv alî iTuyx«vov ci U9w OU deS yj/r^um-zo^ùï^cafii ^ Variantes 

préférées par M. Schmidt (p. 61 ). 
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niaient pas leur action restreinte dans les limites du droit privé, 
mais veillent en Hiéme temps aux intépêts de la couronne et 
par le se rapprochent singoliërement des agents de €barlemagne. 
Les limites territoriales de leur juridiction étaient déterminées 
par le gouyernemcnt. Ils étaient conduits par un ihcqforf&jg 
qui n'est autre peut-être, que le '^potfi(iaxostaay^yîiç de la 
version des Septante (Deuter« 16, 18), titre dont la fonae 
me semble tout-à-fait ptolémaïqne, et cacbant même, si la 
conjecture n'est pas trop hardie , un /pnixaTottaa'piyBÙç eu un 
/pTtiioLrt7rit(7cr^yeùç non compris par les copistes. En tous^ cas, 
le passage des Septante (0 me donne la conviction que. ces 
éhrémaliites étaient Topposé des ktocrites connus par le pre- 
mier papyrus de Turin. Or ces Xd^cxperat étaient apparemment 
des juges indigènes ; ils suivaient les lois du pays (ex tov rUg 
X^P^ ^ofLou) qui n'étaient pas abrogées. Les fonctionnaires 
greoS) et c'étaient les chtémalistcs, décidaient au contraire d'après 
les lois introduites par les Macédoniens et les ordonnances ren- 
dues par les vois (nolirucg v6[xoç, npoTzdyfKxrc^A^). Ainsi se 
révèlent plusieurs faits intéressants: que les premiers Làgides 
ne touchèrent point aux tribunaux égyptiens et populaires , que 
probablement la fidélité de ces derniers aux vieilles coutumes 
nationales, récriture incompréhensible dont ils se servaient, 
leur lenteur, leur partialité peut-être dans les causes impatien- 
tèrent les nouveaux, souverains; que ceux-ci^ sous le prétexte 
de rendre un bienfait h. Tagricullure et aux provinces, tfem- 
pêcher la grande aflluence des provinciaux k Alexandrie et 
de leur éviter les lenteurs, cherchèrent en réalité à se mul- 
tiplier par la créaljon de juges royaux ambulants, et a opposer 
à des juges moroses portant au cou la figure de la vérité, ayant 
devant eux les huit volumes.de la loi, signiGant d'une manière 
muettç l'arrêt de la cour, fort-tents dans la procédure, ennemis 

fu/kç — 29,^ fO ot xptroA û/xoiv xsti oî ypxfifjLXXQtttcc/tû'/tU cf. 31, ?8. 

(2) V» les çbservations de M. Brunet do Preslo, Notic. et È^ttr. p. 3S3. 
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des avocaU (Diod. 1, 75, 76}, len chrématistes grecs, persou- 
niflcation du mouvement, oavrani la jusiiee sommaire à tout 
le monde tlans le nome où ils étaient de passage, et mémo , 
avec permission royale , aux gens d' un autre nome , prompts 
autant qu'affairés ^ déposant à teur arrivée dans chaque ville 
Turne destinée à recevoir toutes les plaintes, rapprochant les 
juristes et interprètes égyptiens des plaideurs grecs ^ se faisant 
QB devoir d'impartialité entre les Choachyfes de Thèbes et les m* 
Dtaires étrangers. Tous les Xcxo^piTot compassés de 1 Egypte 
devaient être asseï piqués, pour que le roi eût pris la double 
précaution de ne pas leur créer des concurrents fixes, établis 
dans chaque ville ou TÉpistate tenait déjà une cour, et de 
donner k la loi le grand prétexte de Tintérét agricole et pro- 
vincial. Ajoutons à cela d'autres raisons d'un ordre politique: 
c'était un puissant moyen d'hellénisation , puis les dangers que 
poifvaient présenter les stratèges on nomarques, disposant des 
forces militaires et commandant à des nomes qui formai^t 
a^nt de municipes^ différant par le culte et les usages, firent 
probablement aussi sentir la nécessité de ces Missi Dimtmci, 
ainsi que des Épiâtratéges , magistrature propre de TÉgypte des 
Lagîdes (0. Quoi qu'il en soit les chrémalistcs ne remplaçaient 
pas, mais représentaient, hors d'Alexandrie, le souverain; et 
Texamen des procès continua, jusqu'aux derniers temps, à être 
Tune des principales attributions de la royauté (^). 

Le roi de Syrie, Séleucus, disait qu'on ne ramasserait pas 
une. couronne, si Ton savait toutes les lettres qu'uir prince doit 
dicter, toutes celtes qu'il lui fout lire (3). Nous pouvons d<)nc 
rapporter aux Lagides; le passage où Diodore écrit que «le 
roi d'Egypte, éveillé dès le matin, devail d'abord recevoir les^ 



(1) Voy. sur les chrématistes Peyrbn, pap! Taur. i. pg. 2. I. 5. Comiti 
et a, 1. 34. — Franz, C. I. G. 3- p. 295: — Em. Kuhn, die StSdt. und 
bûrg. V«rf. d. Rom. Reichs 2. p. 284. 

(2) Dion. Cass. 50, 5. 

(3) Plutarq. Si un \ieillard etc. fï. 
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lettres i|iM lui étaient envoyées de toutes parts, afin de prendre 
une connaissance exacte de, tout ce qui se passait dans le royauose» 
et régler ses actes en conséquence » . D'ailleurs pour des rois 
étrangers, c'était là une rone importante du gouyemement : tout 
se dévoilait dans les pétitions des sujets, jusqu'au moindre détail, 
et jusqu' aux événements intimes des familles indigènci3 ; les 
fonctionnaires locaux venaient à être surveillés constamment 
dans leurs rapports avec les Égyptiens; enfin l'autorité royale 
se rapprochait de chacun et devenait le suprême salut de tous. 
Il est facile de se convaincre, par la lecture des papyrus, qu'il 
y avait un formulaire pour les requêtes des sujets; d'autant 
plus qu*on le retrouve chez les Sélencides , et que telle pièce 
nq^portée par Josèphe, en parlant de cette cour CO, offre une 
frappante analogie avec l'ensemble de celles qui nous ont été 
rendues par les fouilles d'Egypte. À ce sujet je ne saurais 
mieux faire que citer le résumé suivant de Letronne: « Les 
divers exemples de requêtes qui existent dans les papyrus 
connus montrent que, quand des particuliers étaient lésés par 
d'autres particuliers, ils s'adressaient aux officiers de la pro- 
vince desquels la plainte ressorlissait naturellement; ik sui* 
valent la filière, remontant de proche en proche, jusqu'au 
fonctionnaire supérieur. Lorsqu'ils n'obtenaient pas la justice 
quils croyaient leur être due, ou bien lorsque la plainte était 
dirigée contre des officiers publics , ils envoyaient leur pétition 
directement à Alexandrie, ne s'adressant alors ni à l'épistole- 
graphe, ni k aucun autre officier ou magistrat aulique, mais 
seulement an roi lui-même ; ils lui exposaient l'affaire en détail, 
le priant humblement à grand renfort de titres fastueux et de 
circonlocutions flatteuses de s'en occuper, tl de donner ses ordres 
aux officiers de la province, qu'ils désignaient pour qu'on leur 
rendit justice: telle est la nature uniforme de toutes ces requêtes 
qui ne diffèrent que par les détails. Quoique leur objet fût 

(1) Voy. 12,5,5 l'JTT^awî^aac Traoà ?4i» èv £<x^u9(; £t4e>>yKav. 
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souvent \m intérêt de minime importance, elles n'étaient pias moins 
dûment examinées ; et , quand k réclamation semblait jnste , il 
était écrit au stratège du nome ou à tout autre oflScier, pour 
lui enjoindre de faire droite la réclamation, et d* empêcher 
qu*k Tavenir Tabus dont on àe plaignait pût se renouveler. À 
cette missire était jointe copie de la requête, afin que Tofficier 
sût au juste de quoi il s'agissait. Celui-ci euToyait ampliation 
du tout k là ibis aux parties intéressées, en y joignant une 
lettre d'envoi^ et à tous ceux que pouvait concerner la répres- 
sion du délit » Cl 

Cependant le roi ne jugeait pas toujours seul les questions 
qui se présentaient. Quand TaSaire ou la controverse inté- 
ressait r^t à un haut degré , ou compromellait un grand 
nombre de sujets, nous voyons siéger autouf de lui un conseil 
{^viàpiov (^), convoqué soit k Tinstigation des ministres, soit sur 
la demande des parties intéressées. Ainsi lorsqu'Antiecbus Épi- 
phane occupa TÉgypte sous Philométor, le roi, a la prière des tu* 
leurs (épitropes) Comanus et Cinéas, ordonna la réuiùon en conseil 
des plus illustres généraux , pour délibérer sur ce qu*il y avait 
k faire (Polybe 28, 16, 1-2). Quand les dissensions entre les 
Jodéens et les Samaritains du mont Oaricim, au sujet de Kau- 
torité du sacerdoce de Jérusalem , se furent , sous Ptolémée 
Philométor, envenimées au point de provoquer une discussion 
publique devant le nK)narqne, les deux partis demandèrent au 
roi qu'il s'entourât du conseil des amis pour, entendre leurs 
raisons; et c'est devant cette assemblée que Sabbaios et Théo- 
dosios plaidèrent pour les Samaritains et Andronicos fils de 
Mess^amos pour les Judéens et Jérusalem '^). La convocation 



(1) Voy. r « integerrimum idquo rarissiroum regii rescripti exemplar » 
in Leemans, p. 41. 

(2) On a voulu voir dans le titre de -KopUpoi (C. I. G. 4898), précisément 
le titre de chaque membre de ce conseil ( Robiou, Acg. Reg. p. 43 \ Cette 
conjecture est peut-être juste. Mais rien ne la rend décisive. 

;3) JoA A. J. ! 2,4,4. cf. 12,5,0. 
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d'un tel conseil n'élait donc pas seulement en ^sage^ pendant 
la minorité du roi , comme on pourrait le déduire du fragn^nt 
de Polybe (18, 36, 37) sûr l'accusation et la mort de Scopas, 
condamné dans un conseil réuni pa? Âristomëne^ sôus un prince 
qui a'avait pas encore atteint Tâge \oahi pour les anaclétéries. 
Dans ce conseil on délibérait aussi sur les expéditions projetées, 
et nous avons encore quelques obscurs fragments de discours 
pour ou contre, dans Textraît d'Agatharchide par Photius(0; 
d'autres fors le ministre le convoquait pour accuser devant lui 
lés courtisans qui tramaient contre sa personne (^): on y voyait 
alors même des ambassadeurs étrangers, comme dans l'affaire 
de Scopas, pour quelque raison internationale. 

En dehors des occupations publiqoes, le roi, dans la bonne 
époque, écrit des ouvrages et des mémoires, s'adonne k la 
lecture des rapports de ses explorateurs, ou bien chevauche à 
travers les vj lies, visite les temples, reçoit directement les 
requêtes locales , navigue sur son superbe tbalamëgue , se voue 
aut joyeux festins et aux causeries piquantes, s'occupe de 
chasses , de jeux publics , de stade , de gynmases , et parait à 
la loge royale dans le théâtre annexé au palais. Quelquefois ses 
cont^n^orains ou la postérité nous ont exprimé par de simples 
sobriquets son caractère et ses passions favorites. Trois seuls 
règnes brillants comptèrent ces princes. An milieu du luxe 
croissant, des^ intrigues de la cour, des discordes de famille, 
des iuttes civiles , des hauts ministères peu contrôlés, des am- 
bitions sans frein, des interventions hautaines du peuple Romain, 
leur personnalité devint de plus en plus nqlle et méprisable. 



(1) 13-i6 cf. Niebuhr, Kl, Schrift. 1,411. — Droygen Hellen. 2,736. 

(2) Polyb, 16, 22. ÏO. 
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CHAPITRE X. 

DE LA HIÉRARCHIE DE COUR. 



^ Avant d exposer I^ série des foûcUonnaires effectif^ de Fad* 
ministratioD centrale et locale, il est boa de rappeler la hié- 
rarchie nobiliaire de cette cour, puisque celait ddle que sor- 
taient ces fonctionnaires. 

Eb premier lieu venaient les parents du roi {cvy^Eysig)^ 
titre que les Macédoniens portèrent avec eux, quoiqu'il puisse 
avoir son analogue dans quelque appellation honorifique de Tan- 
eienne cour Bationale. Ce titre se trouve donné a Tépistolograpbe 
Numéaîus; à Tarchédéatre ou majordome dq palais; à Tarchi- 
cynége ou grand veneur; à quatre épislraléges: Pbommutis,, de 
la Thébaïde, Démétrius, de la Tbébaïde, Callimaque des mers 
Rouge et Indienne , Polémarque (0; à dix stratèges: Lochus, de 
la Thébaide, Herçiias, du péri-Thèbes, Paniscus, du Panopolite^ 
Ptolémée, de Diospolis-parva, Nicomaque, du Pathyrite et Lato-, 
polite, un autre, de rOmbile,.du péri-Élépbantine, de Pbiles, 
du Pathyrite, du Latopolite et du Tentyrite, et certains Apollo- 
nide, Plolémée, Dionysius, Ératon dont le titre n'est accompagné 
d'aucun déterminatif; à un épisiate préposé aux recettes du 
péri-Thèbes, Callimaque; à un économe royal; k Thypodioecèle 
Sarapion; k Éfaton^ archiprétre ej archiprophète (grec) de la 
très- grande déesse de Philes ; au navarque des alexandrins 

.1) La forme ordinaire suivie dans les inscriptions de ce genre suggérerait: 
[Uoy^]fioLp{xov T)àv ffvr/vsv>î (toO) pour la première ligne de Tinscr. 2285 
C. 1. G. La restitution de Letronne Marcus, Romain) parait inacceptable 
;V. Franz, ad. l.\ 
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Tyrrhus ou Pyrrhus; el ^n général au stratège oavarque archi- 

prétre de Ttle de Chypre (^X 

Ces parents recevaient dans les lettres royales les titres de 
père ou de frère (^); quand les rois jugeaient à propos de 
décorer de ce titre quelque grand fonctionnaire , ils lui en- 
voyaient, parait-il, Tagrafe d*6r, une marque distinctive qu'eux 
seuls avaient le droit de porter (^) ; ils étaient invités à la table 
du roi et formaient le (juyysvocoy Sipiaxov (4) ; on ne leur don- 
nait, comme il a été exposé, que de hauts emplois; on les 
voit avec Bérénice à la tête de la Régence , pendant Texil de Pto- 
lémée nouveau Baechus (^). D'après le rapprochement de quelques 
inscriptions, il paraîtrait que ce titre fût héréditaire, et cens* 
tituàt une véritable noblesse (^). Enfin un passage où Qutnte- 
Curce parle des premiers parent} à la cour de Perse , pourrait 
faire présumer qu'il en fût de même chez les Lagides , d'autant 
plus que ces derniers avaient des premiers ami$; mais aucune 
inscription , observait Letronne C^ , ni aucun piq)yrtts n'offire un 
titre qui appuie cette assertion. Il n'avait pas sans doute ob^ 
serve un papyrus du Louvre (15, 1. 20), qui rapproché du 
premier papyrus de Turin (p. 1. 1. 15) prouverait bien Teiis- 
tence de plus d'un degré dans la hiérarchie des parents : Hermias , 
stratège parent {auyy£vrtç) dans le premier papyrus de Turin ^ 
était appelé dans un autre papyrus, antérieur de trois ans, 
l'un des pari fiés auic parents (râv G/JLGr/jui^v rotç mft&^ioty Et 
puis , si ce titre était conféré k des épistratéges et stratèges de 
départements ou nomes , les ministres d'Alexandrie ne devaient-ils 

(1) Letronne, Rech. 2« pti^ch. 2, et 3; Rec. l,338,346,465;.Robiou, Aeg. 
Reg. 45,46; Franz, in G. I. G. 3, p. 200 et 1185; et mes « Docnmenti 
greci del R. Museo Egizio di^orino » 1869 p. 6 suiv. 

(2) €omp. G. I. G, 4896 et Macc. 1,11,324 voy. Xetronne, Rec. 1, 372. 

(3) Letronne, Rec. 1,349; Gomp. Jos. A. J. 13,4,4; Macc. 1,10,89. Gcn. 
41,42. — Lenormant, Manuel, Égypt. p. 231. 

(4) Mace. 3,5,39,44. cf. Athen. 3,48. 

5) Euseb. chron, c. 22.6; Robiou, p. 46. 
(6> Letronne, Rec. 2,41,44,45,60. 
7) Rec. 1,351. 
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pas être plus élevés d'un degré? Quant aux vertus de ct$ parents, 
je ne sais s il faut leur appliquer la réponse que Tun des 72 in- 
terprètes fit au roi Philadelphe dans un banquet où des (juyysv&ç 
étaient sans doute présents (^): qu'y a4-tl d'utile dans h parenté? 
— (Test que dans la mauvaise fortune les parents prennent 
part aux malheurs et aux dommages, tandis que dans la bonne 
ils ne demandent rien. Mais prions Dieu que tout aille bien » . 

Vient enfile le titre de gardes-du-corps {où^iictxofvXaTuç), 
11 était emprunté k la hiérarchie de la cour d'Alexandre i^). 
Ce prince n'avait que huit gardes-dthcorps. Mais sous les Ptol^ 
mées, tandis que la fonction effectrve est conservée au centre i^\ 
le titre lui-même devient honorifique. Il est porté par des per-* 
sonnages occupant des places différentes de celle qu'il désigne; 
etTabus est si grand, que Ton voit paraître une classe nouvelle, 
celle des chefs-des-gardes-du-corps {(xp/^i7coixa70(fTjXuyLiç). Tandis 
qu'Alexandre n'en avait qu'un seul, Héphestion, plusieurs de 
ces titrés siègent en même temps dans un tribunal de Diospolis. 
Cette qualification est donnée, dans nos documents, à un stra* 
tége, à un gouverneur deCitium, à des épistates du péri-Thèbes 
et du Patbyrite et à des assesseurs d'épistates, k un btpparque 
« des hommes »^ à un grammate des troupes, à un dicecète, 
k un gymnasiarque , à des ambassadeurs du roi. Aristomène 
Acamanien, candidat k la tutelle ou premier ministère, Sosibius 
gardeHlu-sceau, et un archicynége portent également ce titra (^). 

Une troisième classe comprenait ceux auxquels on donnait 
le nom d'amis et de premiers amis. C'est probablement un autre 
emprunt fait par Alexandre k la cour des rois de Perse (^), 
ou la conservation d* un usage de celle de Macédoine (^), que 

(1) Aristée éd. Schm. p. 55, 1. 26. 

(2) Aman. 6,28,6; i,22,4; 1,24,1; 2,12,2; 6,28,3. 

(3) Polybe 16,22,2. Sosibius chargé de n vfpoc/n xai xà roo pxvùit^i sAfix, 

(4) C. I. G. 4677. 4893, 2617 , Papp. Taur. i princ. viii. ii. xi; Britt. ii, vs. 
91. VI. \s, 42, Jo9. A. J. 12,2,2. 

;5; Arrian.7JI.Diod. 16, 50; 17,31; 18,2; I7,5i. Athen. 13,375^; Jos. 19, I. 
,6] Arrian. 1,25,2; 1,25,4-5; 2,11,9; 2,25,2^ a, 9, 3. 
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ron- retrauve ch^r les Séleucides. Il r2q[tpelait aux indigèoes 
kar ancien Met het en ^a/en, leur Semer possédant le c<eiir 
du roi, ou l'an des famili^FS de FamiUé du roi, ou résidant 
dans le (mbuf de son seigneur, à la face gracieuse, aimant son 
seigneur, pouvant ^rder ses sandales dans le palais etc. (0. Les 
écrivains du temps nous fournissent abondamment le^ traits ca- 
ractéristiques de ces.owi^®.. Compagnons d'armes, associés, aux 
projets et aux expéditions de leur chef, libres conseillers dans 
les camps, dans les délibérations militaires, souvept mis k la 
télé d^un corps de troupes, ou employés k Texécution d'un^ vo- 
lonté secrète, partageant les joies de la victotre dans des banquets 
dressés pour eux, vêtus de pourpre, la tête ceinte d'une couronne 
d'xH*,^ admis à la table ou dans le char du roi et de la reine, tels 
nous apparaissent les amis d Alexandre puis des premiers dia^ 
doquos. Quelquefois aussi, c'est un titre que^lessouverains dis- 
pensent dans les pays conquis, h de puissants indigènes, pour 
les attacher k leur parti. 

Chez les Ptolémées, on le voit porté par un grànd-yeneui 
(en même temps que lé titre de chef-des-gardes-da-corps ) , 
par un épistate et grammate des cavaliers catèques, par Démè* 
trios de Pfaalère, intendant de la bibliothèque, par les membres 
du conseil, par des ambassadeurs royaux, Numéniuset Âtfaénioa; 
par Simias, chargé d'une exploration dans le pays des Icbthyo- 
phages,sous Ptolémée 111; par des membres de la tutelle oo 
régence; par Sostrate de Cnide, constructeur du phare; par 
desépistates de nomes et leurs assesseurs, par des diœcètes, 
par des hipparques u d'homnoes », par des Égyptiens, même 
comnie Dtonysius Petosarapis i^\ Le douMe titre de ç^Xw et 

(1) E. de Rougé, Mon. des six prem. dynasties, Inscr. et belles lettres 
t. 26 2e ptie 1866 p. 275, 280, -295, 309, 323, 310, 318, 320, 323, 
324 , 342. . - . 

i2:Diod.l8,25,6;18,34,2; 18,36,5; 1^,43,2; 19,90, 1^, 19,93, 1-2; 19.93,5; 
20,21,1; 20,76,6; - Macc. 1,2,18; 1,10,20; 1J0, 63,65; 1,10,89; 
1,11,27; 1,11,58; 3,2,23; 3,5,36; - Jos. A. J. 12,4,9; 12,4,3. 

:T Polyb. 30.11; Diod. 3,18; C^^s. bell. riv.3, 104; Strab. 17,1/6; Plnt. 
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de nf>fizoi fù.ci indique au moins deox classes; Mais^(^lsel éUit 
précisément leor rôle à ta ooor, cft lear rang parmi les autres 
dignitaires? 

Les passages déjà cités de Josèpbe sur les Juifs et les Sama- 
ritains, ^e Polybe sur' le jugement de Scopas, de Diodore sur 
les conseils tenus par Alexandre , quelques données sur les atlri-; 
butions des amis à la cour d'Antiocbns (A. J. 12, 5, 5 ) suf* 
flraient peur montrer que les êmii étaient généralement des 
comeilters du prince. J'ajouterai deux renseignements : Tun de 
Diodore (ti 17) atiquel les Égyptiens grécisés de son temps ra^ 
contaient qu'Osiris, avant d'entreprendre ses expéditions loin^ 
tainesv donna la régence à Isis et fit de Mercure, Fun des amis^ 
soti conseiller; Tautre contenu dans les apophthègmes des rois 
et capitaines de Plutarque, où il raconte que Démétriua con* 
seilteit au roi Ptolémée de se procurer et de lire les ouvrages 
sur le prince^ parce que les choses que les amis n osaient 
pas conseiller au roi , celui-ci pouvait les trouver dans les livres.. 
Mais <^ caractère s'évanouit peu à petr, la réflexion même de 
Démétrius nous te prouve; le titre alors n'eut plus de signi- 
fication précise et fut donné honorifiquement h des fonctionnaires 
divers et éloignés de ta capitale et du roi. 

Quant k leur rang, M. fëyron a observé que d^ns la liste 
des assesseurs de Tépistate, pour le procès d'Hermias, les fiXot 
sont mBitionnés après \e&ip)[i7Gi)fLotTOfukooiBç, et, que, Tépistate 
ayant lui-même ce dernier titre, il est évident que son asses- 
seur ne le surpassait pas eu grade: les filot l'iennent' donc 
à la suite des (if)(^L<ytà[xocfoif.ùko^xeçY la supériorité des ov^yBifHi 
Sur eux résuHe -aussi a^sez clairement des inscriptions (^). la - 

de esH.'p. 601; Jos, A. J. l5, 2,2; 12,2,^; 12,4,3. — Pap. Tairr. I-, 
p. 56; Lugd. A; B. Col. 3. v«. 1-2; Brit. 15; 2,120; Vatic. B. 1. 1. 
Letronne, Bec. 350; Bech. 58, 3il; Franz, Introd. iv, 2. Bobiou, Acg. . 
Beg. 43 suiv. 
(P Nurtiéniire en 164 av.J.-C. ««? t^v ftXioj tûv ^«»e)i&iv (Polyb. 30, 1 1) appelé 
plus tard 9V7/«v^ç dans l'înscr. de l'obélisque de Philes^^C. Î.Gr. 4f<06, 
Franz. Intr. p. 200-^ Letronne, Bec. 1,351}. 
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suprématie htérarebique ée& premiers amis sur \e& çhefs-des-gardes 
restait douteuse (0. Mais la conjecture du savant italien me 
semble coofirmée et le doute éliminé par le fait d'Aristée, tm 
des premiers amis (Jos. 12, 2y 2; 12, S, 5), ne se^cidant à 
parler au roi de Tafi^nchissement des esclaves juifs, qu'après 
avoir prié Sosibios et Andréas, chefs d^ gardes^du-corps ^ d'ap- 
puyer son conseil^ et obtenu leur consentement. La lettre royale 
remise à Éléazar par les deu ambassadeurs de Ptolémée Phi- 
ladelphe, distingue Andréas, chef des gardes-du -corps, d'Àrtstée, 
r un des premiers amis, et place Andréas au premier rang; il 
en est de même de la réponse du pontife ( éd. Schm. p. 21 . 
éd. Van Dale p. 24&): une autre preuve est fournie, si je ne 
me trempe 9 par l'inscription de la communauté des Lyciens, 
dont parle Letronne dans ses recherches (p. 52), « en Thoiir 
neur de Plolémée cammandant des gardes-dthcorps, grand-veneur, 
fils de Ptolémée, tin des premiers amis et grand-veneur, k cause 
du dévouement qu'il manifeste sans cesse envers le roi Ptolémée , 
la reine Qéopâtre sa sœur, Dieui Ëpiphanes et Eucharistes, et 
leurs enfants » . Avec de tels mérites , cette famille n'a pu fiiîre 
qu un progrès, n'a pu avoir qu'une promotion dans la hiérar- 
chk de cour (2). 

Les amis des Ptolémées c étaient les riches , les grands 
d'Alexandrie, en butte ani convoitises et aux violences ide la 
soldatesque dans les jours de troubles, faisant des préls et des 
avances à quelque provincial devenu fermier de son pays, tra- 
fiquant de leur influence, servîtes à la table du mattre où Ils 
«savaient à point subir en souriant les plus x^ruelles insultes» 
occupés k se surpasser l'un l'autre le jour de la présentation 
des dons au roi dans la grande fêle , conlribuant aux folles dé- 
I)enses que faisaient les souverains dans leurs pompes (ameuses, 



{i) Pap. Taur. i. p. 56. 

(2) Voy. cepond. Letronno, Rer. 2. p. 65. Mais l'inscr. est fort mutilée et 

la leçon * Parent, premier ami, • est loin d'être cerU«ne. Voy. C. 1. 

Gr. 4904. 



1 95 
se réunissanl pour des complols, poar la chute^ d'un miimtre 
et rélévation d'un autre, dirigeant parfois ta main du sicaire, 
pour plaire à des puissants de Fétranger ('). , 

Une autre classe se composait des iidiào/pi , (hï mpt r/;v aùX'/;v 
ètoi8o)(i^ : ce litre dans les documenls que nous possédons ^ est 
porté par un hypodioacite, par on cbef des hrpparques a des 
hommes » , et éptstate du nome Palhyrite (^): mais nous n avons 
pas assez de renseignements pour apprécier leur rang véritable» 
Toutefois il me semble que ce titre indique un privilège de la 
ctasse militaire macédonienne , d'après la distinction fort claire 
que (ait Arrien, au sujet de Tarmée d'Alexandre, entre le$ 
dtoièo)f(H soldats macédoniens remplaçant des macédoniens et 
les barbares armés et disciplinés k la manière macédonienne (^^; 
mais qu'il finit par devenir purentent honmllque à son tour. 
Les papyrus nous font encore connaître quelqu'autre dasse 
de titrés, les cw^/ysXst^ (*>, les parents catèques [œjyyîviïg 
xcmuot '^^); et je ne doute pas que de nouvelles appellations 
honorifiques ne se découvrent encore <^). 

[^nomenclature que je viens de faire n'aurait que 1res peu 
dintérét au point de vue de l'écoînomie politique du pays, si elle 
ne servait à éclairer et confirmer un fait assez important. De 
tels litres, désignant à l'origine des fonctions déterminées et 



^1^ Caes. de b. civ. 3, HO. J09. A. J. i2, 4, S; 12, 4,7; 12, 4,9. Athcn. 

5, 196. Potyb. 16, 22;. 16^22, 9; 18,36,37. ^ L on voit une fois Hiéras, 

j4mi, payer les soldats de sa propre bourse, sous Ptoléiuôe VII. (Diod. 

33,23 fr. Escor. 23). 
(2: Pap. Brit. 4, 5, 10, 11, 12, 13. — Pap. Vat. C. D. in- B. Peyron, Mém. — 

Pap. du LouTte 16, L 1-2. > 

(3) Arr. 7,12,7. 7.6.1. v, B. Peyron, Môm. p. 43- B. de Presle Not et 

Extr. t: 18. p. 228. cf. Pelyb. 16,21,8; oi mpï rf^v oO/^jy #//«/t(Jv««;.5,65,5; 

?Qv« ItouU T0J¥ /ik» Tctpl Ti^y otùài^y Sinoiç cî; iirraxMtov;; 15,28,6; aojv^v rcya 
tu-» Moxt^vwy ffvvtyyvi xufAiwiv r^i avÀ^>; 15,30,4: lôv lupi -rîjy uùHv «vpy- 
X«i»/9t&y; 15,29, 1-2: np^MXXi .,. riti r6*v Msueôôvwy «xjfjvi^ /iiri ii raDra t*> riiy 

(\) Pap. du Loavro 10. T.» 2. Pap. 41» 1. ^. [rw •^t>«v »x\ tôv d^Tr/ùi^j), 
5) Pap. Brit. 2. ^ 

6 Nous on verrons des traros ailleurs. 
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eOeetives, conréréâ maiulenaot à des hommes qui ne soiit ma- 
lériellemenl pas. eo état de les exeréer, donnent quelque force 
à lepinion déjà avancée par les savants: que bien dea>cbarges 
militaires furent, avec le temps, données uniquement à titre 
honorifique CO, Un fait certain, c'est qn'il y avait sous lesPto- 
lémées cumul de charges, portées cependant chacune au budget 
de rÉtat, qu'elles fussent effectives ou honorifiques, si la dé- 
monstration qui va suivre est juste. 

1/ on connaît la <;onjecture de M. Peyron sur les litres de 
rly£/xàv èi! ^djoôv, inndLpyYiÇ in âvô^jôy qui se trouvent dans 
les papyrus (^. Il pense que par Taddition des mots in' Mp&v, 
on voulait désigner lofGcier qui ne portait pas ce titre simple- 
ment comme honorifique y mais qui commandait effectivement des 
troupes. Dan» celle hypothèse , les mots innâp/rig ou inyefiw 
employés seuls, n'auraient été que des titres sans fonctions 
réelles tomme celui d'aj9j((a«i)fx«T0^u).«^, et accompagnés de 
in âvàpTùv auraient indiqué ce commandement effectif. Letronne 
YOj'ant quelques difficultés ^3) , présenta une etplication dif- 
férente: les combattants admis dans les jeux gymniques; étant 
divisés en trois classes: les enfâints [ncfvikg), tes jeunes-gens 
[hfjooi) et les hommes (àvi<wj), ces litres auraient désigné 
celui qui avait commandé le peloton de cavalerie dans l«*s 
jeux (t hommes, et celui qui, dans les jeux mêmes, avait présidé 
a la totalité des combattants pris parmi les hommes faits. Bockh 
à son lour W aui-ait accepté l'opinion de M. PeyTon, s'il ne 
lui eût paru invraisemblable; que des titres comme ceux dVîysp^v 

(1) Letronue, J, dçs Sav. J827, p. 620. Roc. 2, p. 121-. 1, p. 387 (Pap. Taiir i. 
1. 3-4. Stet. taup. I. 4.), 2, p. 42. A. Peyron P.,T. i. p. 66. 

(2) Pap. Taur. 1. 1. f5. Pars i. Comm. p. 75 suiv. 

(3) «Si ]emot iTtT^Ap/vii, mais toiH sçul, avait signifié un titre honorifique, 
on letronverait quelquefois ainsi employé sans complément. Jusqu'ici 
on n'en x:onnaIt pas d'exemple. D'ailleurs quand on réunit les dirers 
passages où se trouvent les expressions ti/ifirûv ou iTmip/rtç in ài»ô/Bwv, il 
me Semble qu'oh ne peut guère se refuser n croire qu'elles sont des 
titres honoriOqnes ♦ (Voy. Notic. et Extr. p. Î63). 

(i) C. I. G. 2, 2fi2I : où l'opinirm de Letronne n'est pas ritéo. - 
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et d'inKCfp/yiÇy fussent déjà devenir, k l'époque desLagides, 
de simples litres honorifiques* Il chercha donc une ^utre expli*- 
eaitont selon lui f les mots in' iv9pw ne peuTeût être opposés 
qu'à la formule hà rtoXi^. U y aurait eu des rlysjuicve^ kil 
nokBùiv ou in\ vofJi<3v^ chargés de radmintstratton militaire locale, 
de la recrue elc, et des inyjiidvsg vt' ivip^u , sans déparlement 
ou garnison fixe, chargés de commander et de conduire les 
troupes recrutées dans les provinces ou mercenaires. J'avoue 
qu'aucune de ces trois Conjectures ne me persuade , et je crois 
qu il faut chercher la solution en dehors de ces arguments, et 
dans un fait bien naturel: le désir et le droit chez les com* 
mandants <!' âi/dj0c^ , d'être claii^ment distingdés de ceux qtii 
n'avaient pas des ^vdpig sous leur commandement: Or, dans 
Vorganisalion militaire de TËgypIe grecque, il y avait 0) des 
^oLfjikîioi na^îç, e.t en fort grand nombre, que Ton dressait 
aux exercices militaires; il y avait le régiment des jusXX^xs^ 
ou adultes; il y avait le corps des vgavcr/cJ mpi rviv çàikr^ 
ou des jeunes-gens : TÉgyple pharaonique elle-même avait ses 
« enfanls^royaux ^, son « chefde rinranterie^des-bons^jeuuesr 
gens » i^). Voilà nécessairement des capitaines tfenfanls royaux,, 
des capitaines de jeunes-gens ou d*adultcs, des capilaioes d'hom- ' 
mes faks. Si les inscriptions ne nous parlent point des detix 
premiers, c^est qu'ils résidaient à Alexandrie [mpi rdv axikty) 
et que les inscriptions grecques de la capitale dont des plus 
rares. Celle qui fait mention des adultes ([xûXazz^) est préci- 
sément d'Alexandrie,, comme nous le verrons plus loin. Atpsl 
les titres en question ne prouvent pas comme ils n'excluent 
pas Texislence du titre purement honorifique : il pouvait y avoir 
aussi des capitaines $ans r^^im^; mais il faut le demander à 
d'autres documents. Or quelques notices biographiques, fournies 
par les papyrus, prouvent, je crois, rexistence,,à côte dos corn- 



J) Non» allons en parier phis.ba*». ■ - 

[2^ E. De Rangé, Mon. dos six prein. dyn. 1. cit. p. 284,303. 
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niaftdemenU el services elTeeUfs 4ati'% larmée, de litres dépouilléi; 

de foDctions réelles < quoique donaanl droit k des appoiatemenls. 

Ceux qui se sont occupés de I Egypte grecque, conoaissenl les 
plaiotes et les suppliques de Ptolémée, ^atoque du Sérapéum, 
pautre, s^s enfants, eu butte k laoimad version des prêtres 
égyptiens du temple 0). Pour soigner ses intérêts, il obtint que 
son jeune frère, Apollonius^ serait inscrit dans une des^ compa- 
gnies de la milice de Mempbis, et qu'il en toucherait les appoin- 
tements « sans être tenu de faire ancnn service b; Cet Apollonius 
fut en effet désigné pour le premier régiment de Mempbis C2)^ 
qui élaii aussi appelé par le nom d'un chef, Désilaos; mais 
il était distrait par les fonctionnaires pour diverses cm'vée'», et 
on ne le laissait pas se tenir près de Ptolémée, ce qui était 
Tobjet de ta demande que celui ci avait adressée au roi. Aussi 
supplie-t-il « le soleil roi, de vouloir bien donner Tordre d'écrire 
a Posidonius, chef des gardes-du-corps et stratège, de laisser 
Apollonius sans emploi (âlcirovpyrizcv) ». 

Voilà donc un Grec occupé dans le Sérapéum et en même temps 
inscrit dans les rôles de Tarmée sans fonctions effectives, mais 
avec titre et appointements. Fils du mac^édonien Glaucias, Tun 
des parents catèques du nome- Héracléopolite (^)^ il pouvait es- 
pérer de Vavancement, tout en restant exempt de service C^X 
Nous rencontrerons ailleurs un antre Grée très^robablement dans 
la même position que lui. Si on les oblige à quelque service 
militaire, nous verrons plus loin qu'ils peuvent porter plainte, 
et qœ celle-ci a chance d'être accueillie. Que ces gens fussent 
ou non des soldats en disponibilité, que leur corps fût ou non 

(t) Voy. les mémoires déjà cités de MM. Bern , Peyron et Brunet de-Presle. 

(2) Pap. Vat. Jfm (auct. class. 5, p. 352) lit) à tort évidemment, dç t^v h 

Mififtt ()(9eT9x^)v iC|d«dT>}v kvrtxaxrou , pour tiç TJ)y iv Mé/cocc (ot2/Aisc)y 7r/De&np>, puîs^ 

qu'U 8*agit de Tenrôleroent d'Apollonius. Je crois inutile de réunir ici 
les arguments qui exigent cette correction. 

(3) Pap. Brit. 2. 

(4) Ne trouverait-on pas una trace du fait dans l'adresse du pap. Louvre 45 
(153 av. l'è. V.) écrit cinq ans après la supplique de Ptolén>èe pour 
renrôlement de son frère? 
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dissou» en temps de paix, et mobilisé eu temps de guerre, 
toujours est-il qu'on pouvait avoir un titre, recevoir le salaire, et. 
n'avoir k remplir aucune fonction effective (0. Le principe admis 
pour des pauvres Grecs tels que ceux du Sérapéum, à quelles 
conséquences ne mène-t-il pas pour les banls dignitaires de la 
capitale et des provinces? Aussi quand on lit les fragments d'Aga- 
tbarchide de Gnide, cet énidit et sage tuleur d'un Ptolémée, 
on devine le dégoût qu'inspirait à un homme vertueux le spec* 
tacle d'une cour où abondaient les conseils imprudents, les 
tentations de la volupté, lés ambitions, les rivalités, la cupidité, 
et l'on comprend, chez l'écrivain dépité, l'éloge de la vie si 
limitée des Ichtbyophages , qu'il offre pour modèle à cette coût 
d'Egypte où régnait le superflu (^). 

(1) Qu'il me sojt permis d'observer que l'expression ovto« «T^por/^ecrturou . 
appliquée à Apollonius dans le onzième papyrus de Londres (v. B. 
Peyron, Mém. p. 68, 1. 21) n'a nullement le sens adopté par M. Peyron, 
mais bien celui diuXttrovpynxoty comme le prouve la comparaison avec 

^ le papyrus cité de la Vaticane. 

(2) De mar. Kr>thr. 49, cf. 13-16 éd. Did. 



-ilSX3^^Xl5^ 
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CHAPITRE XL 



DES FONCTIONNAIRES DU PAKAIS. 



À celle espèce de noblesse appartenaienl les liauU fondio.n- 
naires de radminisii*aiion centrale et locale, k moins que la 
faveur du prince n'élevàl à cc$ charges des hommes de nais- 
sance obscure et de profession méprisable. Je traiterai ailleurs 
de Tadministration des provinces et de celle des finances; ici 
je me propose d'énumérer les minislèves aultquc3, particolièrc-^ 
ment attachés h la personne du roL 

Au premier rang, à ta cour, venait YÈpilropeS^) tuteur ou 
régent, s'élevant parfois à une puissance extiniordinaire, -tenant 
dans ses mains le royaume et le roi, fixe au pouvoir tandis que 
les princes se succèdent. Les événements politiques créaient 
quelquefois deux épitropes. Sous Ptolémée Philopaior, Agathoclës, 
oe se séparant jamais du prince, gouvernait la ville et disposait 
d'un tel ascendant, que dans le royaume nul ne semblait avofir 
moins d'autorité que lo roi. Puis celui-ci est tué^ Agaiboclès 
et Sosibios font élever dans le plus ^rand péristyle de la cour 
une tribune, convoquent les bypaspistes, les gens du palais, 
les généraux de la cavalerie et de Tinfanterie, annoncent la mort 
du roi, ouvrent le deuil ^ couronnent le prince enfant, Êpi- 
pbane, et lisent un testament dans lequel le roi nommait tuteurs 
00 épitropes Agatboclès et Sosibios; le roi enseveli, et le deuil 
fermé, ils font prêter le serment habituel à Tlnauguration d'un 



(t) Voy. Polyb. 15,31,7; 28,16,1; 15,34,4; 16,21,1.- Diod. 28,13; Macc.2,1; 
13,1; Agatharch. 17j Justin 30,2; Cae». Bell. civ. 3,108: 



i^ne. Alors Ws deux ministres se pailageut radminislraUoQ 
des aflbiri's civiles (le tuteur étant aussi Chargé des fioances ou 
diœcète, Dion Cass* 42,36) et des affaires militaires. Agallioclès 
eommenee par anticiper de deui mois les appointements aux 
soldais ; envoie faire de nouvettes levées de mercenaires en 
Grèce; adresse des ambassadeurs à Ânliochus, à Philippe, aux 
Romains; distribue les préfectures et les provinces, confère les 
dignités de cour* vacantes à ses amis, et s'adonne enfin à une 
corruption ei à une débauche intolérables. C'était , parait-il , 
cho^ contraire à la consiitution que ce plein pouvoir usurpé 
par deux hommes. On s'altendait à la création d'un Conseil 
{ijuvêd^9y) chargé de la régence {ènirpomiu) et de Tadmi- 
nistration générale CO. 

En effet nous voyons plus tard Tlépolème et Aristomène, 
occupant les mêmes places, recourir en quelque circonstance 
an ouvi^c&yi^); mais sans que Tingérence du Conseil semUe 
modérer le pouvoir de ces suprêmes ministres de l'État (^). Le 
maniement des affaires les plus variées {noiy,tkù9 npocy[xocroiy 
Xîtpt^ldv), l'audience des pétitions {hreù^ug), la convocation 
do Conseil au nom du roi mineur, l'exécution dans les procès 
pour crimes politiques, la déclaration de guerre, la direction 
des finances fiioinrims) y la fonction de garde du sce^u appar- 
tiennent (souvent) à ta -fois aux Tuteurs ou Ëpitropés. Polybe 
reprochait kTùn d'eux d'adm'mistrer le bien de l'Ëtat moins 
en tuteur qu'en héritier ; il élait frappé de l'habileté et de l'iu- 
flnenee grâce auxquelles ces ministres pouvaient tenir k l'écart 
des affaires un prince parvenu à l'&ge d'homme ^^l 



(i) Voy. Justin 30,2; Polybe 5,65, et frg. Hist. Gr, 2, p« xxvîî, éd. DicL 
12) Polyb. 16,22. 9; 10. cf. 18,36,37. 
l3) Arg. Polyb. i6,2i,22. 

(4) Polyb. 16,21,4,6.- Cf. Diod. 30,15. Polyb. 16,21,8; 16,22,9-10^ 18^36,37; 
15,27; 28,17,5; 16,21,6: (t^vrdSv x^/i4T»v U^iiatcv); 16,22,11 (n«€i mcI tJjv 

9fp«t/i9«) (iràyr« t* ic^fiocroL xrri r^,v efvtoy ttjMk^ïwv eTrparrtv): f6,22,7 ; 

21,19 cf. D. Cass. 42,36. 
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Ceoi qui venaient après rÉpitrope me paraissenl être le 
miDistre garde du sceau {in (Tfporfiç) et le ministre garde du, 
corps {ri roxi^oc'Tikéoèg (j^[xot)\ fonctions souvent réunies dans 
la même personne; mais dont la première surtout constituait 
une charge de haute importance , car T histoire nous montre 
tantôt des courtisans qni s'efforcent de substituer un garde-du- 
sceau à TÉpitrope , tantôt un Épitrope dépouiller à sou tour 
ce dignitaire de sa charge <^). 

Je crois que le garde-du-sceau n'était autre que Tépisto- 
lographe(^), dont la fonction n'avait effectivement pas l'égale 
à la cour. Il élait chef de chancellerie^ dépositaire du sceau 
royal, expéditeur des ordres et des grâces du souverain, et 
même comme prêtre d'Alexandre et des Ptolémées, une sorte 
de minisire des cultes, surveillant l'administration de tous les 
temples de l'Egypte^ et en même temps directeur du musée, 
toujours grec de naissance et d'éducaiion .^). Cest ainsi, selon 
la belle observation de Letronne, que les Lagides tinrent eu 
leurs mains les deux religions grecque et égyptienne, et surtout 
cette multitude de prêlres qui, par leur nombre, leur infinence^ 
leur autorité eussent pu devenir dangereux pour l'autorilé civile; 
c'est ainsi qu'en même temps ils se rendirent les maîtres et 
les arbitres de la littérature. Ajoutons que dans la personne 
de ce grand scribe, maître du sceau, chef des prêtres, di- 
recteur du premier établissement scientifique, il est impossible 
de ne pas reconnatire une trace des idées ot des institutions 
plus anciennes ou pharaoniques. 

Une autre charge de cour, peu comprise jusqu'à présent , 



(1) Polyb. 16,22,1,3, sqq.; 16,22,11. 

(2) Voy*RobiouiEg. Reg.p.42; Franz Iptrod. 4,2, penchait pour Topinion 
contraire. Mais les réponses aux requêtes émanaient de rôpistolo- 
graphe; et ]es sujets disaient avoir reçu ngv nxpa rou iix7ùt»i tvfpvyisfàtiftrf 
(Pap. Brit. i3; voy, le Comtnt de M. B. Peyron). 

l3) Voy^Egger, Rech. hist. sur la fonction dç secret, des princes chez les 
anciens, mém.d'hist.anc*, p. 223 suiv.; Wescher, Rev.Arch., vol. II. 
1866, p. 161 î Letronne, Rec. 1,358-364; 278-280. 
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élail celle deâ Archypérètes. Le papyrus du Louvre coDcemani 
les deux esclaves fugitirs, {ait mention de Callicrale x&um^ 
axikxtv d^jçjTmpBx&v (0, au sujet duquel Letronne écrivait en 
4833: « Callicrale exerçait k la cour la fonction d'Ârcbypérète, 
mot dont la signification précise est inconnue. C'est un de ces 
aogmenlatifs qui papaii»sent avoir été communs à la cour des 
Ptolémées, pour exprimer les grandes fonctions ou charges 
qu on y avait établies en l'organisant, comme Alexandre avait 
loi-mâme commencé k organiser la sienne, sur le modèle de 
celle des rois de Perse et des anciens Pharaons. Nous con* 
naissons déjk des ipxi7Ci>ixorco(fvka7iiç ^ des ccp)(iàiccTpoi ^ des 
ép/i9iïia7Tat eic. Mais ici Tincerlitude du sens précis de ÙTaipiryig 
empêche de se faire une idée nelte de celui du composé 
ipypTTftpirrtq )iï , ^ M. B. Peyron en 1841 qualifiait aussi d'in- 
connu le litre A'^ àpyvjm.pirféÇ qui se présentait, sans com- 
plément, dans le deuxième papyrus de Londres (ii, 93, 118). 
Hais ni Leironne, ni M. B. Peyron, ni Franz (lotr. p. 303) 
n'ont tiré profil, & ce sujet, des deux papyrus publiés en 1833 
par le cardinal Mai (class. auct. t. v, p. 352, 356 j^ concer^ 
nant le même Ptolémée reclus du Sérapéum , sur lequel les 
papyrus de Londres, de Paris et de Leyde nous fournissent des 
renseignements si curieux^ L'un de ces papyrus (t. y, p. 356) 
est le suivant : 

jSaacXff Utol&ikOiicù X. T. >. ïlraXfjtxPffoç o TXavx&u Mooce- 
iw X. r. X. 'Ad^XGujuac vn ''h p^iioD vnYép&'c^ij rftç Ai- 
liXaou Anjjtieaç' ôcno^npii yàp fxs ràg fjixapyiug 

)(jxpi70u [X(H rov ùàikrfou fxoii 'ÀTcoXXoivccv, xai cou èni/ptpt- 
coLyrog xaè npoorsôeycog ttÇ àî^iXoiov àréfiéoç^o npoyî- 
ypo^lUkiVog 'Apyiïo^g inoani avTiv àii èiiov sig ràg "kuxovpytcigy 
xal ràç çnxapymg (jls inoTcspsi x. r. X. A«i â|c5, ysXte ^Tt- 
Xéu • X . r. X, évayKcit70n tov ipyvptov ôrrod^vvàf t juio/ t^ 

(I) V. Not. et Exlr., p. 179 et 201 
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svtoiïL'tcdç mtoU/iTOoLi X. T. X. 

L'autre papyrus (t. v, p. 35^) peut se résinner aiost: 

vuvi ik 'AîroXXciwoç tiç xttV. èv Mê/xç£« (xato;(yî)v 

ràç Xetrovf^ta^ x. r, X. 

ËvidenuneDt le Gardinal Mai a lu par errearvA)S/xia , dont 
il a fail une tille de Désilaos en se souvenant peut-être de la 
mère de Zenon ( D. Laert. Zen. 1 ) , pour Irifiéa drapeau , c^ le 
ri^ papyrus de Londres nous apprend qu'il s'agit de renrOleoient 
d'Apollonius dans le régiment de Désilao^ {^b^ùJov 2ré[isa), 
et c'est elacore là ce qu'il faut lire, je crois, dans le second 
papyrus cité; sic t/îv Iv Me/xç£c (atixîoc)v npdrTiV, car X^^X^*^ 
n'a aucun sens ici. Selon toutes les apparences il a lu, en 
outre, 'Apyeiou vmpsroijy 'Apyeïoç^ 'ApyifLov où il fallait Hre 
'Ap)(ivnripirùxi^ ^'Apyiompint^q^ 'Ap/iv7vnpir7,\f (comp. 'A^/£«W 
Ù7vnp€ro5 viiç àz^ùdov oTifiiotç^ 'Apfiîog inomoi ùg xàçXiizoupr 
y««j du premier papyrus avec i5;ro tôïv inripirrHv nsptunêctai du 
second). Ainsi Ptolémée, fils de Glaucias, seplaintde.ee que 
son frère Apollonius, pour lequel il avait demandé l'exemption 
du service^ soit disirait par les Hypèrètej& du régfanent de Dé^ 
silaos , oà il avait été enrôlé, pour diverses corvées, et en 
même temps de ce que Y Archypérèle même ne lui fournit pas 
à temps voulu les appointements dûs à son frère. Les comr 
pagfiies militaires^ avaient donc des Arehypérètes spécialement 
chargés de payer les appointemenis aux soldats, de veiller aux 
corvées mi)itaires. Or ArisiéetO nous raconte, à propos du 
rachat des esclaves Juifs fait par Plolémée Philadelpbe , que 
ce roi, afin- d*éviter des encombrements aux bureaux du trésor, 
ordonna que l^pération du paiement fût partagée, suivant \a 
division niaiturelle des propriétaires d'esclaves en bourgeois et 
mililaires, entre la Banque Royale (Pa^tXcxY; rpoTrsÇa, (S^tiXcxoJ 

(I) éd. Van aile, p. ?39-2il, éd. Schmidt, p. 18. 
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TpxnsÇnai ) et les Bureaux pour la dislHbulion dt la $oUe^ 
(rp t5v g^(ù)hcùv dÔTii) c'esl^-dire , djou(e-t-il ; les bureaux 
des ÙTVftpivoii t5v ro(y[ÀCcvQV. Il est Yrai que le mol vTvrspivoç, 
tout seul , se trouve employé pour désigner des fonctiounaires 
d'autres branches de radministration^^), mais le sens d'Archy- 
pérète me parait ici déterminé par le rapprochement des pa- 
pyrus du Vatican et du passage d'ÂrisIée. Les Archypérètes mpi 
rhv aùliv étaient sans doute des fonctionnaires identiques pour 
les régiments mpt rhv aiXtéV^ pour ces troupes macédoniennes 
ou autres , qui avaient leurs quartiers près du palais ; et en 
effet 4e titre de Callicrale nous montre qu'il y en avait plusieurs; 
et comme tout est mililaire dans la cour d'Alexandriev il est 
probable que ces Archypérètes étaient les intendants, les payeufs- 
généraut, desquels chaque dignitaire recevait ses appointements. 
Les lonctions qui suivent, forment Tensemble du service 
de cour, rhv QîpoLmi(xv comme rappelle Polybe (-'. Celle de 
majordome, maréchal du palais, chambellan, était probablement 
remplie par X Morj^zkzù^ \^), Celle du grand-veneur â^;(«xiJv>37©^ 
nous est connue par une inscription; on peut y rapporter -évi- 
demmenC la mention de ces deux chasseurs dans le récit de 
La pompe de Bacchus, sous Philadelphe, portant des dards 
dorés , suivis de deux*raii!e quatre-cents chiens (^). Celle de 
grand- maître -dMiôtel àpy^^éarpog nous est révélée par làhc 
inscription alexandrine du temps de Ptolémée Sôlèr II (^): les 
savants n'ont fait que citer en passant cette charge, parce que 
les monuments leur paraissaient tout-a-fait muels à ce sujet. 

(f) Pap. du Louvre 15, col. 1 , 1 ;^S. 

("21 Fr. hist. gr , vol. 2, p. xxvir. 

(3) Chatès l'avait été auprès d'Alexandre. (Frana, Intr. P. 308, présume 
que cette charge a été conservée sous- les Ptolémôes). Les papyrus 
du Louvre 40,41 conOrmant Cette conjecture, tout en nous prouvant 
que'cetle fonction subit le sort des autres: elle demeura, mais le 
titre servant à la désigner devint purement honorifique , et fut oonféré 
à des personnes hors d*état de l'exercet. 

\h) Letronne, Rcch., p. 57. Callixcn. in Athen. .^,201»» . r„ l Gr. 4677. 

{U\ n. I. Gr. 4B7H. 
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Mais I heureuse correction d'un passage d'Arislée <^), déjà pro- 
posée par Lelronne, et que des arguments échappés k Tobserva* 
tion de ce savant paraissent rendre évidente , permet d'éclairer 
d*un jour nouveau cette charge peu connue. 

Quand les interprètes envoyés par Ëléazar à Phitadelpbe, 
selon le Vécit d'Aristée, furent arrivés à Alexandrie, le roi leur 
fit donner les logis les plus somptueux près du palais (^ et 
ordonna de préparer un festin. Nicanor, alor» Arckédéatre ^ 
ayant fait appeler Dorothée, qui avait la charge d'Édéalre pour 
Tan^ssade juive, lui commanda d'appareiHer tout ce qui serait 
reqnia pour les interprètes : car Tusage établi par le roi voulait 
qu'il y eût autant de mattrcs-d'hôtel , Êdéatres ou Prostates 
différents , qu il y avait de villes en relation diplomatique 
avec Alexandrie, et d'ambassades logées et entretenues par le^ 
Ptolémées. Ces fonctionnaires devaient observer, dans le service, 
les usages nationaux , civils ou religieux , de ces nouveaux 
arrivés. Tel était Dorothée pour les Juifs. Aussi voit-on le roi, 
au commencement du banquet, lui donner Tordre d'accomplir 
les cérémonies religieuses habituelles aux Juifs qui fréquentaient 
«a cour. Au repas, ce même Dorothée disposait, pour le service 
(entr autres gens), d'enfants- royaux {^ot^àuoî noct^ç) et d'en- 
fants de dignitaires spécialement honorés par le roi (xoi [ffocdcg] 

Nicanor était donc le mattre-d'hôtel en chef, àp/iàioccpog. Le 
titre grec d'Ëdéatre désignait une fonction persane, empruntée 

(!• L^ texte d^Amtée (éd. Van Dale p. 287, Schmidt p. 44) appelle Nicanor, 
celui qui donna les ordres nécessaires pour loger et entretenir royale- 
ment ies 72 Interprètes, • kpxmpoç, M. Peyron avait rapproché cet 
àpxionpoç de Teccxi ^vùtKbç ixrpài ( Pup. de Tufin 1 ). Mals Letronne 
(J. dessav. 1828, p. 105) 'a remarqué c^e le texte nous cache pro- 
bablement la -vraie leçon à^x*^^po«. Letronne aurait, je pense, jugé 
l'erreur évidente s'il avait observé que Pextrait do Josèphe (12,2,11), 

'■ dans le passage correspondant, donne à Xicanor le titre de ô km Tf,i 
t&v Çiy«» àjio^o/i^i TtTx//iiv9«; Josèphe avait donc devant les yeux un texte 
plufi correct et la leçon ^py/.^ixrp^. 

i?) Cf Strab. I7,70i. 
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par Alexandre , dont le foodalear de la inouarchie tles La- 
gtdes avait été luHinéme ctargé auprèa de son roi (* L Je pense 
qu'H en fui de ce litre comme des autres : lors que le luxe 
royal s'accrut, lorsqu'on nomma (précisément peut-étra pour tes 
différents étrangers) plusieurs idéoirpoi, Yidioirpog supérieur aux 
antres devint Yif/z^ôixpoq que nous connaissons , Xiiufrc(ixr,ç 
Tfiq okté^ itanoviag xac nxpaœuofiÇ , comme dit Suidas : ee 
i> était pas une petite affaire à la cour des Lagides(^); il avait 
soud ses ordres le corps des Édéatres spéciaux. Si j avais à 
indiquer ea termes du temps le litre et la charge de Dorothée, 
j'écrirais: ^apcOsog tôv èdeoirpoiv xac izBfii zovg oaA r/ig 'louSaio^g 
izapayByôiuvovg npoerciig. 

Ces détails^ uniquement connus par le livre d'Âristée, pour-* 
raient paraître douteux, si ce qu*il ajoute sur les enfonts-royaux~ 
et enfaots-de-seigneurs, attachés, parait-il , exceptionnellement 
ce jour-lk au service, n'était conGrmé par Thistoire. 

Dorothée était aidé: 1"* par de simples nat^eg, XEizovpytxoi; 
2" par des jSao-iXiy^t iiuîisg; 3** par des {nodSîg) zw rifi^[iivQ^ 

Quant aux premiers , c'étaient sans doute de ces simples 
esclaves, servant à table, que les Lagides donnaient parfois en 
présent il leurs convives ^3). Pour les seconds, Suidas {^oLixiXiiot 
ncddîg ) nous apprend qu'on appelait royaux six mille enfants 
qui, par les ordres d'Alexandre, étaient dressés en Egypte aux 
exercices militaires. ^ €e fait isolé , observait Letronne , tire 
4'ailleurs beaucoup de consistance du passage où Polybe 
(5,82,f 3) dit qn'Antiodius, roi de Syrie, avait confié la garde 



(1) Suid. ad. v.Fost. ad, v. Athen., p. 17f«. « On appelait, ajoute cet auteur, 
Ëc|éatre9 les prègustateurs, parce quHis mangeaient avant le roi on 
morceau de ce gu*on lui servait, et cela pour lui montrer qu'il n'y 
avait rien à craindre; mais maintenant TÉdèatre est celui qui a Tin- 
tendance de tout le service.» 

(î) Jo8 12,4,9: V. pour les places des convives. Cf. Arist» éd* Schm., 
p. 46,1-2, et Gen. 43, 33. 

(3- V. Athen. 4,148 (niéopAtrp\ Arist éd. Sclimidt, p.65. 1. 17-18. 
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de plusieurs éléptanU à Muïscus, qai avait été un des enrants- 
royaux (râv ^^acXcxSv noLtd^v) lO. On peut conclure de ces 
rapprocbemeols , qu'Alexandre ayait ordonné de choisir, tant 
en Egypte qu'en Syrie, un certain nombre d'enfants des ofDciers 
ou des soldats des plus braves de son armée^ quon élèverait, 
aux frais de TÊtat, sous le nom de|3attXs(0£ où de jSocTcAcxoi 
Tmèiç^ formant ainsi une pépinière pour le corps de $es offi- 
ciers )K - Mais si Ton rapproche le passage de Potybe sur 
Muïscus éUphatiiarque y jadis Fun des enfants-royaux j d'un 
passage du troisième livre des Maccabées (5, 4-4, 29, 32) 
où il édt fait mention d'Hermon, élipkanlwrque , sous Ptolémée-- 
Philopator , que le roi chérissait dtd n;y tRç cnjvrpofiaç 
(jTopyryC^), il devient probid)le que les |3aai)iXGc Tioiîsç ne 
fussent autres que des nodSsç frjvrpofoi (pour les princes)^ ce 
qui est encore appuyé par l'existence des auvrpofot nmiiaxai, 
pour les princesses, dont parle Polybe (15, 33, 1,1): or voici 
qne Diodore (1, 53) (visitant TÉgypte vers la fin de la dytiastie 
des Lagtdes) trouve, sans doute dans les annales sacrées et 
les conversations des prêtres , la tradition : qu'à la naissance 
de Sésostris son père fit un acte magnifique et vraiment royal. 
Il rassembla tous les enfants d'Egypte qui étaient nés le même 
jour que son fils; il leur donna des nourrices et des précepteurs; 
enfin il les soumit tous k la même éducation et à la même 
discipline; car il était persuadé que ces enfants, après avoir 
aînsi mené un genre de vie commun,- seraient plus attachés 
les uns aux autres et meilleurs <;ompagnons d'armes {notîà£ç 
Tvvrpo^ot écrit Diodore). Tout en fournissant abondamment 
à leurs besoins, il les habituait à des exercices continuels et 
aux fatigues du corps.. 11 n'était permis à aucun d'eux de 
prendre de la nourriture avant d'avoir fait cent quatrc-vhigt 



(1) Ap. Athon. 5,105. Gortége d'Antiochus-Épiphaûe : po^tOooi h. watJs,- , 

(?) Cf. Macr. 1,1,6, /«• ui^tti \K)ildy6r,oi 70 Ji jraéîatî xjto^j Tovi èv^o^ov; roji 
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stades à la çoui'se. Aoi^ parveou^ à Tàge viril éUient-iU Umé 
des athlètes, robuirtea de corps, forts au Hioral et dignes du> 
coùimandemeot^ par TenceUeate éducation qu'ils avaient reçue n. 
H m'est impossible de ne pas voir dâps ce récit une de ces 
fables par lesquelles , nous I avons dit ^ les indigènes s*€îf- 
forçaient de renouer rhistoire des Ptolémées, des successeurs 
d'Alexandre à celle de leurs rois^ nalionam; et dans celte école 
militaire, créée au temps de Sésostris, rinstitutidn rapportée 
par Suidas de six mille enfants dressés, en Egypte, aux exercices 
militaires, par les ordres d'Alexandre, institution continuée 
d'ailleurs nou par les seuls Lagides, mais par les Diadoques en 
général; institution admirée peut-être par ceux qui, après la 
bataille d'Actium^ favorisaient rétablissement du gouvernement 
monarchique h Rome , par rimpérialiste te plua convaineu , 
Mécènes, lors qu'il voulait (dans son discours à Auguste) que 
les. sénateurs et chevaliers, arrivés kTâge adulte, maniassent 
les chevaux el les armes sous des maîtres publics payés iionr 
leur enseigner ces deux exercices (^). Quoi qu'il en soit, ceux 
qui se sent appu)'és au passage de Diodore pour arriver h uir 
calcul de la population en Egypte, comme si le fait était vrai- 
ment historique, me paraissent, avoir pris une peine inutile (^). 
Quant k la troisième classe [Tr^fd^g] r&v rtiiQiiévcav vno rou 
|3«7(>ici>g, deux explications se sont présentées h mon esprit. 
La première serait qu'il s'agit ici de serviteurs de hauts digni- 
taires : ainsi dans la pompe d'Antiochus Ëpiphane décrite par 
Polybe (31,3,16): gyàgrdîy (pcJ^wy ^towaiov rou imrcokoipolfw 

jzaiSsg ncup-tikBov ij^axômot /puaw/xotr« i/pvxsç. - La seconde 
serait qu'Arislée entend parler de fils des hauls^ dignitaires. 



(I) D. Cass. 52,26. 

\2) Peut-être fàoMl rattacher ici les. données qye noiu^ irNons sur \e Corps 

des vtxnnot ntpi T^v x-^in-j ^ à Alexandrie (Polyb. 16,22,5; 18.36,8}. Roscll. 

M. G. 3,201-202, parait tomber dans des exagérations. 

14 



Arrien 0) nous -apprend que a Philippe ayait dt^sé que les 
entrais ctejB MacédoaitBs en charge , defoenm ^Mitet , fussent 
choisis pour ta garde et le service du roi: ex ^iXcnTrov V fjhi 
xo^eoTisx^g tgSv. sv t^c Moxld^yosy ro\jç noS^ç^ oaot êç iSi^viiœ/ 
iliHpotïdaonno^ xaraXé^iaBai ig Biffamiav zoO ^mXécàç y> . Les 
expressious o<toi èfuipot^iTotvro ne se combioent-elles plas avec 
celles de oi rou A M L jgtiXXoxcg (ixilpoauç) ( (es jeunes-gens 
de Tan 38) d*une inscription alexandrine que Letronne examine 
dans son BecueiK^, sans connaître le passage d*Arrien? Ne 
faut»il pas distinguer, d'après Aristée, les naîiiç râv rifuafiéyQv 
(s9B râv h tÙàt Moouiévw rwg noaèaç d'Arrien =c [lùXwuf 
de rhiscriptioo) des jSoacXixo^ ncûSeg de Suidas, contrairement 
à Topinion de Letronne et Franz: que ces derniers devinssent 
eux-mêmes [xiXkooug arrivés à Tâge adulte (3) ? U y avait donc 
des pages choisis annuellement (xaraXs7fa0ac d'Arrien,T^ An L 
de rinscription ) dans les iamilles distinguées. Or, dans une 
circonstance exceptionnelle, ces jeunes-gens pouvaient tenir h 
honneur de servir à la, table du roi. Noos pouvons en croire 
Aristée: car PoIybeC*) nous parle d'un jeune-homme, échanson 
du roi, qui ne peut être que le (Us du premier ministre, ou 
d'un des plua hauts fonctionnaires. 

(1) 4,i3. cf. 4,13,5 les luain chargés de la yuxrtpo^ fuXicx^ du prince (àristob. 
fr. 24 , éd. Did. ) ; cf. Itin. Alex. 93 : « roos erat regibus optimatîum 
Mberos ministtare, ad custodiain sdlicet regiam et obsequia liberaUa • . 

Gt U tradition nationaie en Egypte: « Les rois étaient servis, non 
par des homo^es Tendus ou par des esclaves , mais par les fils des 
premiers prêtres , élevés avec le plus grand soita , et ayant plus de 
vingt ans» (Diod.1.70.2). Si je ne me trompe, Tavenir démontrera 
de plus en pins que , par nfUt^ par suite du procédé fUsiorique des 
indigènes vaincus, surtout des prêtres, le preipier livre de Diodore, 
quoique, sdon Fauteur, pharaonique, contient cachés bien des faits 
postérieurs et purement ptolémalques. 

(2) I. 412-415. 

(3) V. Franz ad Inscr. 40821 — Letronne, Bec. 1. 414 : « aurait bien vu dans 
lea/UA>«n< une sorte de pages pris. dans les ^milles distinguées, liais 
il ne s'arrêta pas à cette induction » ne connaissant pas la donnée 
d'Arrien. 

4) Frg. hist. gr. , vol. 2 » p, xxx. 



Eofio, d'autres persomages de la cour, comme les cbe6- 
échausoDs { ipx^ot)foxiot i^) ) , le médecin royal {^amhucç 
carpGç(^), le^ ambafleadeof* des PloléaéesC^) oous soat comiis 
par 4|Briqiies rares renseigoements. 



(1) Voy. Droysen, do Lagid. Regno, p. 18, et Athen. 10,425*. 

(2) Pap. I de Turin. 

(3) Polyb. 23,i; ^,1,16; 30,11; 31,18,20; 32,1-5; Cic. Bpist. f.l. 
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CHAPITRE XII. 

DIS QUELQUES DONNÉES SUR L'ADMlNlSTRAtlON 
n*ALEXANimiE, PTOLÉMAÏS ET NAUCRATI6. 



Alexandrie, admiuislrativement séparée et juridiquement (^^ 
distincte de TÉgypte et de ses nomes ^ avait des magistrats 
particuliers sous les Lagides. Nous en connaissons cinq, les 
plus importants, par Strabon(^>: c'étaient Texégëte, Thypomné- 
matograptie , Farchidicaste , le stratège de nuit , et Talabarque. 

L'e^gète nous est dépeint par Strabon ^ qui le cite en 
tête de ces magistrats , comme nopfj^vpav ifxmyjifXBvoç vxà l/6U/ 
nocrpiovç Ti[iàç xaJ h:ii»£>M(xy t5v ta nokii yjpYioiyjùv (3). Ce 
titre nous est encore connu par une inscription d'Egypte (CI. G. 
4688), par une tablette du musée de Leyde (G. I. G. i976''), 
et par une tablette du musée de Turin que j'ai publiée, où 
on lit Ka^{ç elnyYsrrig (4)« Ptolémée Sôter avait auprès de lui 
Timothée Texégète, rov gÇryvjniv <^). L'exégëte n'est pas à 
confondre, je crois, avec l'interprète, car un papyrus de Ber- 
lin (^) donne 4e titre d'berméneute à « l'interprète des Trogo- 
dytes )), a Dîospolis. D'antre part les quelques mots de Strabon 
font supposer que ce magistrat eût des attributions civiles, 
et une autorité effective. Mais j'avoue que je n'ai pas une 
idéç nette de ses fonctions, et je ne vois pas sur quelles données 

(1) Nam Aegyptiis neque regum quisquam videtur jus civitatis fuisse 
largitus, neque nunc quilibet iroperatorum (Jos. c. Apion. 2, 6). 

(2) 17, 797 et dans Josèphe A. J. 14, 7, 2; 19, 5, 2. 

(3) Un code porte àv rfï iiéX«i (Letronne, Rech. sur Héron, p. 268, noie 3). 
v4) Documenti greci del R. Museo Egizio di Torino, 1860, p. ^^2, 

(5) Plut., Is. et Os. 47, 4. 

6, Parthey. Die Thcbaii. pap. frg. 1860, p. 4. 
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certaîMâ 66( basé cù qu^eii ont dit M. f ranz el M. Varges ^^l 
Dé rhypomnématographe , il a été parlé dans Favant-derfrier 
chapitre. 

L'arcbidieasle meDtionaé par SlraboD, Test aussi par deux 
inscriptiMs du Corpm (4134, 4765), d'après lesquelles Lelronne 
croyait que cette fonction était ou pouvait être héréditaire, et 
qu'elle était exercée par des familles grecques. Un fragment 
de papyrus de Berlin (^), qui parle de chrématisles , mentionne 
aussi ce litre ( "Ajuijuov^â) Upd ipx^^') ^^^ une ligne mutilée. 
Mais le document le plus instructif que nous possédions ë ce 
sujet, c'est le fragment de pa|)yrus publié par H. Egger dans 
le BoHetin de la Société des antiquaires (^) où « Ton distingue 
assez nettement : Kvpu , ri deorxou W [iod ii avoe7:ejut(f/(ov) Ini 
rov ap/i^oMtorrtV : Seigneur, écoute-moi, ou renvoie TafTaire au 
grand-juge ». L'archidîcaste appartenait a uàe juridiction supé- 
rieure, celle des Trente-Juges, dont l'organisation est décrite 
en délaU par Diodore de Sicile (4, 75; 76). ir présidait le 
tribunal des Trente-^Juges royaux, qui semble avoir formé une 
sorte de Cotir d appel ayant juridiction sur TÉgypte entière. 
Lorsque- s'étaient réunies les trois délégations, de dix juges 
chacune, nommées par les trois principales villes de l'Egypte, 
Thèbes, Mempbts, Héliopolis, cette assemblée élisait dansr ton 
sein un président: ou archidicaste , el comme ce choix rendait 
incomplèle la délégation de la ville à laquelle appartenait 1e 
grand-juge, cette ville nommait un juge nouveau pour remplir 
la vacance. Ces trente juges sont désignés dans les monuments 
hiéroglyphiques par l'expression des ttente-TGymx, et leur^hef 
par le titre de grand-^royal. U est certain , par Tes témoignages 
de Strabon et de Plutarque (éd. Parthey, 16, 9), que la fonction 



(1) Introd. p. 291. Varges p. î9. Ils cÂioni Polybe 15, ?6. Mais ce passage 
n'indique rien de direct. ^ 

(2) Parthey, Frammenti di papiri, Annali doU'Ist. di cori*. arch. 1865, 
p. 446. 

;i) 1862, p. 128. 
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de i'arcbidioaste se perpétua bous les Ploiémées el seas le 

gouverfiement romaiD ». Uae hiscripUon grecque^*) (BorXScc- 

vtMèg êvoipxfiç idftujuiocaev âjoj^edcxaorvfs') semble montrer « que, 

si on gardait je titre boBprifiqiie de cette gramle fonetioii, après 

TaToir une (m exercée, da moins eUe n'étett pas obtenue h 

titre perpétuel , puisque Balbinianu» a eu soin de marquer qu:il 

était grand^juge en diarge , et non pa» k titre bonorifique » . 

Le stratège de nuit, wnuptviç arpocnoyog (comp. G. L G. 
2930)^ afec ses vuKrofiiXaxeç trtpmeooijusyoi (^, ftit non-seule- 
ment ooBservé par les Romains à Aleiandrie, mais apparemment 
introduit i Rome au début de Tempire , Auguste ayant mis a 
exécution (D. Gass. 55, 26) le conseil qu'avait donné Mécènes 
(ib. fis, 24) de créer un Préfet de nuU. 

Le titre d'alabarque est une énigme^ Les diflérentes eipti- 
cations proposées (^) en feraient: a) un ch^ d'écriture, de abéa 
encre; b) un vicaire, de khalàf vice-roi en syriaque; c) un 
recteur des synagogues, du mot bébreu hariA; d) xm navarque 
au amiral de orafo ou alafa navire; e) un préfet des ctoi^ 
et des boargs, du met ârava; f) un préposé au sel, «n se 
baaant sur une leçop de Rufin et. en changeant le mot en alœar^ 
qae^ aksatque^ akarfue. Mais ces étymologies ont, si je ne me 
trompe, peu de fondement linguistique ou bistorrque. Les vo* 
cabulaires qui les ^enregistrent ne se décident ni pour Tune ni 
pour Vautre de ces solutions; et de récents historiens/ tds que 
Ewald(^)et Graetz(^) semblent douter de leur exactitude. On 
peut donc rechercher une interprétation nouvelle qui soit mieux 
en harmonie avec les vicissitudes historiques du mot. 

Ge mot se trouve mentionné pour la première fois dms une 



(1) Letronne, Rec., n*» 386, C. I, G. 4755. 

(2) Voy. Droysen, HelL 2, 31. 

(3) Sturz, De dialecto maced. et alex. Leipzig 1808, p. 65. Thésaurus d'Henri 
âtienne. 

(4) Gesch. d. Volk. hr. iv, p. 273, ^ édit. 

(5) Gesch. der Juden 1863, iir. ch. 2, p. 30. 
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feltre de Gcéim à Atticua (an 60 envirea avant Yk v.) (v(r, 
parlant de Pompée, sans le nommer, i\ priaH son ami de savoir 
lut dire ^t quelles pouvaient être les dispositions de Valabarque 
à «on égard » (0. Comme le Code de Jostinien parle d'an imp6t 
de^ Tarabarebie, les commealateors , croyant que t^ette lettre 
voijilttt faire alluaioii k Taoeroi^sement de ta recette pubKque 
tkmt Boaqpée se foteait gloire, ont proposé la leçon arabaryuey 
comme ph» correcte, pour ce passage' de Cicéron (^X Mais la 
leçon do Code, contestable elle-même, ne pent fournir nne 
correction sftre, et le sens attribué à un mot, à une époque 
fort postérieure, peut être différent de celui qu'il avait aux 
teiÉps de Cicéron. Puis, si on rciit la lettre entière à Atticos, 
ea la comparant à d'autres données bisloriques , on acquiert la 
certitude que la leçon juste est celle û'alabùrque. En efl^t» an 
4^ siècle avant l'ère vulga'ure, Yarabarque était le simple stratège 
d'une province de TÉgypte , un gouverneur dépendant, un des 
cent titres de la biérarchie administrative des Ptolémées , nul- 
lemeat digne d'être choisi pour exprimer l'idée ironique de 
Cicéron. Or, dans cette lettre et dans d'autres (^) qui parlent 
toutes « d'ambition de tyrannie » , Cicéron se sert encore d'un 
second . sobriquet pour désigner Pompée: il l'appelte Sampsi^ 
cérame. Sampsicérame était un des roitelets de Syrien ayant 
sons son empire la tribu des Émisènes et une forteresse près 
d'Apamée, appelé roi par ]osèphe(^), mais tout simplement phy- 
larque par Strabon C^X Un Romain qui voulait, trente ans avant 
Actium, mettre en ridicule les aspirants à 4a tyrannie ^ devait 
choisir les sobriquets en Orient, oh tout était monarchique, et 
en parlant de Pompée qui s'était mêlé peu auparavant aux 
affaires de Syrie et d'Egypte , Cicéron pouvait prendre fort k 



(1) Ad Att. 2, 17. 
(2)'Sturz, Thesattrus IL citt. 

(3) Ad AU. 2, 14, 16, 23. 

(4) A. J. 18,54; 19,8,1. 

(5) 16,2,10-11. 
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propos de ces deux pays des ûom& comme Sampsicérame et 

Alabarque. 

£n effet, ce dernier titre indique toujours, chez Josèpbe, db 
grand personnage, magistrat suprême des Juifs d'Égypté, 
d'Alexandrie.» Tels étaient Démétrins u te premier par sk nais- 
sance ^t sa richesse d'entre les Juifs alexa^ndrins n occupant 
Y€Marchie (rny âXa&tpx'av ii/i), et son célèbre prédéoesseur 
Alexandre, alabarque (*ô akaSapx^êOFotç h 'AXclov^cft) 0) aux 
temps de Tibère et de Caligula^ frère de Philon, beau-^père 
de la fiBe du roi Agrippa, Bérénice, père d'un futur préfet 
d'£gypte, ancien ami de l'empereur Claude et procureur ja<fo 
de sa mère Antonio, chef responsable des lui& d'Alexandrie 
et membre principal de leur /ameuse légation à Gaio», grand 
millionnaire du temps, et célèbre, entr'autres choses, pour 
avoir foit recouTrir neuf portes du temple de Jérusalem dé 
grosses plaques d'argent et d'or(^). 

Le ipot a évidemment le, même sens dans un passage <^) de 
la- première satire, de Juvénal où le poëte nous montre an Forum 
u la statue d'Apollon, si connue des plaideurs, et les^sAtoes 
triomphales de plusieurs généraux , parmi lesquelles je ne sais 
quel égyptien ou alàbatque osa faire, ériger la sîenae, décorée 
de superbes inscriptions » . Les arebéologues^ s'accordent désor^- 
mais à penser que la statue et l'inscription étaient dBJ^égyptîen (^) 
Jules-Tibère-Alexandre, flls de cet Alexandre-Lysimaque ala^ 
barque que nous venons de citer (^), entré dans la carrière 
politique après avoir abandonné la religion paten^elle C^), fait 
citoyen par Tibère sans doute avant Tan 37 0\ procureur de 



(1) k. J. 18, 8, 1; 18, 6, 3; 19, 5, 1; 20, 5, 2; 20, 7, 3. 

(2) Ib. 5, 5, 3. 

(3) Vs. 130. 

(4) Tacit. Hist. 1, H. 

(5) Lfton Rénier, Conseil de guerre tenu par Titus, Mém. 4e l'Ac. des 
Inscr., t. 26, 1^* p'i*-. 

(6) Jos. A. J. 20, 5, 2. B. .1. 2, II, 6-7. 

(7) L. Renier, 1. cit. p. 297. 
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Judée en 46-48 tO, eu 63 adjoini à Corbulon dans la guerre 
des Partbes comme « illustre chevalier romain », en 66 préfet 
d'Egypte (^), en 70, durant la guerre de Judée conduite par 
Titss» dont il était « Tami le plus habile et dévoué», con- 
QMfidairt de toutes les troupes ( rrayroy r&v crrpo^sufioirtùv 
ènotpxfiv\ c'est-à-dire, sdon ringénîeuse observation de M. Léon 
Séaier, préfet 4u prétoire (^), et naturellemeut honoré par Yespa- 
sien du triomphe et de la statue , après la guerre (^). 

De cette époque il faut descendre jusqu'au quatrième siècle 
pour retrouver le mot qui nous occupe. Dans un rescrit adressé 
par ks empereurs Gratien , Valentinien et Théodose i Palladius 
« oomes sacrarum largitionum » et concernant TÉgypte et TAu^ 
gustamuica(^), il est fait mention de la recette de Yaraln^chie 
ou plotdt , comme on Ta fait remarquer i^\ de ïahéarehiê. El 
cMte correction est confirmée par un édil de Justinien C7) de 
Tan 559, relatif h ces mêmes régions, émané pour redresser 
ou abus introduit dans la seule ville tT Alexandrie (^'ou Ton 
Yoil que c'est un alabarque et non uu arabarqoe qui pouvait 
siéger dan& cette métropole), dans lequel Talabarque est plaeé 
à c6té du « chef des sacrés trésors » et les préfets des d sacrées 
impériales alabarehies » précèdent le « préposé aui sacrées 
impériales élargitions iv. .De ces de^x lois se rapproche, par 
r^ge de Fauteur et la signification du mot, une épigramme de 
l'alexandrin PalladasC^X Cet auteur parle de la bonne et de la 
mauvaise éloile même des ftnes,el il cite une de ces pairvi^es- 



Cn Rénier, 1 c. p. 295-206. 

(2) Rénier, I. c. p. 296. 

(3) Id. p. 299-300. 

J) On peut ajouter aux témoignages recueillis par M. Rénier sur ses 
descendants, l'inscription de Gythium publiée par M. F. î^enormant, 
Rhem. Mus. t. 21, p. 397. 

(S) Cod. Théod. 4, 12, 9; God. Justin, t, 61, 9. 

;6) Cuiac. Obs. vih, 37. 

f7) Ed. XT. 

;8^ Antholog. xt, 383 éd. de Leipz. n" xxx, éd. Brunnk. 
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bêles qui y après avoir appartenu à. une alabarcbie (^Xd^a^x^Ar), 
eut ie malheur de passer k un ^grammairien, malheur d'anlant 
plus , eruel que les grammairiens avec leur apocope (disant xpc 
pour xpc^'). réduisent Torge de deux, cinquièmes (xpT), tandis 
que chez Talabarque, qui apparemment cuitivait peu la gram* 
maire, Torge était entier (xpc9ifi) et conservait sa h finance n (0. 
Ainsi cette épigramme nous apprendrait non-senlement que 
Talabarque était un agent du trésor, mais peut-être que la 
perception, dont il était chargé, concernait les grains. 

, Voilé , je crois , les seuls passages anciens qui nous parlent 
d'alabarque et d'alabarchie. Exposés chronologiquement, ils mon- 
trent que ce litre appartient dès Torigine à TÉgypte grecque, à 
la ville d'Alexandrie ; qu'en outre il nous vient directement de la 
colonie des Juifs alexandrins ; qu'à Tépoque des Lagides et dans 
les premiers temps de la domination romaine il désignait ie chef 
de tribu, le gouverneur, le prince des Juifs d'Egypte ; que dans 
la suite il fut appliqué à un agent des finances impériales, 
tonjours établi en Egypte et spécialenoent à Alexandrie. Mate 
comment expliquer ces vicissitudes? Noos^ avons exposé ailleurs 
rUnmigration juive en Egypte, sous les Ptolémées,.et l'isonomte 
dont ils f jouirent, ainsi que le respect de ces princes ponr leurs 
usages. Et leur chef civil et religieux (les deux alabarques 
connus étaient de timille sacerdotale) se nommait précisément 
alabarque* Nous avons aussi parlé des quartiers qu'ils occu- 
paient, de- leur activité maritime et commerciale, de leurs pri- 
vilèges. Or, Josèphe ^ nous dit expressément que les Ptolémées 
leur avaient confié « fluminis custodiam totiusque custodiae », 
c'est-à-dire {cnstodia répondait kphylacè elph^lacè à douane (3)), 
la « surintendance de la douane fluviale ot générale », privilège 



(1) Je me sers de la signification Ancienne de ce terme français pour 
rendre possil^lemeot le jeu de mots. Chez Talabarque préposé k un 
impôt (t»^«î, le mot xptBA conservait sa terminarsoTi (riiot). 

(2) c. Apion. 2, 5. 

;3; Strab. 17, 81?. Agatarch. 2^. 
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qtkïU gardècaot encore èwu les pfemiera empereurs a^anl tes 
persécutions dont nous parlent Philon et iosèphe. Voilà, coi&- 
mént, je pense ^ Talabarque ou chef des Juifs vint à ifttre à la 
fcHS un surintendant dte finuce , et le mot à double signifia 
cation put dan& la suite conserver sealement la second0, d'autant 
pins que les Juifs appelaient également leur chef d'un autre 
nom: génarque ou etfaoarqoe; et c'est le terme qu'employaient 
aussi les payons en ce cas , tandis que rhislorien juif se «ert 
du titre <l'alabarque <^K Si ce mot, ramené à sa signification 
première, désigne uniquement le chef des Juifs, et s'il contient 
dans sa formation une racine étrangère à la langue grecque^ 
il devient probable que celte racine soit hébraitque (^) ^ et si 
l'alabarque était autrement dit elhnarque ou génarque, Ton 
peut croire que les mots, comme les titres, correspondaient 
Vnn à l'aufre, et que la racine aUA remplissiût dans^le mot 
alabarque la même fonction que celles é'ethn(os) et gm(oi) 
dans ceux d'etknarqtêe et ginwrque. Or, on Ht dans TExode (^) 
que Moisô K avait choisi des hommes vertueux, sages, loyaux 
et incorruptibles pour rendre la justice au peuple, et qu'il les 
préposa aux dixaines, aux cinquantaines, aux centaines et aux 
milliers (Âlaflm) » . Et celte division politique et militaire avait 
fiai par remplacer rancienne division basée sur les liens na- 
turels i^l Le corps des Juifs établis en Egypte aura fait du nom 
de son chef da tribu alaf(m)arca un 4Uabarca , et ce nom 
demeura, mais sans être pUis compris peut-être k l'époque où 
les Septante traduisaient ce passage de rExode(^). 

Tels sont les magistrats particuliers d'Alexandrie, dont l'histoire 



(n Comp. Jo8. A. J. 18, 6. 3; 8, 1; 19, 5, 1; 20, 5, 2; 7, 3; 14, JO, B. 

(2) Comp. (arohi) feréki (tai), dans le môme dialecte alexandrin , désignant 
ceux qui dirigeaient les lectures (/^e/rtm) dans les synagogues, Sturz. 
dp. oit, p. 150, 

(3) 18, 21-25. 

(4) Voy. les observations de M. E. J^attes a Délia couipo^i^ione del Senalo 
Romano nelletà rcgia. Milano 1868, p. 9 ». 

'^5) Xc>ï*p/<9y« etc. 
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noas parle. La Jiombreuse poputatUm grecque de cette capitale 
daV exercer une grande influence sur le pays ; et les Ptolémées 
eurent soin, pour provoquer Viminigration , de maintenir invio- 
lables les privilèges de ceux qui en étaient originaires (f/yevd^ 
'AX^àvipàç) vis-à-vis des habitants du pays (;(ci|oat).<^). Mais la 
condition juridique de la ville, sa séparation adœiniitrative du 
reste des nomes , son éloignement surtout de Thëbes, donnèrent 
sans doute beaucoup à penser aux nouveaux souverains. Mempbis 
était plus rapprochée; elle s'était depuis longtemps ouverte 
aux colonies; le commerce et le culte (Sérapétim) y appe- 
laient beaucoup d'étrangers; son dialecte, mêlé de mots grées, 
témoigne de cette fusion. Mais Thëbes, la capitale théologique, 
le centre de la prétendue science indigène; Thëbes^ dont le 
dialecte se refusa au mélange avec la langue grecque , était 
bien reculée. Au cœur de la Haute-Égyple Ptolémée Sdler 
pensa de fonder comme une succursale d'Alexandrie; ce fut 
une création analogue à l'institution des chrématistes qui mirent 
l'autorité royale à la portée des populations lointaines. Sur 
l'emplacement d'un village égyptien (Psoï), à huit lieues de 
This et d'Abydos, à trois lieues de Panopolis, comme nous 
Tavons dit, Sôter fit surgir et prospérer une ville grecque (^) 
{tj(pv(7U x^J <jy<jui[ia TToXcTcxiy Iv r» 'EXkYéVcm t/qoW (^>), Pto- 
lémaïs ^^\ qui' pouvait se . dire à l'époque de Strabon (^) « la 
plus grande vHle de la Thébaïde et l'égale de Mempbis », 
et devait éclipser entièrement ses voisines i^). Un papyrus 
de l'époque des Lagides^ le grand contrat dit de Gasati 1^), nous 



(1) V. E. Kuhïi, Die sUidt. und bûrg. etc. 2, p. 477. 

(2) A. Schmidt, Forsch. auf d. Gebieto des Alt^rth.' p. Df. 

(3) Strab. 17,813. 

(4) 'EXiiivov N()#7S9k; xifiivoi comitip l'appelle une inscription de Philos 
(v. Partbey, de Pbilis insula, 1830, p. 53, et C. I. G. 4925). 

(5)17,813. 

^6) Panôpolis n'était phrs pour Strabon (ib.> qu'une « /«rot/ta axyata », 

Abydos qu'une « rxromx fity.pâ M. 

J) Louvre n" 5: Brugsch, Lettre .^ M. do Uougt!?, p. 8. 
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apprend en outre quelle éui(, afficieUemeut, la seconde ville 
après Aleiaadrie, qu^elle d#dservail, aîasi que celle dernière^ 
le ctdle des Ptolémées, et que ses prêtres deTaieut être au moîiis 
rappelés en tête des actes publics dressés par les habitants 
de la Thébajde. Notez que ce même contrat relatif à une matsan 
«itttée dans la partie méridionale de Thèbes est passé devafit 
Fagoranome d-HermonthisC^); c'est que la ville antique se trou- 
vait bien réduite et morcelée. De ses deux grandes parties^ 
séparées paur le Nil , celle do lest ou Tbèbes proprement ditç, 
se composait encore d'une masse assez imposante de bâtiments, 
mais celle de Touest, ou les Memnonies^ ne. présentât! quua 
amas de villages (^). Thëbes n'était même pas le siège du gou- 
vernement du nome &K Si on ajoute à ces faits rétablissement 
de catèques grecs (^) et de mercenaires i^\ la traduction obligée 
des contrats démotiques (^), la « contribution annuelle du fisc 
au temple d'Ammon Rha Sonther » (^\ Ton a des témoignages 
sigmieatffs de la politique des Lagides, et de FimpuissMce de 
cer prêtres qui remplirent d'expressions flatteuses la stèle, en 
rhonneur de CaUimaque l^), et qui n'avaient plus pour eux que 
le prestige des hiéroglyphes (^). 



(1) Cf. mes.a Documenti greci del R. Musqo Egizio di Toritio»p. H-16. 

(2) Strab, il, wvi 5k xw/A»j5d> ffuvou*iT«t etc. Brugsch, Lettre p. 45. 

(3) Gomp. l'inscr. grecque en l'honneur d*CEliu8-Âris(tide (G.I. 0. 4679): 
ol vàv .SnCflOkàv yo/Aôv ^ùo9vr<$, et le dlsoours de ce sophiste (ed* Jebb.- 

2j 339): îTt^l Tov Bti^idùiàv TÔTOv èv VOJJL& Svofia. *Ep/*ouv9e. 

(4) Louvre 5, col. 14, 1. i, ' 

(5) Pap. Taur. ni. et ix. 

(6) Louvre n** 65. 

(7) E^^r, Mém. d^hist. anc» p. 149. 
(S) G. 1. G. 4717. 

(9) Les commentateurs s'étonnent que cette stèle soit seulement Jbiliuguo 
(démotique et grecque). Letronne (Rec. 1, p. 329) a essayé d'expliquer 
cette anomalie en disant que les auteurs de la stèle étaient non-seu- 
lement les prêtres, mais les magistrats de Thèbçs, que 4 argument 
n*était point r^ignux^qu'il s'agissait d'honorer un fonctionnaire rhnV. 
Mais la stèle des Busiritains (C. I. G. 4699) est aussi dressée parxies 
particuliers; cependant elle a dû rontonir des hiéroglyphes (v. Franz, 
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Ploléifia(Ï8 et, sans doote^ les Mires YiHes grecques londées par 
les Lagtdes , avaient donc un gyêUme politique particulier. Il de- 
vient probable, par là, que les comptoirs helléniques, déjà établis 
en Egypte, avant Varrivée d'Aleiandré, aient gardé ce privflége. 
Or je crois trouver une preuve certaine de ce foit dans un papyrus 
de la Bibliothèque impériale de Paris (60^) que, dms le doule, 
on a classé à la suite des papyrus du Sérapéum, mais ao^t 
on accordera une place déterminée et ^me asisez importante, 
si on le rapproche de deux passages d'Hérodote et d'Athénée. 
Ce papyrus, certainement postérieur à la fondation d'Alexandrie 
(I. 1), et d'une époque relativement basse si Ton considère le 
style 0), parie de « proposition de pains purs » {1.^7, 1. 21 ), 
de « colyles de vin donnés aux Timouques » (1. 16), de « trans- 
port de pains à rHellénion » (1. 18). Or les Timonques, dans le 
passage d'Athénée ou pluMt d'Hermias cité par lui (4, 150^] et 
relatiF au prylanée des Naucratites, à la proposition de pains 
purs, à la distribution de cotyles de vin, sont précisément tes 
magistrats de Naucratis. El Naucratis avait été, dès le règne 
d'Amasis, assignée pour résidence aux Ioniens de Téos et 
d'autres Villes (Hérod. 2, 178), et à Téos une inscription 
grecque (C. L Gr. 3011) nous montre qu'il y avait des Ti- 
mouques. Ce rapprochement nous permet aussi d'identifier l'Hd- 
lénion de notre papyrus avec l'Hellénion jadis bâti en commun 
par les Ioniens de Chios, de Téos, de Phocée et de Clazomène, par 
les Dorions de Rhodes, de Gnide, d'Halîcarnasse et de Phasélis, 
et par les Éoliens de la seule l^ytilène (Hérod. 1. cit.), le plus 



n^ 4717). Je crois plutôt que si le décret de^CaBope, Titiscription de 
Rosette et celle des Busiritains sont trilingues , c'est qu'il s'agissait 
de rendre bommage à un rot ou à un préfet ronurin, ce qui était la 
même chose; tandis que la stèle bilingue en question est faits pour 
Callitnaqùe, un simple gouverneur sous les Ptolémées. Ainsi les prêtres 
réservaient les hiéroglyphe» pour la royauté. 
(I) Notez aussi la deuxième ligne: ô^nb tôv n)v5j9o;**^twy (àp)z«twi» qui se rap- 
porte peut-être à quelque parage de Naucratis. Pour les Grecs d'Egypte 
c'était Vttncienm terre. 
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grand, le plus célèbre v le plus fréquealé de ces enclos sacrés, 
donnés par Amasis à ceu ^oi n*avaient pas dessein de se fixer 
à NaucnAis et se bornaient à traflquer par mer. De sorte qu'on 
retrouvé, sons les Lagides, les vieilles institutions dont nous 
parle Hérodote: THeliénion et les Timouques de Naucralis. H 
en aura été de même probablement des « préposés aux affaires 
commerciales » {npootaxaç vov i^utopiov) de cette ville, peut- 
être avec un changement, c'est-à-dire qu'ils n'étjiient plus nom- 
més, sous les Lagides, par les villes fondatrices que nous avQns 
énumérées. 
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CHAPITRE XI II. 

Dfe L'ARMÉE ET DE LA FLOTTE, 



Pour ccUe élude , je suivrai la série des groupes mêmes qui 
résultent. de la terminologie relative aux corps militaires, telle 
que la préseatenl les papyrus, les inscriptions et les fragments 
historiques. Or les dénominations différentes sont celles d'cr^ot^ 
5(aJo;(oc, xarocxoe, émyovot^ l-'vci, [itTOofôpot^ iy/6ptoi, im- 
Xe/Jt5c. Nous avons déjà parlé de trois autres distinclions: les 
hommes faits, les jeunes-gens et les enfants royaux, dans 
Favant-dernier chapitre. 

Avant la foodation de la dynastie , des corps d' haipoi 
sont établis par Alexandre à Memphis et à Pélusc (0. Mais 
dans la suite, il n'en est plus fait mention, que je «ache, dans 
nos documents. 

Quant aux dcoiào/oiy M. Bernardin Peyron rappelle très-à- 
propos, dans son commentaire sur le 2~* papyrus de Londres, 
qu'Alexandre, pendant sa campagne dans Tlnde, ayant congédié 
dans leurs pays ceux de ses soldats qui n'étaient plus propres 
aux fatigues de la guerre, ordonna à Ântipaler de lui envoyer 
dix mille Macédoniens dans la force de Tâge pour les rem- 
placer {iiotdo/ov^ Max£3d'vaj) >-). Le titre déjà cité de itoc- 
So/ot nspl Ty;v oîiXvîv, appliqué probablement aux Macédo- 
niens qui avaient leur quartier près du palais, et précédaient 



(I) Arrien, 3, 5; cf. I, 2i, 3; I, 25, I; 2, 6; 3, î), 3; 2, 25, 2; 3, '2H, i. 
T Voy. jaussi Notic. et Extr. p. 228. 
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hiérarcktqueaiânt les aalres corps (Polyb. 15, 29; 1-2), prouve 
que cette classe, composée toujours 4e Macédooiens^ occupait 
le plus haut rang. 

Les xa7Gfx^e(0 n*étaient pas, comme Ta prétendu Letronne, 
indigènes, Égyptiens, opposés aux étrangers et mercenaires^ Le 
deuxième papyrus de Londres qui nous montre le fil» d'un 
catèque Macédonien, enrôlé dans les épigones de Memphis, le 
sens certain du groupe démotique employé pour traduire ce 
mot (mattre du sol), Tusage du mol xaroueat pour désigner 
les colonies militaires où l'on distribuait les vieilles recrues 
étrangères^ (Polyb. Fr. H. G. 2, xxvni), tout prouve à Févidence, 
comme Ta pensé Reuvcns (3, 1 8) , qu'on entendait par xArcaoc 
les non -Égyptiens, établis dans le pays grâce à la conquête 
et au régime militaire, et précisément t)pposés mi iy/cipioi 
ou indigènes. D'après les renseignements d'Âristée> ils compo- 
saient spécialement les garnisons {ff>ovptct) et les colonies mi*- 
litaires' (xarocx/^e), et se distinguaient, de ceux de Tarmée 
active ( (Trporewrexoy TÙvrxytm)^ que Von plaçait èm [uiÇoTi 

Les inéyovot sont apparemment les descendants des Hort^rxoc, 
qne ceux-ci fussent Macédoniens, ou Perses, Juifs, etc. Daos le 
S"* papyrus de Londres , le Macédonien Glaucias porte le titre 
de rc3y èv t5 'HpoxXf oTroX/np truvyiuoiv xot^iewy, et son fils 
celui de nSg imfovYt^ rSv £x roù 'HpaxXsoTroXrrou. Un papyrus 
de Leydo mentionne un niprfiÇ riig èmyovUg (0, 10). Les 
historiens:, postérienrs à Alexandre , appellent St9.io/pi les 
capitaines qui lui succédèrent immédiatement, et eniyov^^t les 
rois qui suivirent hs Sioih/pt (Strab. 17, 735). L'histoire 
d'Héracléote s intitulait mpl 'AXeÇai/dpcJu , xal rfiv iio^do/cùv, 
xcà r5v imyo'jcù'j; celle de Jérôme Gardien, qui commençait 



;f) K«tro«« iimiU (Letr^ Rech.314; pap. Louvre, 15, l. 3-4\ H/soitiitoA^ «orfle/»,- 
(Dnigsch, lett 64); cf. Aristée éd. Srhm. p. 20. éd. Van DalélMS ot 
Jos. A. I. J9, 1. 

[T Aristide éd. Schm. p. 15 et 20. 

15 
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tiepois Philadelpbe, avait seoleineDl pour titre i^ mpi râv £7ie- 

Les ^ivoi^i [UTQofdpot (^) étaient les mercenaires, les troupes 
recrutées à Télranger par les ^îvo\6yot. L'histoire mititaîre de 
lÉgypte, depuis Alexandre jusqu'à Cléopàtre, démontre suffi- 
sammeni que les Ptolémées se servirent presque toujours de 
ces miHees« Dès le début nous voyons Sôter prendre desmer^ 
cenaires à sa solde pour 8000 talents^ et les guerres de Pbi- 
lopafor, d'Épiphane, de Philométor, furent faites avec des 
mercenaires. Cétaieril desliommes du Péloponnèse, de Syrie, de 
Carie, des Cretois, des Juifs (^X On recourait constamment à ces 
levées, soit par méGance des Égyptiens, soit par eonriance dans 
des soldats étranger, soit à cause du désir qu'avaient les mi- 
nistres nouveaux, d'assurer leur pouvoir en renouvelant tout d'un 
coup la population militaire d'Alexandrie, soit pour des raisons 
de tactique militaire, les conflits ayant lieu surtout avec des 
armées grecques ou tielléoisées,.soit par iporance de la consr 
cription moderne. Opposés aux catèques et épigones, qui for- 
matent des garnisons et colonies militaires, les étrangers mer- 
cenaires le plus récemment recrutés, composant le (npoatomxov 
(Tuvrocyiix et appartenant aux iiîiÇo7i ixio^foplùttg^ étaient 
véritablement les soldats d'expédition (^). 

Quoique l'élément étranger dominât dans l'armée, des troupes 
indigènes {^fx^ptoi Polyb. 5,65,5) furent, à-coup-sûr, em- 
ployées par les Lagides. Sous Ptolémée Sôter, Ton voit un 
certain nombre d'Égyptiens mêlés aux Macédoniens et aux 



(f) Suidas, V. S^/ift;. B. Peyron, p. 42. Robiou, 33; Franz, !v, 1; Reuvcns,3, 18. 

(2) Arp. 3^ 5; Polyb. Fr. H. Gr. 2, xxvrii, 7-8; 5, 63; Diod. 18, 14. 

(3} Polyb. 5, 36; Just. 29, 1; Plut., Cléom. 33; Aristée, 1. cit. et Jos. a. J. 
11, R, 5; 12, 2, 4; - v. Tinscr. de Cretois que j'ai publiée dans mes 
n Doc. gr. del R. Museo egizîo di Torino » p. 6-10. 

(4) Aristée, Schm. p. 20; Polyb. Fr. H. Gr. vot. 2, p. xxviii: Agathoclès 
ayant fait de nouvelles levées,, voulut garder celles-ci à Alexandrie 
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mercenaires (Oioit 1 9, 80) ; il cd e&l de même so^s les règnes 
de Pbiladelphe et dtvergele (Polyb. 5, 65,107); el Polybe 
(5,82, 6) nous fait connaître deux phalanges, Tune grecque^ 
Tautre égyptienne, te ne parle point des soldats portant deux 
noms, I un étranger, Tautre national i^\ car il est difficile de 
discerner leur origine. Mais il ne sera pas sans intérêt de discuter 
ici quelques renseignements nouveaux fournis par les papyrus C^. 
Dans le procès d'Hermias, Gis de Ptolémée, contre Qorus 
et consorts , Choacbytes de Thèbes , exposé par le quin- 
zième papyrus du Louvre, antérieur de trois ans au premier 
papyrus de Turin (120 av. Vè. v.), Ion vjoit sié^^r, en- 
trautres personnages, comme assesseur du préfet, un Égyptien 
portant jun titre jusqulci inconnu {lî7(iatoç p (ftkoSaitXtTrw 
7tp6^iuùv\ Sésostris Tun des cent Philobasilisles Zélés. Selon 
toute apparence, ce titre désigne une fonction militaire, car 
telles sont les fonctions des autres assesseurs, comme le prou- 
vent suffisamment leurs qualifications: innoipxo^ k^'ivipw, 
riv xaToocû)v cthi/wv, t«v ôip)(i70i[iarofv\w(ùy, t5v ito:i6)(fièv, 
râv rl7£/x&vsav^ aoit dans ce papyrus, soit .dans celui de Turin 
(i« 4, 1*8). Sésostris appartenait donc à un corps de troupes 
dont le nom, Phitobasilislai , n'est pas tout-à-faK nouveau: 
nous connaissons par la stèle de Tile Dionysios ^^' les Boii^ 
lUtai, selon Letronne a confrérie on association composée de 
fonctionnaires publics , qui prenait son nom de ce qu'elle était 
sous la protection du roi Évergète » . Qnant à la formation da 
mot>, elle Qe peut nous étonner dans Vbistoire des Pkiladelphe, 

(f) Pap. LouYre, 14, 1. 4-5. Comp. au pap. de Turin, 3. Notez l'égyptien 
chef de irtfuia à Meinphre (pap. Louvre 23, L 5) comme BésibuM (pap. Lon- 
dres II) et de 9n/u(oL où se trouve enrOlé un grec* - Voyez Télôment égyp- 
tien dans les traupiBsde police à Tintérieur (Notic. et fixtr. p. 165, note). 

(2> Je parle des papyrus grecs. Voyez aussi les détails précieut fournis 
par deux papyrus bilingues, d& Tèpoque des Ptolémées (Brugsch, 
Rhind*s zwei bil. papyr. 1865: «Saiif, gouverneur d'Hermonthis et 
commandant des troupes cantonnées dans cette province, etc. » p. f, 
2,5, 6, 14, 23, 24). 

(3) Lelronne, Rec. I, 389, 
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des Philomélor^ des PhihptUor, et au milieu de documents 
qm mentioDnent de^ tHres comme ceux de <]^(Xo9o>7v;p£co; J) , 
de ÇÉXopîTopscoç C^), prédécesseurs des fcXsxacacfpC^)^ des ^ e- 
XodcooTTc^ C'*), des çcXoj&i)|tJLacog C^), des ^i\<^/j^rco^ C^) et amsi 
de soite. Ce corps est limité h 100: nombre qui suffirait à 
faire présumer que c'étaient des soldais ou officiers d*élite, 
privilégiés, celui qui en faisait partie, pouvant siéger comme 
assesseur, >auprës des bipparques, des chefs des gardes du corps, 
des hégémones 0), On ne voit point si cette classe de mili- 
taires f6l exctusivemeiU composée d'Égyptiens. Le mélange me 
parait plus probable. Lanalogie du titre avec Cj^lui d^ Ba- 
sUistai^ la mention, sur la stèle, d'IIérôde chef des gardes 
du corps^ (que Letronne (1,393) présumait commandant des 
troupes stationnées k la frontière) comme président des Basilistes^ 
la date même de la stèle, antérieure de peu d'années à la. mort 
d'Évergëte II (111 av. Tè. v.), font supposer qu*il y eût de Tana- 
legie entropies fonctions des Philobasilistai et celles des Basilistai. 
Ceui^-ci auraient été non une confrérie ou affiliation religieuse 
permanente, mais un corps militaire (^), se rassemblant parfois 
en synode rengieui , pour fournir aux dépenses de sacrifices en 
rhonneur de plusieurs divinités, sous Tinvocaiion et pour le 
salut du prince. Or parmi les Basilistês oq en distingue cinq 
qui éont Égyptiens, fils d'Égyptiens. Si la liste de ces noms 

(i: G. r. G, 4078. 

(2) El noB fixooiflr^Topuci à la I. 5 du 13"»« pap. de Turin (v. mes Doc. Gr. 

etc. p. 12). 
(3; Ann. deil Ist. di Corr. arch. mî, p. I'J2, I. 4. 
(r G. L G. 2461 etc. 

(5) Ibid. 2122. 

(6) TraDi, of tho R. Soc. of Lit. 1809, p. 296, n.** 40. 
Un renseignement d'Agatharchidc (c. vu) est foriutilô ici. H nous 
dît que Ptolémée fit en Grèce une recmo de 500 cavaliers, pour l'ex- 
pédition d'Éthiopie.sDe ces soldats, 100 qui devaient se présenter en 
première file et se faire les conducteurs de la troupe, furent armés 
et couverts d'une manière spéciale. - Pour la cavalerie on suivait donc 
la division par 500, dont 100 gyt4fcs et 400 à la suite. 

;«; Gf. la fonction de •» guerrier du roi » (Brugsch, Hist d'Ê^. p. S6\ 
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donne ime preuve évidonle de la fusion religieuse, eetle fusion 
a dû commencer, ou se présenler surtout dans les corps de 
troupes composés de nationalités diiïérenles. Outre les BatilUtet 
nous aurions maintenant la compagnie des 100 Philobasilistes 
Zélés (suivis peut-éire de 400 guerriers inférieurs); dans la- 
quelle on inscrivait ou admettait les indigènes qui, se détachant 
du parti des Pétisis, des mécontents (Arr. 3,5), des com- 
patriotes armés pour la rébellion (Polyb. 21, 19; Insc. de 
Rosette), donnaient preuve de zèle et de dévouement au roi, 
comme dans les expéditions contre les souverains de Syrie, 
(Polyb. 5, 8Î). 

Mais ce ne sont pas là les seuls renseignomenls que nous 
possédions sur les indigènes. On sait que la caste des guerriers 
Égyptiens est appelée par Hérodote (2, 141, 164) et par 
Diodore (1, 28, 54, 73) celle des fJtax'f^^«- Or •« 63"* pa- 
pyrus du Louvre sur Tensemencement des terres royales, nous 
montre les fm/^Lfiot distingués des autres arparsooiievot (K 174- 
475), oecapés ault et jour, à Alexandrie, dans des services 
publies (I. 87), représentés par les agents de leur grammate, 
dans te conseil qui devait présider à la corvée agricole (1. 144- 
1 45)« ta plupart fort déchus et misérables comme agriculteurs 
(1. 105 suiv.), et mis au rang des pauvres habitants des bourgs 
(I. 132), formant un yivog (1. 30), précisément le terme d'Hè- 
rodolè (2,164) pour désigner les castes égyptiennes. Ce même 
document distingue plusieurs corps de [iol)(t[iot: l.'^ceux d'élite; 
2.^ ceux que l'auteur du papyrus appelle ^T et GÎ; 3.* les 
ywjYXYipoixoi/tfioi préposés aux vaisseaux de ^arde. Pour expli- 
quer les deux abréviations,^ dont la valeur est inconnue aux 
éditeurs, j'ai recouru d'abord au passage où Arrien (7, 23) 
nous parle de la disposition^ militaire de certaines troupes 
d'AJexandre, et mentionne des officiers appelés déeastatères , 
à cause de la solde qu'ils recevaient, ce qui me Qtsuppcçer 
que les Zt fussent des A^to/a/antotot et les €lf des penta- 
ialantam. Mais dans la suite, il me parut inadmissible que 



des tfois classes , celle-ci fût ta seule à éiré designée par le» 
appaiDléments qui loi étaient dûs. Et coaime le papyrus cite 
ironoéiliaiement après, des soldats de niarine, j*ai pensé que 
les abréviations précédentes devaient bien plutôt se rapporter 
à des soldats de terre , c'est-à-dire a des ^d/^ifioi d'infanterie 
{Çsvyizat) et à des ^oiyj^ot de char {mt(rcchat). Quant aux 
soldats de marine, chefs des vaisseaux de garde {fvlaxidîg), 
je rappellerai les « custodiae omnibus ostits Nili exi^endi por^ 
torii causa dispositae » que Ton appelait k Alexandrie en caâ 
de grand danger, comme pendant la guerre de César (0. 

Pour ce qui est de l'organisation des troupes sons les Lagides, 
elles paraissent généralement divisées en drapeaux, enseignes, 
trrsfitïat (^. Les drapeaux sont désignés par des noms de per- 
sonnes, probablement des commandants en chef, tels que Dési- 
laos, Eumële, Néoptolëme, Pélénéphotès (^); mais ces commandante 
avaient, peut-être, plusieurs drapeaux sous leurs ordres, et ceux* 
ci étatenl distingués numériquement, puisque nous (rouvons 
an « premier drapeau de Mempbis « , des « premiers de 
Désilaos », des « premiers d'Eumèle » i^^; d'autres fois on lit 

(!) BeM. Alex. 13. 

(2) Pap. Londres 2; pap. Louvre 23, 1. 5; pap. Vatican. Mai, 1 5, p. 352. 

(3) Ibid.; ajoutez Letronne, Rec. 2, p. 242. 

(4) Ibid. Détnétrîug fils de Sosus Cretois, choisi par les Jumelles du Sera- 
pôum pour soigner leurs intérêts et solliciter la fourniture de Thuile 
qui leur est due, est appelé dans le vi«« pap. de Londres rw npênp^v 
EujUMi^ou (L 29^ 50). M. B. Peyron observe: « Ghi sienoquesti primi di 
Eumelo niuno pué dirlo ». Mais il était facile de" résoudre le pro* 
blême en comparant les papyrus du Vatican avec ceux du Musée bri- 
tannique. Démétrius n^est pas le seul agent 4es Jumelles; d'autres fois 

. elles recourent à Apollomus inscrit dans une compagnie de Mempbis, 
la Sq/iM AtCJoe^. Comme elles ne devaient s'adresser qu à un même 
cercle de personnes, la condition sociale de Démétrius ne pouvait 
être fort éloignée de celle d'Apollonius ; et puisque la Compagnie 
d'Apollonius, 9«}faa AcÇOiaou était aussi appelée (Pap. Vatic. Mai t. 5, 
p. 352) vi cv Ut/ifu viifita Ttpùàrnt il en résulte que npottpwv est & icpomj 
comme Eumèle est à Désilaos, et que Démétrius devait être de la 
première d*Buméla comme Apollonius de la première de Désilaos. Qr 
dans un papyrus de Leyde (G. 1. 3) Démétrius est qualifié ^6v iroo- 
Tjpwv nxxrofAhBoç ^ ce qui est évidemment la désignation d'un soldat. 
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« les soldats du tel ».^insi- u les soldats de Néoptolème », c'est 
le Qom poTlé par une escouade de quatorze hommes, cantonnée 
dans une station du désert, comme nous l'apprend certaine in«- 
scription de THydreuma du Panium (Letronne, Rec« 2, S42}. 
Les corps étaient aussi désignés, nous Tavons vu, par la con- 
dition spéciale des soldats, par exemple les cavaliers catëques, 
les cavaliers mercenaires, les étrangers; ou bien par le lieu de 
cantonnement» ainsi: les troupes du canton d'Élépbantine , les 
cavaliers de Diospolis la grande ; on par le rang occupé, tels que 
les guerriers d'élite, les Philobasilistes Zélés, etc.; ou enfin par 
rattribulion spéciale : les guerriers d'infanterie (?), de chars (?), 
de vaisseaux de garde, les Pbrourarques, les Phylacites dont nous 
parlerons dans un autre chapitre. Les officiers compris dans 
1^ cadres sont les hégémones, les hipparques, les grammates, 
les épislates (') et les Archypérètes et Hypérëtes, intendants 
pour la solde, ccunme il a été montré plus haut. Sous les 
Lagidesi gr&ce au développement de la chasse aux éléphants 
et à la fondation de Ptolémms Thérôn, TÉléphantarcbie devint 
sans doute une charge importante dans l'armée (^. 

L'entretien de forc^ considérables sous les Lagides nous est 
attesté par les historiens du temps. Au début Ton voit Ptolémée 
Sdter expédier 3000 soldats en Chypre, en mettre 1 0000 sous le 
commandement de Ménélas (Diod. 19, 62); son armée contre 
Démétrius compte 22000 fontassins et 4000 cavaliers outre le 
train et les esclaves pour le service (^); il envoie 1 500 soldats au 



(1) Letronnô, Rech. 313; Franz, p. 289; pap. Louvre 7; Letronne, Bec. 
i, 408; Arrien, 3, 5, 3; pap. Londred ii (Démétrius ypafj^attuç tûv £u- 
»ev««*»); Inscr. de Philes, 1. 6-7; Letronne, Rec. 1, 343; pap. Louvre 
63, 1. 144-145. 

(2) Àrr. péripl. 2, 3. Agath. 1. Diod. 3, 16. Strab. 16, 4. Plin. h.n.6) 73. 
Agath. 4f. Macc. 3, 4, 13; 5, 45. Polyb. 5, 72. 

(3) Diod. 19, 80. iàii$oi d'Égyptiens. Cf. Aristée in princ: les Juifs prison- 
niers, distribués entre les gens de guerre pour le service à laguefre; 
et voy. pour notre temps, Belzoni, voy. 1, 167. 
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secoui*s de Bhade:^ (20, 98, 1)* Au temps de PUdémée Phila- 
delpke, d après les données officielles i*eoaeUlies par Apptea 
(praef. 10), lÉtat maiotenail uoe armée de 200,000 fantassins, 
de 40,000 cavaliers, 300 éjéplianls« 2000 chars de guerre; 
il avait des armes en réserve pour 300,000 autrea soldats. Dans 
la fé(e fameuse que ce prince célébra à Alexandrie (H parurent 
57,600 hommes d'infanterie et 23,200 cavaliers magulGque* 
ment armés. Il est à regretter que le livre d*Athéiiée ne nous 
ait pas conservé les autres renseignements statistiques de CaK 
lixène. Pausanias nous parle de 4000 Galates à son service. 
(Att. 18). Au commencement du règne de Philopalor, notons 
la mention de 3000 mercenaires du Péloponnèse et 1000 Cre- 
tois environ C^X Antrochus menaçant TÉgypte, on rassemble. lea 
vieilles troupes; on fait des levées nouvelles; quelques. capi- 
taines de Thessalie, de Mélite, de Cnosse, de Magnésie, de Béotie, 
d'Alore, d'Aspende, d'Argos, de Barca organisent les milices, 
renouvellent les armes. Ce sont 3000 hommes poi^r VagiiM, 
2000 pour les fanlassins-peltastes, 25,000 pour la phalange, 
8000 pour le cerps des mercenaires grecs, 3000 environ pour 
les cavaleries libyenne et indigène, 20U0 pour la cavalerie 
grecque et étrangère, sans compter des corps séparée de 3000 
Candiotes, de ,3000 Libyens armés k la n^acédonienne, de 6000 
Thraces et Calâtes, une phalange égyptienne de 20,000 bom* 
mes(^): 70,000 fantassins, 5,000 cavaliers, .73 élépbanto C^). Ce- 
pendant k la mort du roi, Ton assiste k de nouvelles recrues (^), k 
de nouvelles anticipations, npodoiict^oc (6). Il en fut ainsi toujours 
et jusqu*k ce que Pargent manqua 0). Mais k Tépoq^ie même du 
plus grand appauvrissement, un général romain deyait laisser \ 

(1) Gallixène, Athen. 5, 34. , 

(2) Polyb. 5, 36. 

(3) Ih. 5. 65. lustin. 36, 1. 

(4) Ib. 5, 79. 

(5) Ih. in Fr. H. Gr. 2, princ 

(6) Ib. p* xxYiii. ' 
(7}D. Cass. 39, 12. 
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Alexandrie, près du IrôQe mal a^^uré^ ^0,000 hommes, la pl^s 
IndiscipliDée, la plus coûteuse des classes de la population CO; 
Les forces de mer n'étaient pas moins considérables. (^) ; elles 
servaient non-seulement aux guerres, mais à la protection du 
commerce et des côtes. Dans sa guerre contre Démétrius, le 
premier Ptolémée avait 1 40 vaisseaux longs dont les plus grands 
étaient à cinq rangs de rames et les petite à quatre, plus de 
200 bâtiments de guerre et 60 autres navires dans le port 
de Salamhie (Diod. 20, 49). Les forces maritimes de Ptolémée 
Phibdelpbe se composaient: selon Appien (praef. 10) de 2000 
Contâtes et autres navires inférieurs, de 1 500 trièros (depuis les 
bémioks jusqu'aux quinquirèmes) et d'équipements prêts pour 
le double, enfin de 800 thalamègues de luxe; selon Atbénée 
(5, 36) : de 2 vaisseaux de 30 rangs de rameurs - 1 de 20 - 4 
de 1 3 - 2 de 12 ^ 1 4 de i 1 - 30 de 9 - 37 de 7 - 5 
de6-17de5;du double encore en navires depuis les 
quadrirèmes jusqu'aux hémioles ; sans parler de ceiix qu'il 
envoyait aux Iles, dans les ports de sa domination et qui mon- 
taient k plus de 4000. Le monument d'Adulis nous atteste que 
cette grandeur durait sous Évergète (C. 1. Gr. 5127). Ptolémée 
Philopator opposait k Antiocbus une flotte de 30 vaisseaux 
pontés et de plus de 400 vaisseaux de charge (Le Roy,, p. 587). 
Je ne ferai que citer le navire ^tueux à 40 rangs de rameurs, 
tiré à l'eau de dessus un chantier, où il était entré la quantité 
de bois nécessaire à la construction de 50 vaisseaux de cinq 
rangs, exigeant 400 matelots pour les manœuvres/ portant 2850 
hommes de guerre sur son pont(^), et le thalamègue que le 
même prince fit construire avec le luxe le plus somptueux. Le 

a. 

(1) Ben. civ. 3, iiO. Strab. 17, 798, 

(2^ V. Athén. 5, 203; Théocr. 17, 90, suîv. Polyb. 5, 68. App- praef. iÙ] 

Ces. B. civ. 3, 111; B. alex. 13. - Flatbe, Gescb. Maced, p. 461. M^m. 

de rAc. des Inscr. t. 38 (Xe Roy, De la marine des Égyptiens sous 

lès Ptolèmôes). 
(3) Boeckh/Urk. ûb. d. seew. p. 122 (cf» Jal, Arcb. nav. 1, p. lia, qui 

n'y croit pas). Graser, De veter. re nav, Berlin 1861 f 61 suiv. 
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don que fait dans la suite Ëpipbane aux Achéens, de 1 navires 
complètement équipés (Pol. 25, ?), témoigne encore de ceUe 
splendeur. Avant la bataille d'Actium, Antoine encourageait les 
soldats en vantant le nombre, la solidité, la grandeur, la hauteur 
des vaisseaut de FÉgypte, terribles même sans combattants à leurs 
bords (^}, de même que la grandeur de ces navires et l'épaisseur 
de leurs murailles intimidaient les soldats d'Octave. 

(1)D. Casf. 50, 15, cf. 50, ». 
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CHAPITRE XIV. 

DES ADMIMISTRATIONS LOCALES. 
DU NOME ET DE SES SITBDIVISIONS. 



Avant (l*aborder le nome et ses subdivisions urbaines et 
rurales, les aulorilés religieuses, les agents de finances (0, il sera 
bon de dire ici quelques mots des administrations locales supé- 
rieures ou indépendantes de la stratégie. Le titre d'épistratége 
prouve k lui seul Texistence d'une autorité plus étendue que 
celle du stratège. D'autres comme cent d'arabarque, de tbé- 
barque, de libyarque se rapportent plutôt à des commandants 
de régions, que de simples nomes. Les épitropes et magistrats 
à pleins pouvoirs des provinces ou de TUe de Chypre se dé- 
tachent des règles ordinaires de Tadministration locale. Enfin 

(t) On appelait spscy/txTuo^ les officiers publics en général (In^r. de Phil. 
Letrone, Rech» p« 301 , 1. 7) soit civils, soit militaires (lettre de Phi- 
lopator, Letr.,Rech. p. 909). On disait également el hA itpK^fiÂrw ^ et 

hf ToU iviftovioit itpiy/i»9tv jvrs; (Letf.^ Roch. p.. 309); ol rà. fittiùixà ic/987/Mc 

TitM/Uyoc (Reuvenv 3, 38; Letr., Rec. 1, 374; Leemans p. 42^); ^i npàç 
xaXi itpac/ftxnixti. (t=. o{ è» t»j xoSyunj ipx'^vrtÇy Pap. Louvre 39, 1.8, 13-14); 

oî np^ t^Xç xtipt7fulti TtToy/tévoc -^vrtç (Pap. LouVre 26, 1. 19) cf. o\ npàç Tfl 

«vïi, b npài r^ yf>»fita (Peyron, Pap. Taur. 1, 148-153, Leemans p. 72), 
oi npài Tflrf« xiltaviati (Pap^ Louvre 61, 1. 9). On employait aussi l'expres- 
sion «i l)ti, p. e. ol hd TÔ» xp***" (Peyron P. Taur. 1 , 97; 6, 31 ; 7, 

1. 17-18); ei hd riii iloiXk^ç-^ b iiA t&v itpooàSotv etC. 

Notons aussi les expressions àxoXoùOoç^ outoÀouOoûvac ^uyi/At«, Irnipt^Ca^ 
Iw/ipivnç^ èmomiuit^ b fitrà , . y b Tropà.., b mpl,,^ b dcà.., qui désignent 

des subalternes en général, d'ordre militaire, civil ou religieux, et 
dont le sens ne peut être déterminé que par le passage et la cir- 
constance (Louvre, 35, 4, 7; 37, 7; 31, 26-27; 25, 1-2; $> 21 ; 10, f5; 
35, 24; 37, 29; 63, 144; 15, 28; Turiny 4, 20; i, p. 75, 153; n, 33; 
Peyrop, Zoïs p. 22; Leemans A. p. 1-5; Franz, Intr. p. 294; Londres 

B. Peyron, H), 2, 108; in Forshall 12; Vatic. B. in B. Peyron l. 16; 

C. 2, 23 ) etc. ; nous en reparlerons plus bas; 
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certairies .charges, comme celle d'eChnarqùe, paraissent embra<isor 
soit des nationalités, soit des castes ou classes, et se pré- 
sentent comme indépendantes et séparées dans leur juridiction. 
L'état actuel de nos connaissances ne permet pas de présenter 
la série des divers fonctionnaires systématiquement , suivant 
la hiérarchie, comme s'il s'agissait d'une administration contem- 
poraine; et en présence de rincerlitude dans laquelle nous nous 
trouvons, j'ai préféré généralement suivre Tordre alphabétique. 

'hpo^dp/Tiç 0) était le nom qu'on donnait au commandant 
spécial (quelquefois à Tépistratége de la Thébaïde , lorsque sa 
juridiction s'étendait à tous les établissements grecs formes 
sur la mer Rouge, entre €optos et Bérénice, et même aux 
côtes méridionales) de tout le pays entre la Thébaïde et la mer 
Rouge, parce que, chez les anciens, on le considérait comme 
faisant partie de TArabie. Son autorité embrassait les terres 
foulées par les caravanes qui se rendaient de Cq)tos k Bérénice. 
On a voulu s'expliquer par lit, pourquoi son titre a fini par 
signifier' percepteur d'impôts (sur les transports d'Arabie en 
Egypte) par excellence. Mais je pense que cela repose sur un 
équivoque,. quelques textes anciens v-) portant arabarchès ou 
arabarckia, là. où il faut lire, à mon avis du moins, alabarchès 
ou alabarckh, expressions qui durent indiquer précisément 
percepteur ou impôt par excellence. 

'¥/$voip)(rig. Nous connaissons l'ethnarque des Juifs d'Alexan- 
drie et probablement de toute FÉgyple (Jos. a. i. <4, 7, î). 
Strabon (17, 798) nous donne la division des magistrature.^ 
en intrcpo^rjoi y voiicff/oLi et iO'Joip'/oLi (3). Un document de 
l'époque romaine (J. des sav. 1822, p. 672) met des ethnàr- 
ques non-seulement dans la métropole dvk nome , mais encore 
dans chaque ville. D'autre pari le décret de Canope, qui nous 

(1) Lctronne, Reè. 2, 40, 334, 405; J. des sav. i827 p. C21 ; Varges p. 40. 
,2) V. Thésaurus ad v. 

^3).V. aussi la meiUion d'un i'9^)ipxn; dans un papvrus de Berlin (^Par- 
thoy, 1861, p. 13, 1. ?3). 
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parle de^vXiG el de ^ù^xp/^oç^ parmi' les^ prélro^, fait supposer 
pour les Upà iBvYé de TinscrlpUon de Rosette (Le tr., Rec. f,278) 
des i$yxp)(^t. Ces fails m'ont amené k croire, que relhnarquè 
D^étall pas te chef d^one toparcbie , comme l'a cru M. Rudorff 
(Rbein., Mus. 1828, p. 78) en faussant le sens de la division 
de Strabon; qu'il n'étaii pas seulement le cbef d'une population 
eii tant qu'elle se dislingue des autres, ainsi que Va dil 
!M. Varges 0) en se limitant à Tethnarque juif; mais le ebef 
ctune caste, ou classe ou corporation dbabttants, le supérieur 
des phylarques, ce qui nous explique l'existence de plusieurs 
etbnarques dans chaque ville. 

'EniTTpoirYsyoç désigne une fonction peut-être particulière h 
rÉgypte, le mot ne se rencontrant pas ailleurs. Les inscriplions 
ptolémaïques ne citent que Tépisiratége dé la Thébaïde (^î; 
mais |es dispositions d'Alexandre en Egypte (Doloaspfs et Pétisis 
nomarqtiés généraux pour l'Egypte supérieure et l'Egypte infé- 
rieure C^!), et, la politique romaine ayant laissé çubstster Tan- 
tienne forme du gouveraernent, les documents que nous possé- 
dons sur les épistraléges de l'empire, peuvent sans aucun doute 
fiervir a combler les lacuiies de Thistoire des Lagîdes. 
^ 4" Plusieurs inscriptions de l'époque romaine contiennent 
rindîcation du préfet, de l'épislratégé et du stratège, sous le 
gouvernement desquels cHe^ ont été faites (^X Lepistratége 
tenait donc précisément le milieu entre le préfet de l'Egypte 
elle stratège du nome; son autorité s'étendait par conséquent 
sur plusieurs nomes; Tépistralégc corrcspondah ainsi à la pre-* 
roière division du pays, rap()ortée par Strabon, en trois grandes 
provinces, le Delta, THeptanomidc, la Théhaïde. Et en effet 



tl) De Stîit. AT?g. pro\\ Rom! Gotting. I8V2, 38-3'J. 

(2) Letronne, Rech. p. 276 suiv., Rec 1, n" 26, I. f5-î6î 2, 11,141,405; 

Franz in a L G. 3, p. 1185. 
(3, Arr. 3, 8,3, i. La division en >7 '««jw ««i ^ a^w yyf.% est ptolômnïrjue. 

La triple division n'est que tomaine. 
\^ Lotr, Rcc. 1,81. 90. 1>5 226; 2,463. 465. 
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nous conuaissofis des épislraiéges de la Tbébaïde souë la dy- 
nastie gréco-macédonieDne. Mais nous savons en outre que les 
Romaifts en Qoiluxièreiit plusieurs ( èmdrpotrcyovç nvdç dit 
StraboD qui les cite comme magistrats du pays iTzi/^pioi)^ 
et si DOS ioscriptious ne déterminent pas plus précisément les 
épislratéges , cest que le lieu m^me oit elles étaient faites in- 
diquait suffisamment le nome et la province. D'ailleurs une 
inscription découverte en Jtalie (Orelli, Inscr. laU 516) lait 
mention d*un procureur d'Auguste pour Tépistratégie de Fhepta- 

* 

nomide. Enfin si nous n'avons aucune citation de celle du Delta, 
on peut croire avec M. Kubn que l'expression a Diocèse d' Alexan- 
drie»^ dans quelques inscriptions (Muratori 453,3 s 706,3 
S5 2626^4) ne désigne pas autre chose^ 

2"* Ce qui est de . la plus haute imporlance pour Giire con- 
naître le véritable caractère de cette magistrature, c'est que, 
sauf une exception (Letr., Rec. !,t4l ), sur tous les monuments 
de répoque romaine, ce fonctionnaire porte un nom romain, 
d'oà résulte la preuve que les bautes fonctions de l'épistratégte 
n^élaient confiées qu'à des officiers romains ; er de même l'Épis- 
tralége était toujours un grec sous les Lagides (*L 

S"" L'on voit parfois, sous les Ptolémées , le même person- 
nage portant les deux titres de stratège et épistratége de la 
Tbébaïde '^^^ ce qui a embarrassé les commentateurs. Peut-être 
£aotHl distinguer province Tbébaine, nom collectif de plusieurs 
non^s (gr. y] Qri€atç^ démo t. p. tes Tap) et nome Tbébain 
(gr. é noâvphiÇy démot. p. tes en Pa^Hor) (^), Je slrat^ 
du nome pouvant être nommé épistratége de la province. 

4^ C'est le personnage investi du double litre d'épistratége 



(1) Franz, 3, p. 292 en réuïitt lés noms. Ajoutons f^xioç *Âitu3iAc l%wcp. M. (t) 
G. Deville, Inscr. gr. d'%., Birll. des miss. se. et litt 2"« sér. 2, 477, 
n« 238. 

(2) Franz, C. I. G. 3 p. 283, 291»» , Lctronno, Rec? 2, 35-4* ; Pcyron, pap. 
ÎKiir. 5, 6, 7. Varges p. 31. , 

(3) Brngsch, Geogr. 1. p. 95, 178. 
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et stratège de la Tbébaide, dool la juridielion embrasse toutes 
les autorités de la province (Letronoe, Rec. lu 26-27); il 
parcourt les nomes qui sont de son ressort (pap. Taur. 1 , p. 1, 
1. 16; p. 3, 1. 2; Letronne, Fragm. danc. poèt 18i1, p. 29); 
des particuliers débattent leurs causes devant son tribunal ( pap. 
Taur. 1, p. 4, l. il suîv.; p. 2, 1. 29-31; p. 3, 1. 2 suiv.); 
Ton a recours à lui contre les vexations des procureurs de 
revenus royaux^ des officiers locaux (pap« Taur. 5, 6, 7; Letr^ 
Bec. 4, n. 26,27) iO. 

QyiSdpxoç (Letr.^ Rec i , 338), titre auquel il iaul sans doute 
rattacher ceux de QriëSv ôcylç (ib. 249), de rayoç 6 Qnëccîdoi 
(349), à'snap/oç 6 ©kîSwv (310), d'ap/ov Qr,€w/ (Reuvens> 
2*^ let. p. 38), semUe par sa composition ne pouvoir signifier 
que commandant de Thèbes, puisque celui de la Thébaïde est 
appelé (XTpocnfiyèç nç QifiSaidoç (Inscr. de Phil. I. 15. Letr.^ 
Rec. 1,338). La grande ville de Thèbes et sa banlieue (Letr., 
Rec. n"" xGiii) formaient un^ département et un commandement 
à part , confié à Tofficier nommé Sip^inu SYt§&v ou Brtîépjfoq 
(Letr., Rec. 2, p.-41 ), Franz (intr. p. 293) conclut que c'était 
une grande charge, de ce que dans une inscription (n. 4837) 
Ton désigne Tannée par le thébarque, et que ce devait être 
le préTet de la ville de Thèbes, puisque le stratège du nome 
Thébain n'avait pas sa résidence dans la métropole (Intr. p. 292'^ 
pap. T. 1. p. 1, rs. 13). Quelquefois ce le stratège, épistratége 
delà Thébaifde (et arabarqoe) » était en même temps investi 
des fonctions de thébarque (Letr., Rec. 2. p. 41 ) (cf. Franz, 
C I. CL 3. p. 1185 ad p. 293' ; Kuhn, op. cil 2,491 - et 
pour rhistoire de la science Letr., J. des sav. 1827, p. 621). 

(1) Quelquefois Tépistratëge <le la Thébaïde étendait son autorité sur le 
pays entre le Nil et la mer Rouge (Letr., Bec. 2, p. 405; p. 35-4f. 
Peyr., pap. Taur. 1, p. 71. C. I. Gr. 5075). 

BudorfiT, Rbein. Mus. 5828, p. 80, nie le comoiandement militaire de 
1 épistratége; cependant Qrelli, n. 7881, Letronne, 1, no« 26, 27, Franz, 
p. 31 S"- , no laissent pas de doute (cf. Becker-Marquart, Hdb. d. Kom. 
alterth. 3, i, p 212); Varges, p. 33, avait suivi Topinioi} de Rudorff. 



AcS'jâpyri^ rwv xarà KwprV^v ronûr*/, litre (ia gouverneur 
de la Cyrénaïque libyenne, conservé dans un fragment d'bis* 
Hoire ptolémaïqoe de Polybe 01 11 pent élre considéré comnAe 
litre vér4table et officiel, si on le compare aux expressions 
analogues des papyrus {éntfiùM'^Tég tSy xara ronmrov latrw 
pap. Louvre 63, col^7, 1. 1 etc) et au trtre d' 'Apa&âp/xç. Dû 
t*este la Cyrénaïque conservait une certaine autonomie ^ , comme 
Chypre- où résidait un 

IrpoLTxyôç selon les auteurs, et selon les inscriptions m 
txipTTYtyèg xa( vocôoipyog xal ip/tipiùg o xarà rr,v vH^cv. 
M. F. Lenormant (3) et M. W. Buber C^) y ont vu trois fonc- 
tionnaires principaux de la province, ré:$idant, je stratège à 
Cittium, à Salamis le navarque et a Paphos le grand-préire, 
tous trois rendant en commun , leurs décrets. Mais . il sufBt de 
lire les inscriptions faites en Thonneur de « Sélencus, parent 
do roi, sti-alége, navarque et archîprétre de llle » W, pour 
comprendre que la supposition de ces savants numismates n*est 
pas fondée. Les altribntions de ce gouverneur, résidant pro- 
bablement h Salamine, étaient donc foil étendues (^). Il porte 
quelquefois aussi le tilre de grammate des artistes dionysiaques. 
Les documents font ensuite mention d'i^ysfiàv en avdpQv^ 
d' iimdlpyYig in avd^Sv, de ^povpAp/pç de Cittium et d'une 
autre ville, d'un y pamiavAg de toutes les troupes. Mats en 
dehors de Tannée et dès impôts, Tadminisiration intérieure de 
nie paratt indépendante des rois d'Alexandrie. Les villes et leurs 
territoires formaient de petits États autonomes, comme les villes 
' d« la Cyrénaïque et de la Palestine, Tyr, Sidon, Samos, Cbios, 



(f^ Fr. Hist. gr. voî. 2. p.' xxViii. 
(2) V. Dfoysen, de Lagîd. regno. 
,3) Rev. de Nurn. 1853, 335. . 

(4) Zur alten numismalik jEgyptens, Wien. Num. Mort. 3^ vol. p. 85. 

(5) C. ï. G. 2622. Doc. ffr. del museo egizio di Torino,, p. 6. 

(K) Peut-être les fonctior.s religieuses effectives seront-elles restées au 
pontife de Paphos. 
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8e réglant pv des déeretis communaux (r.ôXtç, ^oùH xae 
àfifiLog^ (*)). Eo Célésyrîe ii y aval l le 

ZrfMTYi^oç {o Trapa ïlzçhfxaAv) (2), autrement dit urayiié- 
ï««5 int Kothiç 2ypea^ C^), ou bien ntTrsrjSîîg nipl tôv oXû)v (^), 
ayaoi au-dessous de lut les vnap/oiyinyiiiovtg, ot tm^ rov 
riroXi^Ittardv Tarro]xsvce , ot eTrl uvoç -cysfioviotç Xîxor/iiivot , 
et, peut-être pour les affaires civiles, les ènirponot i^X De même 
à Séleucie, qui formait une Politeia à part, il y avait des m 
z6v ohèv ifiTv^iç opposés aux xôcrà (Mpog Ytyifxiviç (^). 

Le . mot Nome désignait « chaque ville avec ses environs et 
les bourgs qui en dépendaient » C^), où bien u le pays d'alon- 
leur de chaque ville » ^^\ en d'autres termes a la ville » dans 
sa plus large signification (^^. Les Nomes équivalaient à « terres 
renfermées dans le cercle d'une ville » i*^, à a grands territor^ 
res » i^^), k i< départements du pays n (^^. Selon Texprossion de 
Strabon ^^^\ le nome égyptien représentait « la première division 
régionale ». Sur les monuments hiéroglyphiques, le mot k'esp^ 
ou h'esb se trouve pour une « mesure de superficie », pour 
a champs », pour « nome » (qui contient- champs et villes) (^^\ 
et pour nomarque le mot h'aq {va kol6' Upàv yXôoaai/ ^OLmlia 



il) Engel, Kypros f,392-396* 
Jl) Polyb. 5, 69. . 

;3) Id. 5, 40. 

(4) Id. 13,2. 

(5) Jos. 12, 4,9. 

(6) Polyb. 5,60. Voy. Stark, Oaza u. die pbilist. Kûste 185?, p. 408 8uiv. 

(7) Cyrill. Alex, in Esaiain, c. J9. 

(8) Épipb. c. haera^. Basilid. ii. 1, 32 od. Dasil. cf. Pliû. h. n. 5^ 9", 49. 
Philo8tr. vit Apoll. 5, 27. 

(9) Dion. Perieg. v. 251. inxàKQh'» pour «;iravd/Aiôa; Macc. 3, 4,3 ti< »o/*ô« 
f, Ttôlii\ Gem 41, 48 Tdiv mUw x9A n^iiw», fwv xJ//« «vr^y. Toy. Tinscr. de 
Beni-Hassan; Brugsch^, Hist d'Ég., p. 58. 

(10) Euslatb. in Dionyd. Pcr. v. 251. lîom. 11. A. p. 156; cf. Diod. J, 73, 8h 
Procl. in- Tim. Plat, p» 30. • 

(11) Heaych. v. ^ormp^c^.i, 

(12) Phot. Snid. y. vo;i6i, 

,m 17, 787; . 

M) Bnig<^rh, r.eogr. 1, CO-?!. 

16 
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Tniiccivet, dit Josèphe (0, ûx*cr^ç) i^X Ni l'étendue, ni la déne- 
minatjoD , ni le nondbre des nomes fut toujours le méoie (^. 
Une métropole de Tancien règne put rester telle , sous les 
Lagîdes, pour ainsi dire théologiquement; tandis qu'en Catit et 
politiquement, une autre ville obleuait ce rang. Eileitbya et 
Latopolis , Thëbes et Hermonthis en fournissent des exemples. 
Notons aussr que plusieurs nomes dépendaient souvent d'un 
même stratège (^). 

Quoique Torganisalton du pays révèle une forme essentiel- 
lement monarchique, les nomes de FÉgypte, selon Tobservation 
de M. K^hu (^), en tant qu'ils représentent des corps distincts, 
des communautés séparées les unes des autres , ainsi que nous 
le prouve la diversité de culte de chacune d'elles ^^), rap- 
pellent tout-à-fait rétat politique des autres, pays de l'antiquité, 
la invitas, la noXig de l'empire romain. Diodore (4, 56) rapporie 
que Sésostrls, après les guerres, commença ses travaux pùbKcs 
en élevant dans toutes les villes un temple à la divinité que 
chacune vénérait de préférence, la divinité territoriale, spéciale, 
éponyme, comme l'a appelée Letronne Ol Les découvertes mo- 
dernes ont pleinement confirmé le lémoiguage des auteurs 
(v. Kubn, p. 460), et il est reconnu en outre que la désignation 
des noires correspondait à celle des divinités principales, des 
animaux divins qu'on y adorait (cf. Diod. 1, 96). Héme les 
districts d'un nome semblent avoir eu des divinités spéciales 



(i) c. Aplon. f , 14. 

(2) Brugsch, l. cit p. 2. 

i3) Brugsch, I. cit. p. 119, 132; Hist. d'Ég. p. 9. J. Duemichen, Mon. 

géogr. texte, p. 7. Voy. un passage intéressant de Pausanias (5, 2f , 6). 
t4> Brugsch, Geogr. I, 127. Franz C. I. G. 3, p. 1185. 
t5) Die stâdt. n. bûrg. \erf. d. Rôm. Reichs 2, p. 454 suiv. ef. Brugsch , 

Geogr. 1, 130. 

(6) fiérod. 2, 41, 42, 59, 99, 137, 155, 169. Strah. 17, pass, Diod. 1,56. 

(7) Rec. 1, 18. 40. 49. 81. 90. 106î 121. 125. 304. 206. 230. J'ai remarqué 
que dans une de ses pétitions, Ptolémêe, fiisde Glaucias, du nome 
Iléracléopolite, invoquait les dieux d'Héradéopolis en faveur de ceux 
auxquels i( s'adressait. 
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(Kubn> p. 459); enfin nous avons une preuve que Tbabitant 
d'un nome, changeant de domicile, ne se dépouillait pas plu« 
de son origine que du culte local auquel il appartenait (v. Lelr. 
Rec. 4, p. 450 suîv.}. D'ailleurs le siècle de Flularque ne 
Til-il pas s'élever une guerre entre ceux du nome Cynopolite 
et ceux du nome Oxyrynchite, parce que les premiers man* 
geaient Toxyrynchus, et les seconds, par représailles, avaient 
immolé et mangé un chien (Is. et Os. 72)? Juvénal n'a-t-il 
pas rapporté a le démôlé fort ancien, la haine immortelle, la 
division irréconciliable entre les habitants d'Ombos et de Ten- 
tyra » parce qu'une ville était ennemie des dieux de l'autre (^) 
(aat. 15)? H. Kuhn compare le pays à la Suisse, où un canton 
est catholique et jésuite , un autre est prolestant et radical 

Hais il faut joindre à la détermination du nome celle de ses 
parties, Sekm Letronne (Rech. p. 397, 312) les premières subdi- 
visions des nomes étaient les r6mt ou T^^nocpyloLi (districts), 
contenant k leur tour les ^&fioLi (bourgs) avec leur territoire; 
tandis que selon Peyron, suivi par Rudorff (Ed. Capit. p. 14 
suiv.) et Droysen (Rh. Mus. 3, 4, p. 515), les nomes étaient 
divisés en xâ/xae et les -miica en 'KÔnoi (^). H. Variés (de St. 
i£g. p« 61) de son cOté, a fait une observation qui a sa place 
ici : il a remarqué que dans quelques documents les ytxQixoypaii- 
IxaxBÎç sont placés avant les ronoypocixfiarûç (Ed. Capil. I. M\ 
Lctr. Bech. p. 397), contrairement à Tordre supposé par Le- 
tronne, et dans d'autres les ronoypocix(iocv£îç avant les xù>[xo- 
y^afxfxotsfç (cf. Pap. du Louvre 63. 1. 1 45); cette variété l'ayant 

(t) Cf. Athanas, or. c. ^ent tom. r. pars î. p. 18, éd. Par. ; 

(2) Quant au passage de Strabon »« yàp roitapx^^ «^ TtUtvrot vofiùï ^c>i/5>îvTo, 
le savant italien l'explique de la manière suivante: dans les anciens 
temps lorsque chaque nome avait très-peu de villes ou x«»/Mt( en dehors 
de la métropole , géométriquement on institua une division qui tenait 
peu de compte des yfi/iac, et le nome* se partagea en T^irec,mais pol'w 
tiquement on xattacha l'administration de ces tôttoc aux bourgs ou 
x«/«c. Si l'on considère la division du sol l'on trouve desvofioi^ touoi 
et autres subdivisions jusqu'à l'aroure; mais si c'est la division admi- 
nistrative, l'on a de? rpistratégies . nomes ^ hourr/s et fieux.' 



244 

surpris cbez un peuple aussi exact et bureaueràUque, il a pensé 
que les uns ei les «mires étatenl égaux en dignité ^ ne rete- 
vaient pas les pus des autres , mais exerçaient des fonctions 
diverses sous la survetllance du ^amhytog ypafifiareis , les 
uns (yioiiioyp.) tenant les registres du recensement des per-- 
sonnes, les autres ^zoî^cyp.) ceux des propriétés foncières. Cette 
opinion parait d'autant plus acceptable, que des renseignements 
historiques, dont quelques-uns sont postérieurs à Fouvrage de 
ML Yarges, yiennent Tappoyer évidemment. 

lorsque Siraboa {il, 798) et Diodore (1, 36, 8-9) disent 
que, pendant llnondation, TÉgypIe forme une espèce de mer ; 
qu'il n'y a que les lienx habités {n^k^v râv oiW^scdV), tant les 
villes a:9sez considérables que les bourgades [nokîtç -n HiU- 
\oyoi xai xâjui,ai), qui, situés sur des collines naturelles ou sur 
des monticules factices, s'élèvent au-dessus des eaux; lorsque 
Slrabon (17, 816), parlant de la décadence de Thèbes, jadis 
la métropole de l'Egypte > ne se composant plus à présent que 
de bourgades dispersées , se sert de l'expression vuvi iè y^iinScv 
&uvoùLiîtcct ; lorsque sur les tablettes des caisses de momie, que 
les fomilles envoyaient par barque k la nécrqpole, on lit que 
le tel est de la xo^/xir; telle ^^) (B. Peyron, Mém. p: 39); lorsque 
dans sa requête le cukimieur r/ogal Ârmaïes , retenu au Sera- 
péum, demande que les officiers do stratège le lai^nt retourner 
sic rhv xw/Ji>3v (Pap. du Louvre ♦*, 1. 21); lorsque la circulaire 
a Tbéon érrtfjtc^n^nfî tûv xorca zôncùv rov lourov sur Tensemen- 
eement des terres royales par corvées, lui parle des conditions 
économiques de la plupart r&vjv ZGdg y,(ifiottg xaTctxouvTQV )^âv 
(Pap. du Louvre 63, 1. 100); lorsque le conseil tenu par les 
Ëpimélèles des tot^oi, pour ce même ensemencement, admet aussi 
bien les rcnoypoiixfx, que les xw/jLOYp^fnfJiaTsrs avec les ^otmluol 
ypcqxixfXTiîç (îd. 1. 1 41-1 46), il résulte évidemment que la x«/jl>î, 
ainsi que la zôhç, se détache lout-k-fait du rônoç; que l'une 

\\) rf. ^i./i«Tn«, Pap. (lu Lonvrc 3i, I. ^. 
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sigoilid le |ieu habité, l'autre le bas-pays, le sol h cultiver; 
quB dans un pays comme TÉgypte (Diodore f, 36), tout inondé 
périodiquement par le fleuve, où gens rustiques et non rusKques 
deiFaient se concentrer pendant un certain temps dans les villes, 
villages et groupes d'habitations champêtres élevés naturelle- 
ment ou par la main des hommes au-dessus des eaux , il se 
présentait une grande division territoriale et administrative du 
pays en lieux habités et lieux arables, une classificatien na- 
turelle des magistrats correspondante à celte distinction, mais 
en même temps un rapprochement inévitable de ces mêmes 
magistrats dans Tenercice de leurs fonctions, puisqu'ils siégeaient 
tous dans les mêmes centres 0\ ainsi que les personnes soumises 
à leur pouvoir, et devaient s'entr' aider en toute chose, ne venant 
à occuper le premier rang que quand le sujet en questioii 
était parlicuKèrement de leur compétence. C'est là aussi ce qui 
résulte d'un passage à corriger de Mégasthène (Strab. 1 5, 707), 
où parlant de Tlnde il dit: rôiu d' (/.pyovrçov oi [lév daiv ocyô* 
pocyofxoi (2), oc è'ârcvvoiioi^ oi à'hî twv qrpôtnwTûîy • «v ol ixi> 
KoraiJLohç è^ipyoiÇcv^ou^ xal ivcf.fxîrpovm tyîv yvîv, ûj^ iv Aiyùm^ 
xal ràg ïLkiircàç dt6pvy(xg, aç)' àv ilg r«g ox^reiug ra/xeeiiérae 
ri vdfe)(9, httTAonoxhtv, ono>g i^ ior,ç n&ot'j in twv ùdocrcàit napiir» 
XpUctç' oi yaÙTGi xofè rwv ôtpBvz^v intixîïovvTOii, >c«l rt[iit; 
Tiod TLoloicrecôg ^Vc Kvptot rotg inu^loig* y^i fopokoyoïkrt de, 
xai rà^ W/vaç ràç mpi tfiV yinv ènt^lénovTtv ^ i/Xorpfxwv , 
TÊXTovcjv, ;jaXxîW^ [xîraïkiUT&v * odonotovat $s elc. suivent 
les allribulions des iarwoiiot. Or cette classification en éypo- 
vojioi et iijvjvofxot ,. Mégasthèile qui visitait Tlnde probablement 
entre Tan 502 et 288 avant Yh. v. (3), savait qu'elle existait 



(f) G. 1. Gr. 4699, 1. 12ajuiv. « i«oC« T«r< ànà xoi/*>3< Boii«€<pio»« tow \rrT9(noU()to^ 

(2) L'ensomWe du passage me parait proti\*r fenfflRamment qu'il faut 

lire ici &v/wy6/Aot. 
i3' Clinton, F. fL 3, \6'2. 
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aussi bien en Egypte; el qu'iei aussi des âyj^v&juiGe (0 élaienl 
chargés du soin des eaux, de Tarpeniage des terres, des 
écluses et aqueducs, de la distribution équitable du bénéfice 
de Tinondatiou, de la perception des taxes foncières. Dans un 
papyrus de Leyde (Reuyens, 3, 61; Leenians,{). 55) nous trou- 
Tons un bordereau ou extrait de cadastre égyptien -« écrit par 
Asclépiadès préposé à Tarpentage de par Sarapion, parent, 
stratège et bypodiœcète; » or la circulaire citée sur Tense- 
jnencement est envoyée aux Ëpiœélètes des ronoi et aux Hypo» 
diœcètes (^); ainsi se révélé Fidentité des emiiekYiTYtç rou romù, 
rono[ff)(pg y romypotiiixoctsùç ^ avec les ôcypovoiiot do TÉgypte 
tels que les connaissait Hégaslhène, Videnlité des autres fonction- 
naires, opposés k ceux-ci , avec les àcrcuvofiot, enfin Tidentité 
de ronoç et âypoç; ainsi résulte d'une manière historique, ce 
qui était d'ailleurs à peine douteux, la conservation sous les 
Lagides du système administratif du pays. Gomme Ta pressenti 
M. Vargès, la k(ù(ix avec ses magistrats et le rônoç avec les 
siens sont distincts, égaux ou équivalents au point de vue de 
la hiérarchie; ce que Von appelait vofioç politiquement, pou- 
vant élre, au point de vue agricole, appelé 'conap-jfia.i^X 

Dans les pages suivantes, je vais maintenant exposer en 
détail la série des officiers civils du nome et de ses subdi- 
visions, en suivant Tordre alphabétique: 

'AyopocuiiioçW, d'après les papyrus, intendant du marché, 



tl) V. adoration adressée à Osiris, seigneur de Tatou, dieu grande seigneur 
d'Abydôa, pour qu'il accorde une bonne demeure etc. au grammaie 
du partage des eaux^ chargé des canaux dans la tèta du midi etc.; gram-- 
maie des canaux dans le grand (district?) d*Abydos etc. (Bev. arcti. 
^. 6, p. 565) cf. Rosell. m. c. 2, 317. 

(2) Pap. du Louvre 63, col. 7, i, 20. 

(3) Gomp. en effet ^6^ xpt&v vofi&v tAv fcpoareOt/AtvMv aùt]p (yf) Mou^) Macc. f, 

10, 30 = Tàtf rptU ronapxiat MaOC. 1, 11, 28 ( =s encorç TOw« rptU fo/ww» 

Macc. 1,11,34). 

(4) Peyron, Pap. rv. lin. 2; viii. j6. cf. son Comm. f. 73-74. Reuvens, m. 1. 
Kuhn, die stiidt. u. bûrg \TBrf. d. Rom. Retcbs 1861, 2^ p. 490. Franz, 
Introd. p. 291, Spéc. Philon, de créât, princ. 2, p. 368, 1. 8. 
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sorte de juge de paix, de concilialeur, exerçant son auiorilé, 
spécialement, dans les ventes, dont les actes étaient passés en 
sa présence, sonscrits par lui oa par ses subalternes; il en 
était de même des contrats que les Égyptiens faisaient entre 
eux à la mltaière grecque. Ce magistrat avait, k ce qu'il paraît, 
son siège dans la métropole du nome. Gomme il est peu pro- 
bable qpe Tagoranome du cbef-Fieu se déplaç&l chaque fois 
qu'il y avait un contrat à passer ailleurs (Reuvens, 3, 31), nous 
devons trouver des bureaux d'agoranome différents pour le^s 
districts^ de même qu'il y avait des greffes établis dans les 
districts pour les enregistrements des contrats démotiques (^Reu- 
vens, 3, s): ces substituts auront été sans doute appelés oi npoç 
n ôqopmoiiict (Leemans, 62^ 72) et établis dans les districts 
oa les toparchies (Pap« Lugd. N. cf. oi npog râ yp^fi<f^ Leemans, 
72) (0. On recottuatt aisément le caractère grec de cette ma- 
gistrature; Tagoranome des Lagides rappelle par son ttom,xomme 
par sa charge, les agoranomes helléniques (2), surveillant tout 
le commerce de détail, examinant les marchandises exposées 
à la vente , les poids et les mesures , les différends entre ven- 
deur et acheteur, les contrats d'apprentissage. Il est probable, 
je pense, que cette magistrature, instituée d'abord et développée 
dans les villes d'Ëgyple exclusivement grecques par les habi- 
tants et la constitution, Naucratis, Ptolémaïs, Lycopolis (^), 



(t) Les lignes 4-5 du Contrat de Kéchoutèd, telles qu'on les lisait aupa- 
ravant, ont conduit Vàr^gès, de St. Mg. p. 41, à une erreur évidente 
qui montre une fois de plus combien.de précautions Ton doit prendre 
en étudiant les fragments de Thistoire des Lagides. 

Franz, Intr. p* 294^ croit pouvoir déduire du pap. de Leyde que 
là où il n'y avait pas d'agoranomie, lé ayrr/fuifotfvîtéi occupait la place 
de Tagoranome. Cette opinion ne me semble pas acceptable (v. vuy- 

ypoc^o^^lal plus baS). 

(2) Bockh 1, 52 suiv. Wachsmuth, Hell. alterth. 2, p, 32. Rangabô, Antiq. 
hellé n. ir, n® 770^. Biicfasenschiîtz, op. cit. p. 345. Schômann, m, S, sgg. 

(3) C. L Gr. 4707. 'AnoU^Mo^ 'Ep/t-oylvoui yu/Avaffcapx^^os xal K^ùpKvc/n^vuç x«i 
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s'étenéi,! de là daus toute TÉgypte, à mesuFe que le cammerce 
s'accriH et que lea Lagides loucbèrent aux lots commerciales. 
Le huitième papyrus de Turiu nous apprend en outre qu'il 
eiiistail à Diospolis un ^svti^oç or/o^oc^udiiog (Peyrou^ Comni. 2, 
p. 50). Or Ton sait que dans TAttique, les l)on-citoyens 
payaient aux agpranomes Timpôt prescrit par ta loi pour obtenir 
ta permission de trafiquer; qu'il y avait des vo^rod/kat èhei 
les Athéniens, oi xàç ng Ç^vfeç àixccg Wowyovrgç (0. peut- 
être, par suite de Taffluence considérable d'étrangerar en Egypte, 
à répoque des Grecs, ces attributions deTinrenl-elles assez 
étendues et importantes, pour qu'on instituât un ^ivtxog ôr/O' 
pavojuiog spécial (?). Un papyrus financier de Diospolis, sûr 
lequel nous reviendrons, parle d'ailleurs d' Aa/ou ^mwu. 

' hp'/i'ciyLrovîg (2) ingénieurs. Je les cite ici, car avec ce nom 
rpn désignait sans doute les architectes, ingénieurs de TÉtat. 
(( La grandeur et la profondeur du lac de Méris, <tit Sirabon 
(17, 8t0), le rendent capable, dans le temps de Tinondation, 
de contenir l'excédant des eaux sans déborder sur lés terres 
habitables et en culture, et de conserver aiasi que le canal 
(qui conmiunique an PTil) assez d'eau, pour suffire aux arrose- 
ments, lorsqu'à mesure que le Nil s'edt abaissé, fe lac. a dégorgé 
son trop-plein par Tune et Taulre bouche du canal. À cet 
efiet naturel, on joint le secours de lart: chacune des bouches 
est fermée par des écluses, au moyen desquelles les ingénieurs 
(â|0/(TÊXTGV6g) règlent Ventrée et la sortie des eaux »; et Dio- 
dom {iy 52) écrit à ce sujet que a par ces moyens on détour- 
nait les eaux et -on pouvait, en ouvrant et fermant Ventrée, à 
Taide de machines dispendieuses, procurer aux agriculteurs 
asse2 d'eau pour fertiliser leurs terres. Il n'en coûtait pas 
moins de cinquante talents pobr ouvrir et fermer ce système 
d'écluses. Ce lac subsiste encore de nos jours avec les mêmes 

li) Pollux 8, 126. ' 

(?) Cf. Not. et Extr. p. 134: Mé^/^K rixrwv, p. (39. 'f«j«itt«viç t4x. cf; 144, 180. 
Voy aussi i\.A. G 4713, 4713*, 4836. 
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avantages »; et, saoâ doute, avec les mêmes fojieiionimires 
chargés de les procurer. 

'Ap/qîuXaîttTiQç CO, chef des pXaxfrai. Lelronne avait d'abord 
peûsé (Rech. 312 suiv.) que les fyXaxfroi, gardiens, étaient 
1^ troupes chargées de la garde du pays. Mais plusieurs in- 
dices lui onl fait voir dans la suite (J. des sav. 1828, p. 410) 
que c'élail plutôt un corps spécial chargé de la police des 
lieuse. Dans rinscription de Fobélisque de Philes, ils sont 
comptés parmi le:) TrpoyfJianxo/, mot qui semble désigner en 
généraHes membres de Tadministration. Hermias dans Texposé 
de sa xause contre les Ghoacbytes (pap. du Louvre f&) dit/ 
entr'aulres choses (1. 23-25), que précédemment, le stralége, 
étant venu à Diospolis, avait donné Tordre h Oermogëne, alors 
Archiphylacite , de faire déloger les Cboacbyles de la maison 
qu'ils occupaient et qui était revendiquée par lui. Dans un 
papyrus dà Louvre (3o), il est dit que Plolémée délégué de 
rarcbipbylacite du poste de TAnobiéion, et Àitiosis Tagent du 
pontife, ayant pris avec eux des phylacites, pénétrèrent dans 
TAstartréon du grand Sérapéum , ou Ptolémée fils de Glaucias 
était reclus, dirent qull y avait des armes dans ce lieu, ex- 
plorërent tout le^lôcal, et après avoir tout remué, sans trouver 
rien d'illicite, se retirèrent (2). Une lettre conservée dans un 
papyrus du Lodvre (42), nous montre certains Barcaeus et 
Apollonius, qui exerçaient évidemment leur autorité sur des 
corps de phylacites(l. 6-7), remerciant un individu des dé-* 
tails qu'il leur a donnés h Foccasion des mairaiteurs échappés 
de la garde C^) (1. 4), et ajoutant qu'il leur fera plaisir en 

.' / , ... 

[\) La conjecture de M. Droysen « de Lagid. règno », 1831, p. 28, sur les 

fxfXmXr§ti n'est plus admissible évidemment. ^ 
2) B. de Preslô, Mém. sur le Sér. p. 568. ^ ^ 

(3^ Cf. biod. 1,77 loi« Égyptiennes: « Celui qui voyait sur son chemin 
un homme aux prises avec- un assassin; ou victime de quelque vio- 
lence, et ne le secourait pas lorsqu'il le pouvait, était condamné à 
mort. S il était -réellement dans l'impossibilité de porter du secoirrs, 
il devait dônoncer los brigands H les traduire devant les tribunaux; 
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coaiinuanl a hs seconder, qu'ils riovHent k observer les mal- 
faiteurs, et s'ils avaient Taudace de sortir de lasile, à Les en 
avertir, afln qu'ils se transportent près de lui pour agir; ils 
lui annoncent en outre une gratification {cmfpoiviou) pour les 
services rendus à la garde (de Memphis); Ailleurs (ps^). du 
Louvre 6) Osoroëris portant plainte en violation de sépulture 
s'adresse, non pas au nomarque ou à Tépistate du nome, mais 
à Tarchiphylacite , pour la répression du délil xlont il a été 
victime (^); c'était aux gens de cet officier à prévenir l'eié- 
eution de ce délit, il lui appartenait en tous cas d'arrêter 
les coupables. Enfin Tarchiphylacite (avec le pbrdurarque) 
parait être mentionné dans un papyrus de Leyde (Reuvens, 
3,4&; Leemans, 42) à l'effet de prêter main forte en cas de 
tentative de violence. Vàp)(t(fvkaxlmçj appelé aussi apparem- 
ment îmfTrdrnç x&v (pvXaxerâv (pap. de Leyde g. 2), était 
donc le cbef d'une espèce de garde de police, de gendar- 
merie, cantonné avec ses gens dans les différents li^ui, cbargé 
dlnspecter, de surveiller, de s'assurer de toute cbose à l'appel 
des personnes intéressées , se valant non-seulement de ses pby- 
lacites, mais de quiconque donnait des détails ^ leurs gardes, 
autorisé enfin k promettre des gratifications ; il exécute en outre 
les ordres du stratège ou des cbrématistes, et leur prête main 
forte après que^ la sentence a été prononcée. Les arcbipbylacites 
connus sont des Grecs, ainsi qu'un délégué dont nous avons 
le nom ; mais il y avait k-conp-sûr des Égyptiens parmi les 



s'il ne le faisait pas il était condamné à recevoir un nombre détermiDé 
de coups de verges, et à la privation de toute nourriture pendant 
trois jours. Ceux qui faisaient des accusations mensongères subiisaiént, 
lorsqulls étaient découverts, la peine infligée au calomniateur ». 
(1) On a voulu faire des rapprochements entre ce petit papyrus grec du 
Louvre (an. 125 av. le. v. ) et le manuscrit que M. Birch a fait 
connaître dans la Rev. Ârcb. 1859^257: le papyrus Abbott, étude sur 
un manuscrit hiératique contenant une information oiïïcielle sur des 
vols commis dans des sépultures royales, environ 10 siècles aupa- 
ravant! 
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phylaciles (0. La fuï^oncTi c'esl doue' la police, les ^uXaxcrae 
sont les gendarmes, Tarchiphylacite est chargé de maintenir 
Tordre dans son district ; la prise par corps lui appartient, et 
cW par son entremise que les mîAistres de la capitale se font 
envoyer à Alexandrie les subalternes désobéissants (^). 

"EntfuXnriiç tôv rewwv (3). D'après un papyrus du Louvre 
(63, col. 7. I. 1), Théon imiitkrtxrig rôîv xotûj tôTrcav rciï 
Imrw reçoit une instruction d'un haut fonctionnaire, concernant 
les personnes qui doivent être dispensées de la culture des terres 
du domaine royal; cette même instruction est envoyée aux autres 
Épimélètes (col. 7. 1. SO) ; en effet ce sont les Épimélètes r£v 
rcm»v (on les hypodiœcètes) qui doivent, eslril dit, s'entendre 
avec les stratèges des nomes , les épistates des phylacites , les 
économes, lesgrammates royaux, les intendants militaires, les 
grammates locaux {rortoyp.), les grammates des bourgs (xGjfxoy/a.) 
et tous ceu\ qu'ils croiront utile d'appeler en conseil , ponr l'en- 
semencement des terres du domaine (col. 5. I. 4iO suiv.); la 
circulaire rappelle l'exemple d'Hippalus rov zôte Kpox^.6Yi[iiyov 
rfiÇ /^(i p aç , gr&ce auquel les choses s'étaient passées 
convenablement (col. 6. 1. 465 suiv.). Ces données me semblent 
prouver k l'évidence ^ que 1' in. r&v rônav était un magistrat 
des cantons, un gouverneur du bas-pap, un x^pavofiog opposé 
à r iarv)/6(j,og, si je puis ainsi dîre(^\ 



(1) Pap. du Louvre 42: Arpaôsis. — Pap. du Louvre 11 : plusieurs 
phylacites cités portent des noms égyptiens (Not. et Extr. p. 165 
note). 

(2) Pap. do Louvre 62. col. 3. 1. 2: x«l npiç rdv ic»t»rriiv XKTomûrrM^vix 

/AfTdt ^>«xiis cf. col. 8. 1. 17. — Mais f>i«x< peut être employé dans un 
autre sens, nous le verrons: il en est de ce terme comme de beau* 
coup d'autres dans Tadministration : vwnpi-nn, ImTcàrtiç ^tc, dont le 
sans est déterminé par dés circonstances diverses (cf. Droysen, de 
Lagid. B., p. 28). — V. rinterventkm de Vépûtate des phylacites y au 
sujet des corvées pour rensemenceroent des terres royales (Pap. du 
Louvre €3. col. 5. 1. MO suiv.). 

(3) C. I. Gr. 4684. 4684* Pap. du Louvre 63. 

;i) Cf. par reflH Diod. I. 17: les l:tc,«5/r,Tà; tw> Tri7f»*»v d'Osiris; 1, 18: les 
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' EniTTc/Tréi TÔç }i6[xYig, Le mol (tépislate » employé^absolament, 
peul signifier égalemeDt « gouverneur, ^irveUlaut, inspecteur, 
commandant, curateur, intendant, supérieur et président»: Pour 
connaître le sens d'un mot aussi vague, il faut que des cir- 
constances particulière^ servent à le déterminer, ou, du moins, 
que le complément qui le suit mette sur la voie de la signi- 
fication (Letr. Rec. 1^342). Ce titre s'appliquait en effet à 
divers fonctionnaires des tagides; il y avait des épistates de 
temples, des pistâtes de nomes, des épistates de phylacites, 
et nous avons ici Y imr:ocrtég raç xoifxifj^. Comme danâ le 
nome Ton trouve Yimfjr^rYig juitaposé au &tparYiy6gy de n&éme 
dans lès subdivisions du nome, il y a YimTvurYiÇ rHç xoijcxvsç 
juxtaposé à YvnorcpoivYtyoç; à la manière de Vépistate du nome 
il rend la justice, entouré d'assesseurs (pap. de Leyxle A. in 
Franz p. 294), dont les noms qui nous sont connus sont grecs. 
Le premier papyrus de Leyde qui contient tout c^ que nous 
savons de cet épistate, semble montrer ^en outre, que sa juri- 
diction était petite et assez limitée, et qu'il venait après Thypos- 
tratége, lequel avait en main le pouvoir exécutif (L 34) C^X 

^EnmdrYiÇ tou vojmou, appelé aussi é ènl rou vofiou (pap. 
Taur, 1, p. 3, vi. 9), souvent investi aussi de ki charge de 
procureur des recettes du nome (Peyrort, ad pap:- Taur. 4, 
p. 1.1. 3), portant dans les documents les différents titres de: 
rêv àpY}7(ùyL&xo(fXi\(iMxù)j — o in\ TayiXaxog innap/civ en iv9pw 
xaî TOv mpl oaikYiV $ioL^6'/p'j — roSy (pe'Xcjy — t'2v ô^p/iTù}- 
lxc(rofvXci}i(ù\/ Koà innoip)(Yig en' â»5jo5y — zw àp)(l7Q[xocro- 
fv'kaK^y }iotl ènl t5v Trpoo-odwv roO vofxov — TuyyevYig noà int 

m - 

ï'XllxÙM^90l^.i'\fQ^Ji tf.i 3fiJ/9a» /«l tovç ^épov« ; 1.2(1: l'iTîijUîiijrtv tûv iv raûr*! rij 

yj^P*. fUrZMO fAilKOV. 

Nous voyons par ces faits (jue ridentiIicationd'à$vipx^« et reit7px^;, 
proposée par M. RddorfT est des ^lus fausses. 
(i) Cf. Reavens 3, 33; Peyron, Pap. Taur. 8» 1. 51-52: Epiun o« n» roitr/p^fi- 

fi.ocvi\Ji U(àitai Tf,i A<6uif5ç tow Kotttitou t.a.i rportov rtvx iTriararow roc^sc n^i n«isw> 
xat Twv a).>wy /«w//wv xae fixAt4rx twv tv nj Uratt itpx/fXXTiK^v x«t te rtpiv^xtOJ 

exovTo;. — Cf. Kuhn. Dio stiidt. u. bûrg. etc. 2,494 noie 4291. 
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Twv TrjOôffcIJoK/ xai yy/xv W«p;foi^ xal tnnolp)(YiÇ (Fraûr, C. I. G. 
3,29{)), était apparemment le second magistrat du nom&C^); 
les fooetioDs de Tépistate d'an nome se placent immédiatement 
après celles du stratège. On voit par. plusieurs papyrus, qu'il 
était chargé de rendre la justice, soit seul, soU avec des as- 
sesseurs ( on en trouve plus de 1 i qui siègent autour de lui, 
dans un procès) (pap. Taur. 1, l. 3-8), de juger les causes 
soit quelles lui fussent présentées par des particuliers (pap. 
Tanr. 8^1 1), soit qu'elles lui fussent renvoyées par le stratège (^) 
(|)ap. Tanr. 1). Léxposé du procès débattu Tan 54 du règne 
de Ptolémée Évergète II, 117 ans avant Te. v., entre Hermias 
et les cboachytes (pap. Taur. 1 ), est rédigé au nom de Tépistate 
du Péri-Thèbes: Tépîstate relate les noms du plaignant et de ses 
adversaires; puis vient la copie du mémoire justificatif du plai- 
gnant, où tous les griefs sont exposés en détail; il rapporte 
ensuite le (onlenu d'un autre mémoire qui lui a été remis 
Vannée précédente ; après cela il rappelle les principaux moyens 
de défense employés successivement par les avocats xles deux 
parties ',^ il pèse les raisons^ alléguées de part et d autre; il 
expose, les motifs de la sentence qui va être rendue; et enfin 
il donne cette sentence elle-même (Letr. J. des sav. 1 8S7, 61 6). 
Le quinzième papyrus du Louvre^ relatif au même procès dit 
qo'Hermias remet son mémme (vnôfivYifiot) k l'antorité, en fait 
panenir la copie (c^vr/ypaçov) aux adversaires et les appelle 
(Tt^pocy^eUvrog) au tribunal (crvyiàptov) par Ventremise tfun 
certain Artémidote ùnY,pérYiÇ (3). 



(1) Cf. le verbe: 'ap^yaiti t«i ràn krztyraH^x^t (Pap. du Louvre 15, i.27). 

[2) Dans le pap. 1 de Turin, Tépistate Héraclide annonce qu'il a été pris 
- lecture du mémoire remis par h plaignante à Uennias, parent du jroi, 

stratège et nomarque. Ceci montre l'ordre de juridiction* On. adres- 
sait la plainte à un magistrat suprême. Celui-cr la renvoyait au préfet 
et à ses assesseurs, sans doute en y joignant Tordre d'instruire C^etr. 
J. des sav. 1827, 6I9\ 
(3'' Aristèe, éd. Schm. p. 34,6: -^p^ wo>/y> et T.oto'^ftivoi x«t yji*iff.xritrxi /.%\ tox 

Tç>rt»v vTr/jo^Tx; ï-xixy'c,: *.xrk v6y'iJi. 
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a Le plaigoanl, écrit Diodore (1^75 suiv.) au sujet de 
Texercice du pouvoir judiciaire chez les Égyptiens (^), devait 
écrire eu détail le sujet de sa plaiute, raconter comment le 
fait s'était passé (^), indiquer le dédommagement qu'il réclamait 
pour Toffense qui lui avait été faite (^). Le défendeur prenant 
. connaissance de la demande de la partie adverse W , répliquait, 
également par écrit à chaque chef d'accusation (^); il niait le 
fait, ou, en Tavouanl, il ne le considérait pas comme un délit, 
ou si c'était un délit, il s'efforçait d'en diminuer la peine; en- 
suite, selon Tusage^ le plaignant répondait et le défendeur ré- 
pliquait à son tour (^l Après avoir ainsi reçu deux fois l'ac- 
cusation et la défense écrites, les juges délibéraient. C'est ainsi 
que les procès se faisaient chez les Égyptiens, qui étaient d'opi- 
nion que les avocats ne font qu'obscurcir les catises par leurs 
discours ». — L'on voit, que devant Tépistate du temps des 
Lagides, tout se faisait selon ta même procédure, s^f le débat 
oraK^, et l'introduction des avocats (B), dont se plaignaient les 
Égyptiens qui parlaient avec Diodore, mais dont l'archéologue 
ne se plaindrait guère , si nous avions &eu% des discours plus 
beaux , et plus instructifs encore que ceu% des avocats d'Her- 
mias et des Gheachytes! 

L'épistate du nome, autorité essentiellement judiciaire, énaane 
aussi des ordonnances (x/^/xana/A^i/ç) pour que les décisions 

^1) Cf. Rosell. M. C. S, 276; Duncker 1,165. 

(2) Pap. du Louvre 14 par exemple: à5txo5/Mtc yîtt . ^. :*.T«px»^»^« y«f /*« 
oiWa«, etc. (L. 5 suiv.). 

(3) Pap. du Louvre 14, L 43: npaixj^tu d' i/tol ff£*TOv« toO itim(M Jtaxà X9 èidc/pa/ifM 
Xee^oO mX^ i. -mpk fihf ykft Tfi« t^Spco*^ xal nXijyûv xoel £y #uyTtrUc9;uiéy«c cioly tii 
p,\ , /UTse ToeOra >i{/x'|>e/Aac i^xf ocvrAv dt' aXM)i ivTiC|t(«i{ td ^6MUoy dit; xx^xic. — 

V. Requête imy»%ti et accusation d'injustice kh^Uy» (Not. et Bxtr. p. 21 5) etc. . 

(4) Pap. du Louvre 1 5, L 28 : XacS^yreiy knlypa^^'» ToO vir0/&yii^«T«€ , o^k &7n{vTifTx/ 

^/o^cMOvTt^ etc. 

(5) V. dans Je 1"" pap. do Turin les réponses catégoriques de Dinon (pour 
les choachytes): quant'à ... quant'A ... 

\6) Pap. du Louvre 15, 1. 68-69. 

(7) Pap. du Louvre 15, 1. M : ^iT«)ac€'>^ tôv >r/^y . . ^|»;»t/;îîv fôv 'K/5//f3tv etr. 
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du roi ou du slralége soient oI)servées, eu Uni qu'elles con- 
cernent des rapports juridiques entre les sujets (0. 

À Taide dun papyrus de Leyde (A. Leemans, p. 1-5; Franz; 
p. 294), Ton peut déjà déterminer le rapport hiérarchique qui 
existait entre -le stratège «t Tépistate d'un nome: Isidore épistate 
de la XQfXY} Tacbénépbrè, du nome de Mempbis, écrivant à 
Cratère stratège (au sujet des accusations dirigées contre lui, 
à propos d*un jugement qn il avait rendu sur un contrat de blé } 
le prie de faire citer devant lui les témoins du jugement (peut- 
être les assesseurs), et de donner ordre pour cela à Thypos* 
tratége auprès duquel {Ttap caj eTjutc) il ex^att lui-même 
les fonctions d'épistate de K^fix. Or 6 napà (2) , dans le style 
officiel d'Alexandrie, signifiait fonctionnaire adjoint ,• fonction^ 
naire près quelqu'un , l'employé , le x^ommis dun chef , le 
dépendant d'un autre. Ainsi. dans la xû^jur/, l'épistate était con- 
sidéré eomjpe l'adjoint de Tbypostratége ; le pouvoir exécutif 
paraît appartenir k ce dernier ; l'épistate de la KcifiYi ne fait pas 
appel ici a l'épistate supérieur du nome, mais an stratège 
(cf. pap. du Louvre 43). Les deux premiers points indiquent 



(1) Peyron, ad. Pap. Taur. I. p. 1. 22. p. 3. 1. 10. p. 7. i. 34-35. Pap. 8. 
init 9. init li. Gomment 1, 72 suiv. Pap. 5; 6; 7. Kuhn, op. eit. 2^490. 

(2) Pap. du Louvre 3), 1. 26: oi Kopk àtpu&voi -/fotfifioenXi. Pap. Brit. 10: ro^ 

vaipa 90U ypst/i/tarriMVj oc nup" vifiw y^/x/teerccf. Pap. Vat. B. (ap. B. PeyrOD) 
I. 16: ApfÂouf Tov itoip c/iou; Ugvtitiflùn ton «rocpoe vou cy rwc ocvouCtfou (Mén6* 

dame représentant du stratège dans rAnublèum, reçoit de celui-^ci 
Tordre de faire cesser les violences exercées contre Ptolémée reclus). 

Pap. du Louvre 6, 1. 21 : UToUfiaaoi é icapà ^wr^atùM àyopwtéfiorj to& mpi ^Socf. 

Pap. du Louvre 10, 1. 15: tor« ««p* toO otpatxrr^v, Peyron, Pap. di Zoide 
p. 21 ; 6 icfff^ HpxàtiioM Tou xpoattiCxw, Pap. du Louvre 35, 1. 7 ; 37. f . 7. 

ToO icfltpà Tow *ApxitpioH 'A/M*aio«; 35, I. 24; 37, 1.29: toO natpà tow hnirtirov 

'ApîfMù$ov, Pap. Vat. G. (B. Peyron) 1. 24: o îwtJixo/ttvo« vi»a = é wap* 

r(vûç, pap. Brit 16 (Forshali): hnoïXwnov xôm mcpa MtwJou ypa/ifitentH. 

Pap. Brit 2, i 08, 8. pap. 29 (Forshali): AvTm«Tpoç o iwpa Aco«tfwpt5ou (tw 

ypa/i/jacrttai), Pap. du Louvro 63, col. 5. 1. 144: ol BOp'Ew^^Xov Toû -fpxfin 
jastréoii T«y pJbc/iii^^, COl. 1. L 20-25: o\ nxp' aùr&v (= à7W«iu«0 pap. 63. 

col. 1. ibid. 

Cf. ô fiixk Ttvéî, ô mpl xivx <i\0t. et Extr. p. 40!) ot mpï ayi>3'' (Not. 

Pi Extr. p. 204^ b 5(5t rtvô; (B. de Prcslo, Méra. sur lo Sérap. p. 568). 
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cvidemmeni des rapporte qui devaienl exister aussi bien enbe 
répistate et le stratège dti . nome ; . le (roisiëme prouve encore 
une fois l'autorité supérieure de ce dernier fonctionnaire (V. pap. 
Taur. 8; ii; Lelronne, ^lec. 2, 109). D'autre part , le premier 
papyrus de Turin (p. 3. l 43) sert à confirmer ces résultats: 
ilermias prie le stratège d'écrire à Tépistate du Péri-Tbèbe^ 
de juger Taifaire entre lui et les bhoachy tes ^ afin qne , la cause 
étant connue, ceux-ci soient renvoyés au stratège qui doit faire 
exécuter \a sentence et faire subir aux cfaoachytes la peine qu'ils 
méritent. Le stratège avait donc une autorité supérieure^ exé- 
j^utive ; l'q)istate un pouvoir subordonné, judiciaire. Remarquons 
enfin que T^istate porte toujours un titre militaire; et que les 
épistates, dont les noms nous sont parvenus, sont tous grecs (0. 
*Epixmvevg. Un papyrus de Beriin réoerament publié par 
M.Parlbey i^\ nous montre ApôUonius, épfJxviiH rwu ^poq^ 
duTâv, recevant une certaine somme du banquier ro^ de fiios- 
polis-Ia-Grande. Cetle fonction ne ctevait pas manquer d'impor- 
tance, quoique Apollonius rinterprète ne sût pas écrire le 
grec t3); elle était peut-être établie et rémunérée par TÉtaU 
Les Éthiopiens, Juifs, Arabes , Syriens , Mèdes et Pàrtbes avaient 
probablement aussi leur ipfixvsvg C^). Peut-être ceux-ci dépen- 
daient-ils dlnterprëtes en chef, comme les lurcimamU d^Ègypie, 
dont parlent les voyageurs italiens du moyen-âge (^), devant 
lesquels on menait tous les étrangers, qui leur assignaient un 
logement dans le quartier des pèlerins, leur fournissaient des 
chameaux et prélevaient certains droits sur leur passage. Ou 
sait qu Hérodote avait déjà trouvé toute une classe ou caste 
d'interprètes en Egypte. » 



(I) Voy. aussi le proscynèiiio, n" CXXVII, Lotroiine, RcrS 2^ 182. 
^2) Die Theb. pap. frg. 1869, p. 4. - - 

;3) H). 1. It. 
(4) Plut. Ant. 27, 2. 

,5) Simone Sigoli,!. rit. p. 1)2. Fiesrubiildl, Vi;igf^i»> in F.gitlo, éd. Roia.- 1S1^> . 
p. 72. 8i. 89. m. 135. 153. 
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A^oicpi^àiL: juges meiilfouBéi dans le premier papyrtts de 
Turin (1, p. 7. 1. 5). Selon M. I^eyroo ^ ils jugeaient unique- 
ment les affaires privées du peuple^ de: la plëbe égyptienne 
À leur tribunal on devait suivre Ie& lois iqdigèoes (p; e: celle 
qui aurait prescrit à Tacteur [avant d'exposer ta cause et de porter 
accusation] de faire connaître même par témoins, qui it^ était, 
de quels père et mère etc.). Il y aurait eu une double procé- 
dure et législation d. Reuvens (Lettres, 3,28) au contraire, avouait 
«.qui] ne voyait rien qui indiquât une . double légidation po- 
sitive, mais plutôt une lente abolition , un oubli volontaire des * 
usages égyptiens. La mention des Xo^xp/rac dans le grand pa- 
. pyrus du Turin, en supposant même qu'on ne doit pas entendre 
par là le tribunal devant lequel la cause se plaidait effective- 
ment / n'entralae pas nécessairement la conséquence, que ce 
tribunal exerçât encore pleinement la judicature k edté des 
iribnnaux grecs ». Mais Letronne (Rec. 1.373) Gt remarquer 
dans la suite Topposition de 6 Xotoç et oi &}loi nolvreç dans 
rinscription de Rosette (1. 12): o Xocog désignant selon lui le 
peuple, les classes des laboureurs et d'artisans,. et oi SkXoi 
noivrsç tout ce qui n'était pas peuple, tels que les^ militaires , 
les employés et les prêtres. Dans plusieurs passage» des papyrus^ 
le mot \aoi au pluriel a le même sens (pap. du Louvre 63, 
L 100-105, 116, 132, opposé k militaires); ainsi Polybe op- 
pose gc XW, les gens du peuple , à ta noXifxtm crûjftarà, les •* 
militaires (4, 52, 7). De-Ik Texpression Xa^x/seV^c pour désigner 
(^lon Letronne) en Egypte « les juges locaux chargés de pro- 
noncer dans les différends entre particuliers, sorte de juges 
de paix ». Cette dernière explication semble la plus ju^e, 
puisq^irelle est fondée sur la signiGcation , du mot telle que la 
présentent des documents officiels de 1 époque; et jusqu'à ce 
que de nouveaux documents ne nous apprennent quelque chose 
de plus positif, la conclusion la plus naturelle parait être de 
voir ici un tribunal populaire opposé aux tribmaux militaires 
et royaux de Topifilale , du stratège , de Tépislralége , des ' 

17 
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ehrémaijstes , dont le gouverDcatenl aura sans doule Icnu la ju- 
ridiction dans les limites que la prudence conaeillaii, mais dont 
la conservatioa est un nouveau témoignage de cette habitefé, 
de cet art des ménagemenls avec lequel les premiers Lagides 
ont traité les indigènes, la classe la plus nombreuse de la 
population. 

Uwoypàifo;. Le papyrus grec rapporté de T Egypte par 
M. Grey et contenant un contrat de vente de l'an 1 45 avant 
rè. v, porte à (a fin ces mots: r/parf^iv Qpoç ïaSfToj o napst tu» 
' t-pitav Tou Afiovpa<7avSr,p xki tuv mivvcf.av ^tav fiovTfpocfaç; 
et l'original démotique conservé au musée égyptien de Berlin 0): 
(1 Ceci a été écrit par Hor, Gis de Pabi , scribe du nom des prAtres 
d'Aromon-Ra, roi des dieux, et des dieui frères, et des dieux 
bienfoisaUts, et des dieox aimant leur père, et des dieux ma- 
nifestés, et du dieu fils d'un père fort, et des dieux aimant 
leur mère * . Quant à ces titres cumulés , il est bon de rappeler 
le décret de Canope, qui ordonna aux prCtres de cbaque temple 
du pays de s'appeler aussi prêtres do roi régnant, h/ypâ^sa^set h 
itâmv T5(; xpYifiartviioî; zaï toFç fstxruXi'oi; oSff fopw'Tiv npi- 
ar/y.'ii.ajns'TScu x«c Tr,v HfJDffûvïîv râv Eùtf>yfcâ» Si&v. Ce qui 
est notable,, c'est le nom donné par les Grecs ^ ce scribe: je 
ne puis m' expliquer la composition de ce nom qu'en comparant 
les contrats grecs et les contrats égyptiens: dana les premiers, 
lei parties doivent souscrire: papyrus dn Louvre 17, 1. 18: 
Kofvrsg KaixAto; iyjssti/ia'/xiîv , «ûroO nr, ttBîros ypâp-p-atix; 
I. 21 : 2oxpccTr,ç 'Afjipuvtu eyper^tt ùnip «ùrnâ êpuTYiôelçy dix 
Ts fth tiSivcH aùiiiv ypéfi^aTcx: papyrus 31, I. 55; eypai^x 
vitip aùnç 'HXt'as B^uàros rtjjêuS. âno Qivôçi'^'i; dans l'ori- 
ginal démolique au contraire, que j'ai cité, aucune partie n'est 



(1) Bnigsch, Lettre p, 58. 

(2) Si je citodeg papyrus du 3"' et inéiitedii7>'><^siëcIo de l'ère chrétieniic;, 
c'est que des analogies do forme, qu'il me semble avoir recoonii 
entre des actes plolémaïqiios et ces actes marnes , reHYt»!!! m'y 
autoriser. 
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appelée à souâcrire ; il n'y a que Le notaire sacerdotal qui pa- 
raisse: Tacte est écrit sans doute par lui seul, scellé par lut 
seul ; voilà pourquoi les Grecs l'auront appelé monograplie. 

Ups^Svrépot. dMs le décret en rbonnetir dé Gâllimaque 
(45-37 av- rè. v.), les K(n7SifzIpoi ino Ai^^4\e(ù^ xrig ixsy(xkriÇ 
sont cités de suite après les Updg toO [nytrcov &îoîj 'Ajtxovpa- 
ç^ayOtip. Du reste les auteurs du décret ne sont pas seulement 
les prêtres de Diospolis ^ mais aussi les magistrats civils et tous 
les habitants; d'autre part le sujet n'a rien de religieux puis-* 
qir'il s'agit de conférer les honneurs civils k un particulier 
(Letr. Rec. 1, 329). On retrouve dans les subdivisions du nome, 
roif Tiûcctèvrepov zig xoifjiy.ç (pap. de Leyde A, K 36), riv 
npta^vrepov rôv U rUg xo^jutrç (ib. 1. 22 , restituée par Franz, 
)ntrod. p. 294: répistate du bourg y demande que ce tt^etSu- 
Tspoç soit a[q[)elé avec d'autres devant le stratège pour npo^iMp- 
rvpTiOftvat au sujet d'un jugement rendu par lui), ro itpîoSeiov 
€/&)y no^pcL Tovç ev rfit Y.(ù[iYii xoctomovvrag (titre donné à un 
certain Érieus, topogrammate de Poï en Libye, pap*Taur/8.^ 
Peyron, p. 60) 0). 

On peut comparer les npîtsîvzipoi tov laoïi de Judée : 
Macc i, 7, 33, xac i^féXOov ino rôïv ispiùiv i/. rây ayiiwv xac 
àno vMf npsT^urip^v zou laov. — 1 , H , 23 , ^cù inih^e tw> 
npioSuripùiv 'lopo/iX xat rôv UpîQv. — 3, 1,8, npspS\x:épot 
opposé k ytpovaioc. — 1 , 1 2, 35 , xai êÇcxxXy^oiW tovç npeaS^^ 
ripo\jgro\i XaoO, xal gS^yXcjaoTo fxsr'oÛTiv. (Cf. Aristée, éd. 
Scbm. p. 67, 1. 25); - et pour TÉgypte moderne: les Scheich- 
elbeléd arabes vis-à-vts de Tautorité turque (Rosell. M. C. 
2,257), la place des anciens du village dans une cérémonie 
(Belzonl , Voy. 1 , 27), les anciens exerçant les fonctions de juges 
(Belzeni, Voy. 1,209), et rappeler en général que, selon le 



(I) Dans des papyrus très-postérieurs: r//>o4« ««'«p a^^'BiXai W5t«« «pw6. 

Smo Bnii (Pap, du Louvre 2J, î. 55). — Mowaît^ namvouOiow 7t/>wSÛT£/ftoç 
ànb Stvài fMCfnvpSt t^» itpiaiv «irr,9iH itopà xaXi $t/iivoiti (ibid. 1. 56). — \bion, 

Ancien du viRage ^Zocga Cat. Coà. Copt. ?1,26). 
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témoignage de raïUiquHéj la vieillesse était en lélle vêDéraiion 
eiv Egypte, que les jëune^-gens^ H|aand AU rencontraient un 
vieillard (lads les rues, se rangeaient pour le laisser passer 
(Henry, L'Ég. Pbar. 2, 58), (comp. les places k fet table du roi 
Philadelphe distribuées selon Tàge, Arist., éd. Schm. p. 46, f), 

Irp^zr^yé^, Diodore (1,54,73) nousr rappoi-te (fue chacune 
dc&^parties de TÉgy pie, appelée nome en grec, était gouvernée par 
un nomarque, chargé (par Sésoslris) de tous les soins de Fad- 
ministratien locale et de la perception des tributs royaux C^). 
Sous les Lagides, cette fonction fut confiée à un personnage 
militaire (comme tous les autres), au stratège (^), magistral su- 
prême du nome (^) pour les affaire» civiles et militaires, mais 
dont Tautorité , d^'abord cenlralisalrice et exclusive, dut aller en 
se rétrécissant par Tintroduclion de plusieurs magistratures 
indépendantes ou diverses, appelées à agir dans 1e nome l'une 
k côté de Faulre (épislate du nome, préposé aux recettes du 
nome» agoranome, phrourai'que etc.) W. 

Mais il est une question intéressante qu'a soulevée Tusage 
de ce terme militaire dans t administration des Lagides. BI. Peyron 
a remarqué déjà (pap. Taur. i, p. 70), en citant fort à propos 
un passage du livre d'Aristée (éd. Schnt, p. 03, les stratèges 
comme fimctionnaires civils opposés aux commandarits de Varmée),- 
qu'après la pacification du pays, grâce k la politique prudente 



(1) A CQ propos, qu'il me soit permis de signaler une leçon incorrecte 
dans le passage suivant des Économiques attribués à Aristo te, relatif 

à Cléomène,' 2. 2. 23 3: « ixrfpaTtwct* S^ sdn& /xU^ovrc 2x T>5« X''''P**> ** ""« *" «JC* 
irnfjav kpyùpio'/ ij ;çp'>^îov, KÙtyvxi cvlyxxc Ttpài auTdv' èvtyxdtvrwv ik t^v «)i£rrw» 

&rtlïe-r^i:f ^àp'Mv aÙToT? i:T9^ovvat m. Quand le tèmolgtiàge de Diodore 

- (1,54: vofAi.p)(xi ro'jç i'sttjiiÙT,'30it.ivrMi twv tî npcMttiv tûv ^txaùuliiit) nOUS 

man^luerait, plusieurs passages de ces Écononiiques (2, 2, 23, 1 ; 
2,2,35) prouveraient déjà que nul autre que le nmnarque eût pu 
restituer 2/ t^iv yipwv, les sommes dues aux créanciers da l'État. 

(2) Kuhn , op. cit. 2, m. 

(3) Ou de plus d'un nome parfois- ( ibiti.. p. 487-î88\ 
îl) Ibid. p. 450. 
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des Lagkies, 4es ilraléges dea iiomes perdirent avec le temps 
le caractèie militaire qoe désigoait leur titre, ^t deYinrent dans 
la suite des feactioimaires e&elusivemdDt civils (cf. KuIiq^ 8,48G). 
Yràlà m grand chemia historiquement parcouru par le moi 
(jr^otttyoç. Mais pouvons-noas suivre dans Tfaisloire des Plo^ 
lémées fes traces d'une telle modification? Après la ç)ort de 
Philopator, au débnl du règâe de Ptolémée Épiphane (205 
avaât rè. v.)« J6 ^ois, dans Polybe'CO, TIépolëme nommé stratège 
de la province de Péluse (7rpûmi'p<; tdîv xora UxloÙTtov^ rincùv), 
craignant la toute-puissance d'Agatboclès tuteur et régent, pro- 
fiter de son pouvoir militaire, « s'entourer de troupes k>, etse 
procurer autitat d argent qae possible, pour se trouver prêta 
tout événement. Pendant le règne de Pfailométor (181-146 
av. rè. Y.), Ptolémée reclus du Sérapéum obtint, on le sai], 
que son firère (ftt inscrit datis une compagnie de la milice de 
Memphîs et en toocbàt les. appointements, sans être tenu do 
fairei aucun service. On TenrAla en eQe( dans le drapeau de 
Déeilaos. Mais <^omme il était distrait par les bypérètes , PtO"- 
lémées'en plaignit au roi (Mai, U v. p. 350) en ces termes; 
tt Je te supplie, soleil Roi, de ne pas me dédaigner^. mais de 
vouloir bien donner Vordre d'écrire à Posidonius, chef des 
gardesrdn-corps et stratège^ de laisser mon frère exempt de ser- 
vice afin qu'A reste près de moi- ». Le -sti^tége conservait 
donc son autorité sur la milice du nomé, sur les hypérètcâ 
eL Karchypérète du drapeau de Désrlaos (cf. pap. Brit. 3^^ 
l. 9^). J\>bserve d'autre part^ que le titre d'épistralége (le 
mol comme la fonctioa semblent particuliers k 1 Egypte , Letr. 
Rech. p. 279) ne se présente que dans des documents pos- 
térieurs a cette époque, c'est- k-diré du règne è'Évergète II 
(14T-1 47av. rè. V.) ou d'Aulètes (72 av. Yk y.) (2); que l'épis- 
tralége, chef de Ja force armée, était toujours un grec sous les 



(1) Fragm. hist. gr. vol. 2, p. xxix. 
^2) V. Franz, C. I. gr. 3, 292. 
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iagideâ, comme H fut toajours un romain sous ta dominatioii 
impérisde (Letr. Rcc. 4, 449 suiv.). Voilà pourquoi, «je pense, 
daas le premier papyrus de Tarin ^ de Fan 417 avant Tère 
vulgaire, à une époque où tes circonstances avaient produit un 
nouveau pouvoir militaire, ou concentré dans tes mains du 
personnage Investi de i'épisiratégie le commandement des trou- 
pes, et le côté civil commença k prédominer dans ta cliarge 
anciennement militaire du stratège , Ton trouve Hermias appelé 
arparrr/oç y.oà )/o}i(xp)(yîg , ce qui paraissait un pléonasme pro- 
l>lématiquek Letronne (J. des sav. 4827, 621). C'était, si je 
puis m*e\primer ainsi , le moment de crise du nu)t crcpomijoç 
en Egypte. Il ne désignait plus un pouvoir militaire ; ' mais il 
n'était pas encore assez ciml pour qu'on Vemployàt seul; on 
ajoutait xaJ voficip/r;ç. Cependant Tidentificalion. des mots^rpc- 
re/6ç et vofJLolpxYiÇ finit par être telle, quaulemps de Stralion 
(4 7, 798} on employait Tun ou Tautre indififéremment tlans le 
même sens OX Aussi, dans le passage d^Aristée, si la pre- 
ihiëre interrogation du roi se réfère au (rcpotXYt^éç comme ma- 
gistrat civil, la seconde au sujet de Ylnl râv duva/xfday SLp)(w 
fiiit peut-*étre allusion à X muirpdirfi'^Qç: Au commencement de 
la domination romaine, &Tpomiy6g avait totalement perdu son 
ancienne signification : u L'an iv de Tibère César, empereuf , 
Auguste, sous Yitrasius PoUion, chef jde l'Egypte {inysiioyoç) et 
Ragonias Céler épistratége, Longin Centurion a dédié... (Letr. 
ftec. 4 , 44 8) ». M. Franz (Intr. p. 456), s'étonne de ce qu'il ne 
9oit fait aucune mention du stratège. Mais un soldsrt romain 
pouvait oublier d'inscrire le nom de laulorité civile; il rappe- 
lait simplement ses chefs ou supérieurs militaires. Si cela n'était 
guère réguFief (cf. I. Gr. 4704, 4706) l'on comprend cepen- 
dant l'oiibli (^). Quant au stratège des Lagides, si mes obser- 
vations sont justes, il ne perdit son ancien caractère que deux 

(1) Cf. MaCC. 1 , 1 3, 42 : K/^woi àpx"P*«« /uyéXou x«l»T/9«TïjyoO iwl 3Ç70U- 
/Aivou Mou^oetev (^ nyov^mcvoy x6è^ duvi/UMv ivmvAv^ jbîd. 1,13,54). 

(2) Cf. un oubli analogue ap. Sueton., Vespas. 15. 
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siècles ÇDviran après la foiidatioD de la monarcliie, et à la 
suite des dangers pccasipAnés par le trop g^nd jHXivoir acr 
cordé aux stratèges de nomes séparés et aouYent ennemis ies 
uns des autres , dangers qui out aniené la créatioa d'autres 
mag^tratures générales, chargées du coatrdle de Tadministration 
locale, et le partage même des anciennes attributions du stratège. 
luyypafOfùXo^. Fonction dont le caractère est jusqu'ici assez 
ob&eur. L'acte contenu dans le papyrus de Leyde (Leemans, 
p. 77, tteuvens, 3, 21), contrat de prêt de 12 drachmes d'argent 
pour 4 mois, est passé par devant un personnage grec , dont la 
quaUficatton ne se trouve, je crois, dans aucun autre papyrus: 
le TirppoçfofTjka^, notaire conservateur des contrats au bureau 
de Memphis inférieure {inî rHç vno ndroè Mi/Ji^s^ fvXocxi^g). 
En t830 H. Reuvens écrivait k Letronne: « Il existe au musée 
Charles X à Paris, un autre contrat de prêt; il est passé par 
devant Tagoranome; mais je^ crois avoir appris de vous, mon-r 
sieur,. q^uHl n'est point parlé de syngraphophylaï dans ce con- 
trat. Peut-être ce même papyrus de Paris indique-t*il la raison 
de cette différence; serait-ce un litre particulièrement affecté 
aux agoranomes de district, qui semblent figurer dans nos pa- 
pyrus IL i et 3? D. M. Leemans en 1843 proposa cette expli- 
cation; que les conlrals de prêt el en général ceux de peu de 
valeur étaient passés devant le syngraphophylax , que pour ]<'s 
autres ta présence d$ Tagoranome était requise (p. 76). M. Franz 
(Inir. 294} présume que dans les endroits où Tày^pavoîiia 
n'était pas établie, le ai^Typaç^o^uXa^ tenait la place de l'ago- 
ranome. M, Kubn (2, 494} conjeclure que cet office ait élé 
en rapport avec les magistratures établies par les Lagides pour 
l'enregistrement des actes égyptiens (vis-à-vis du Ttppg xfit 
ypaftôt Tow UspiOYiSo^ç auraient élé les xarcc tgttwv npoKS)(sipt7' 
fxÀeof, par l'entremise desquels kir^imo^ 7uyu}Xciy[iar.a vnoypoi^ 
fovrat). — Mais l'examen attentif du texte du papyrus de 
Leyde, peut nous permettre, je crois, de déterminer plus^ précisé- 
ment la place et le rôle du Suyypaf asuX«| (V. cb. du prêt etc.). 
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Zvfxnapovrig , asseaseiirs de juge/. Dans le procès d'Sermias 
(pap. Taor. 1) i^ assesseurs et 4)l)is^ enloureBi répistate; ils 
sorti tous Grecs et portent d^s li.lres iQUilaires. Dans un^ papyrus 
du Louvre, antérieur de trois ans (15,1 4-5), Tépistate da 
Pérî-Thèbes jugç avec 4 assesseurs, et d'autres encore {ïu/i 
aXXijy) non nommés: (remarquons qu'ici se présente un égyp^ 
tien , SésoQsis appartenant au corps militaire p fikç^cmktrc&v 
npà$ùiixù'j). Aussi le tribunal est-il appelé cnjviipioy {pap. da 
Louvre 1 5, 1. 2 J ; cf. itocpeèpovç , Lelr. Rec. 2, 52 ). Les litres 
différents de ces 2v/m«povt£^^ le nombre indéterminé, la na- 
tionalité diverse, me font supposer que comme à Athènes, te 
magistral qui^ pour éclairer sa conscience, faisait appel k leurs 
Itimières, les ehoisiissait lui-même à son gré et:sous sa respon- 
sabilité (Cucheval, É(ud. sur les tribun: Alh. 4863, p. 30). La 
Curiq de Tépistate , si nous considérons les {j^nseignements^ sur 
la juridiction de Tancienne Egypte (iElian* v., h. 4 4, 34; Diod: 
4, 75, 48; Plut, Is. et Os. in opp. 2, p. i55. éd. Wylt.) parait 
être une institution des Lagides (Peyron, Part. L p. 55 )< 
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CHAPITRE XV. 

DES XiÊTRES ET FONCTIONNAIRES RELIGIEUX 
DANS LEURS RAPPORTS AVEC L'ÉTAT. 



, Ur des plus grands obstacles que les rois grecs rencontrèrent 
en Egypte, fut à-coup^sûr ta religion du pays. C'était peu dy 
établir. ça et là des comptoirs et des garnisons, des autorités 
et des lois^ grecques^ si Ton ne pénétrait^ pour ainsi dire, an 
cœur d$' la théologie et du culte indigènes, et si les prêtres, 
après ta défaite, se -retrancbaient dans le temple et y concen- 
traient, comme dans un lieu que personne ne disputerait, tout 
ce 4|si leur restait de forces et de bagages. Or les fondateurs 
de la dynastie grecque résolurent d'y pénétrer, non par les 
armes certes et ta violence, mais par les plus habiles combi- 
naisons. Osiris était le grand dieu de TÉgypte t cette époque, 
et Memphis le centre religieux du culte en rhonneur du bœuf 
Apis, représentant d-Osiris, lequel vivant s^appelait Apis-Osifis, 
et mort Osiris-Apis, Osiri-hapi, Osirapi. Tuer ce dieu eût 
été folie ; loin de sui>Te les traces de Cambyse , Alexandre 
avait donné un grand exemple en sacrifiant lui-même au bœuf 
Apis. Mais ce ménagement isolé du prince ne suffisait pas. Ce 
que Ton ^devait obtenir, c'était la plus grande fusion possible 
entre les Grecs et les Égyptiens. Il fallait d'abord gagner les 
indigènes, c'est^-dire la majorité, en faisant les premières 
avances, en respectant tel quir était Osirapi, eri persuadant 
anx Égyptiens q«e ce dieu était aussi sacré pour les Grecs; 
il fallait en même temps ménager les Grecs et les rapprocher, 
en quelque façon, du culte de Tindigène Osiris-Apis. Or une 
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divinité célèbre (Babylonienne, SémitiqHe, Sinqiienne)^ consultée 
jadis par Alexandre, connue de ses capitaines ^et ile son aroiée, 
une divinité qui se prélait merveilleusement ï rassimitation 
désirée., c'était Sarapis. Ptolémée S6ter en fit transporter la 
statue à Alexandrie. Sarapis avait déjà pour les Sinopiens tous 
les caractères de PlotoU; et les exégètes grecs qui aidèisnt 
Ptolémée dans le grand coup de religion , avouèrent , dès qu'ils 
virent la statue, que Téquation Sarapis=Pluton était pariailemmt 
etacte. Sarapis pouvait donc devenir le Dieu d'Alexandrie. 
Quant aux Égyptiens grftce à l'assimilation théologique (Osiris 
était le juge des morts, le dieu de l'enfer égyptien) et lin* 
guistique, même les plus récalcitrants devaient être conduits 
à considérer un temple élevé à o Icipomç comme élevé à Osir- 
ApL L'identification aura sans doute rencontré quelque ré* 
si^ance, mais lappui de certains théologiens la fit réussir, et 
comme si une grande barrière avait été jetée> les Grecs et 
les Égyptiens purent désormais entrer, prier, vivre dan» le 
même temple et adorer le même dieu, pour les uns Sarapis, 
pour les autres Osirjs-Apis (M C'est ce qui arrivia et ce que 
BOUS prouve la collection des papyrus grecs de Sérapéum de 
Mempbis. 

Ces documents de l'époque de Philométor nous montrent 
h Mempbis ou près Mempbis, sur une bauteur, un vaste éta- 
blissement religieux appelé Grand-Sàrapiéion, quelquefois Sa- 
rapig^u, Sarpiéion et Sapiéon (^), auquel s'ajoutaient un 
Asclépiéion, un Astartiéion, un Apbrodision et un peu plus 
haut, un Anubiéion (3), avec leurs sanctuaires et naosX^\ leurs 
couloirs ou vestibules (^), leurs pastopharia oà séjournaient 

(1) J'ai résumé ici la monographie de M. Eugène PIew, De Sara- 
pide, 1866. 

(2) Pap. Louvre, 41, 1. 7-16; Britaûn. 8, L 4; 9, 1. 8. 

iZ) Pap. Louvre, 26, 1. 6-7; 34, L 5-6; 11, 1. 4; Vatic. ia lifaï, iv. p. 445 ; 

Louvre, 12, comp. L 8 et L 11-12. 
(4) Louvre, 35, 1. 22. 
(h) Louvre, 36, L 16; 11,1. fO, I. 28 etc. 
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les adeptes (0 el où eeux*ci pauvateiU loger leurs amis vernis 
de la ville poar sacrrfier au dieu ^), enfin lenrs écoles (^). Dans 
celle bourgade ^erée, il y avait aussi des auberges, fréquentées 
plus spécialement par les babHaiits de tet ou tel nome C^^ 
«D marcbé et des boutiques (^). hès papyrus roentioanent comme 
adeptes du Sérapéum ou habitants de T endroit, le gardien du 
bœUf Osorapi que Ton voit, dans le douzième papyrus, de 
Londres, remplacer les jumelles et foire lui-même les libations 
à Esculape, des prêtres et pastophores égyptien» (^) et un ar- 
chiprétre (^), des tbiobosqoes (^), des chénobosques (^), des 
acdytbes i^&)y un épistate et ses agents OO, un interprète de 
songes (1^), des saccophores, des asillopbores , des bydropho^ 
res (^^), le portier (^^) etc.; sans compter des représentants de 
rautorité civile, tels que Tarchiphylacite C^^), Tagent du stra- 
tège (^^). Les noms égyptiens et les noms grecs se croisent dans 
les papyrus en question. De tous les hiérodalès du temple C^"^), 
les plus connus sont les jumelles et les catoques ou reclus. 
Gomme catoques (c'est-à-dire vivant ep nâroxv, xarexoiisvoi , 
(TvvYJiKkufisvot (?), omiùr,[X[JLSvoi ss napcatotxBXpixsuoi vno rov 
Zapcmt^g ^ioajtstJTottO^) les documents citent Thauès et Tbaus, 

(f) Louvre, 40, 1. 19-20, 1. 37-38; 4Î, 1. 16^ 11, l. 25. 

(2) Louvre, 49, î. 33-36. . 

(3) Louvre, 51, 1. 10; comp. Britann. 19. 

(4) Louvie, 34, 1. 5-6, 1. H. 

(5) Louvre, 40, 1. 13-15. 

(6) Maï, 5, p. 356. 
l7) Louvre, 35, 1. 7. 

(8) Lou\Te, 11, 1. 16-17. 
\9) Louvre, 39, au revers. 
(10) Louvre, 35, 1. 12-13, 1. 3f. 
(10 Ibid., 1. 24. 

(12) Louvre, 36, L 18-19. 

(13) Louvre, 34, 1. 20; Comptes-rendus de TÀc. desinscr., février 1869, p, 55. 

(14) Louvre, 35, 1. 32. 
(15>Ibid., L 6. 

(16) Louvre, 36, 1. 18-19; Maï, 4, p. 445. 

(17) Louvre, 30, |. 26-27; Levde, D. 1. 22. 

(18) Comp. les tables des différentes Collections et Comptes-rendus, I. cit. 



juAelles 0), Ârmata C^), JÈphesUoiï (3), Godoa v*), elle plus fré- 
quemment le macédoaieB Ptolènéc, fils, de Glaucias, ainsi que 
son frère ApolleDius R II u'eiHre poiot dans noire suj^t 
d*àborder ce thème ^épinrax de la calèche; ce qo^ît imparte 
d observer ici, c'est le fait de ces Grecs reclus dans le Sérapéum, 
parfois en butte à l'animad version des Égyptiens de V endroit iP\ 
et des Plolémées entourant d'égards et d'attentions « ions lea 
adeptes du dieu Sarapis » i*^, et tenani grand compte du noitabre 
d'années de nfe/tmon au milieu d'Égyptiens, que le macér 
donien Ptolémée pouvait vanter en tête de ses suppliques (^. 
Les jumelles ou didymes faisaient des libations à Sérapjs 
(£0(pa7rcc) (^), portaient le deuil d'Apis C^^), aocomplissaimU 
les rites dûs au grand Dieu et à Isis 00. Ici ridentificatioa 
d'Osiris et de Sarapis est évidente. Elles rappellent les deux 
«œurs et pleureuses d'Osiris, Sen-ll ou Ter^tl , nommées dans 
le i?'"* chapitre du rituel funéraire 0^\ — C'est dans cet 
établissement égypto-grec que les gens pieux venaient^ d'année 
en année, foire leur pèlerinage, dormir dans le temple^ sa^ 
crifiec au Dieu, ou lui rendre grâces pour des dangers, évités, 
depuis le pauvre agriculteur royal 0^) jusqu'au stratège (^^^ 
jusqu'aux, roi et reine; c'est là que les souverains recevaient 
eux-mêmes les requêtes des reclus, et leur donnaient satisfaction. 

(I) Louvre, 45, l. 14-15; 55"«, 1. 59^. 

^2) BritaDD., 15. ... 

(3) Britann., 18. 

(4) Vatic. A in Peyrofi, mém. 

(5) Louvre, 40, L 7-10. 
(6).MaT, 4, p. 445; 5, p. 352. 

(7) Pap. Britann., 2, L 16. 

(8) IWd.jî. 11-12, cf. L 58-60. 

(9) Louvre, 26, 1. 2-3; 27, 1. 2-i; 28; 1. 2-3; 29, 1. 2-3. 

(10) Louvre, 23, 1. 23-24. 

(II) Louvre, 26, 1. 48-49; 29, 1. 23, 25', 31, 1. 5-9: tûv. ^pit ffs ^pmm t»5 
Itfpàiuoi xfld -fUs 'Iwoi Ai«u/ifiv, cf. Maï, 5, 354. 

(12) J. de Bougé, Bev. Arch., 15, 331. 

(13) Louvre, 12, 1. 5-6. 

(14) Louvre, 47, 1. 19, 23. ^ 
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' Noos eonnaissons' par quek|tteé papyrus de Ley4e.(0, un 
Arehentapbiaste on Ensevelisscur-en-cbef d'Osorapis et d*0^ 
sôrmnévis , dieux éternels , dans te Sérapéum de Mempbis^ 
^us le règne de Ptolémée- Alexandre, Il s'appelait Pétésis flis 
de Cbonophis. Dans la requête que nous citons, il dit qu'il 
rend k ces dieux de nombreux et importants services, q«r*il 
ofl*!^ des prières et des sacrifices, pour qu'ils accordent an 
roi la santé, la victoire, la puissance, la force et la domina- 
tien sur toofe la terre, et il réclame justice contre des gens 
qiri olit usurpé sa maison. Diodore, presque contemporain de 
Pétésis, nous fournit un renseigoement curieux, sur un individu 
ï qoi avait rempli autrefois les mêmes fonctions ; « Au moment, 
1 dK-H, où Ptolémée vint, après la mort d'Alexandre, prendre 
r possession de rÉgypte, il arriva que le bœuf Apis-fnourut de 
I vieillesse à Memphis ; celui qui en avait eu la garde dépensa 
t^ pour les funérailles, non- seulement toute sa réserve d'argent, 
[' qui était très-considérable, mais encore il emprunta k Ptolémée 
» cinquante talents d'argent, pour faire face à. tous les frais. 
h Et rodme encore de nos jours, quelques-uns. de ces gardiens 
ne dépensèrent pas moins dé cent talents pour les funérailles 
i£ de ces animaux )>. Voilà deux cas de communication directe 
,r avec un Ptolémée" de la part d'un Arcbentapbiaste d'Apis; 
d*un côté, des adulations et des vœux pour le rot grec, dignes 
de ceux que les indigènes adressaient jadis k leurs rois na- 
tionaux ; de Vautre, un exemple remarquable de respect pour 
le culte d'Osorapi, donné par Ptolémée Sôler, celui-là même 
qui, selon la légende, fut auteur de l'idenlification d'Osiris 
et de Sarapis. D'ailleurs ce ne fut pas seulement le culte uni- 
versel^ la base de la religion que les Lagides conservèrent; ils 
admirent même tes autres croyances et jusqu*au\ plus su- 
perslîtieuses. À l'époque où Ptolémée Aulëte n'était pas encore 
rallié des Romains, et que les habitants recevaient avec le plus 

(t) Lccmans, p. -il. 
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grand /empresseineot les voyageura d'Italie , de crainte de s aU 
tirer la guerre, un Bomain qui avait tué un cfaal<0, fut assailli 
dans sa maison par la populace bravant la vengeance de Roaie, 
et ne pat être soustrait k la punition ^^ bien que son action 
eût été involontaire et que le r0i eût envoyé des inagistrals 
pour le sauver. Ce fait nous est appris par Diodore (^), qui 
en fut lui-mèoie témoin oculaire. 

Je nVi pas k raconter l'histoire do culte ou a exposer ea 
détail toute la hiérarchie saicérdotale sous les Lagides. Je me 
bornerai k présenter sommairement la constitution des temples 
et les rapports des principaux fonctionnaires religieux avec TËtat. 

Le décret de Canope (^) et r'mscriptioo de Rosette (^> nous 
apprennent que les temples de i Egypte se divisaient alors en 
temples de premier, de second et de troisième ordre (^); quà 

(1) Notous en passant les ivfif tiç alU^potifoi du 66™« papyrus du Louvre. 

(2) î, 83. 

(3) 1. 59. 

(4) 1. 54. 

(5> Dans la lettre de Timoxène à Moschion ( Kotic. et Extr. p. 401 ) un 
Égyptien, Pétonnris, porte le titre de 6 hvrtpiù^v^ sans complément 
letrokine (Rec î^ 193; Notic. et Extr. p. 406) soupçonnait qu*il exerçât 
la place de sous^nomarque ou de sous^gouvemeur civil du nome dont 
Timoxène était le nomarqtie o% préfet; d*où Ton pourrait conclure 
que; sous le gouvernement grec, les^ chefs des nomes étatont grecs 
et les sous-chefs égyptiens. Franz (G. I. Or. t. 3, p. 294) accepta cette 
opinion, croyant que le dcurs/pcuMy fût un hypostratége. Quant à moi, 
je me trouve amené à une explication tout-à-faît diCTérente. 

Le document dont il s' agit est ainsi conçu : « Timoxène à Moschion, 
salut: (un tel) qui te remet cette lettre est frère de Philon qui ost 
avec Lysis i'épistolographe. Aie soin qu'il ne soit fait aucun tort à 
cet homme, car, de plus, son père est employé ici auprès de Pétonuris, 
le second (2svTtj9ci>oyT«) ». Or j' observe: 1® que le porteur de la lettre 
était selon toute apparence un égyptien (Notic* et Extr. p. 410); que 
son père était employé auprès d'un égyptien; que son frère Philon 
pouvait être un égyptien, malgré son nom grec (Letronne, Bech* p. 487 
stiiv.); 2o que, cette famille étant égyptienne, il est infiniment pro- 
bable, d'après les documents, que les fonctions remplies par ses 
membres étaient d ordre* religieux et non civil ou pc^itique; 3^ que 
la charge dd Philon, frère de notre inconnu, pouvait précisément 
appartenir Â l'administration religieuse, puisque nous voyons Tépisto- 
lographc, en qualité de prêtre des Ptolémée» primer tout le sacordore 
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r époque d'Évergèle I**^ (239 avaol Fè. v.) Ye&v^jç m (TÎmr^fKz 
des^ prêtres, dam chaque temple, était gubdivisé eu pXoc hé- 
réditaires, ayant à lear télé cbaouQe on cfiflap/j^^ (€aiu I. 21 
satv. I. 33); que chaque temple avait un couseil renouvelé an-^ 
naetlement et composé de 20 ou 25 prêtres, selon que les 
^Xat étaient 4 ou 5, chaque fvhi ayant le dtoit d'y envoyer 
5 prêtres ^o-Asurai (Can. 1. 32 suiv.), institution de laquelle on 
pourrait rapprocher un titre officiel de Tancten Empire a le 
grand des cinq de la demeure de Thot » (É. de Rongé, Sîil 
prem. dyn. p. ^80). Ces prêtres siégeant en conseil fixaient, 
eu proportion des revenus dû temple, la foumilnre alimentaire 
due k chaque prêtre ou fils de prêtre agrégé (le texte hiéro- 
glyphique porte par le roi, ce qui est k noter), à Te^vog^ 
TtXiôoç, oyijrrifjLa (Can. I. 71), et, d'après les dîsposiMoB6 
nouvelles du décret de Canope, aux filles des prêtres, dès le 
jour de leur naissance, ainsi que le pain fourni k leurs femmes 
(te décret lui donne le nom de pam de Bérénice). Tous les 



égyptien et cumuler des fonctions religieuses avec ses fonctions ad- 
ministratives (Letronne, ilec. 1, 358 suiv.); 4® que la fonction du père 
de Philon et de Tînconnu, auprès de Pètonuris ^Kurcpcûoty , si nous 
considérons rattachement des Égyptiens an principe de Tidentité 
et béréditè de profession, surtout religieuse,, dans les familles, n*a 
pu être sans doute d*un ordre.différent de celle de son fils. Pétoanris 
l'égyptien était par conséquent un fonctionnaire du culte; le titre de 
^ivri^tûMv, celui qui exeite en second, désignait sa place et ses attri- 
butions. Or puisqu'il y avait en Egypte trois classes de temples: t&^ 
^pwTwi» xai 3«yT<^»V"xai rpiràèv ti^w^ les Grecs auront appelé, j'Jmagine, 
Si)jrtptùomi ^ expression que tout le monde comprenait, tous ceux qui 
appartenaient au temple de second rang de lendroit, ou divrcpivwy 
celui qui eterçait en second (était à la tète d'un temple de second 
rang), par opposition au chef d*un temple de premier rang. — Cette 
triple catégorie se représente d'ailleurs dans le curstts honoirum sa^^ 
cerdotal (3", 2', !•' prophète, Rev. Arch. 7, 45> — En tous cas, ces 
raisons m'empèchenttle souscrire à Topinion de Letronne et de Franz 
sur les chefs grers et les sous^hefs égi/ptiens, dans les nomes, sous les 
Lagides. J'avais écrit cette note, lorsqu'on relisant le décret de Canope 
j'ai observé en outre le père d'un pr^^lrt d'Alexandre et des dieu?p 
Adelphes et des dieux Éyergètcs, portant le même nom que la personne 
à laquelle est adressée la lettre de Timoxènn, Môsclnon (1. ?.). 



prêtres du pays/ à loecaéioto^ d$ leur descente annuelle a lu 
capitale, pour ranhiversaire de la naisisànce du prince, se. 
réunissaient dàn» ud temple ^6 premier ordi:^ (cette séance 
était vraisemblablement tenue par lefs dépotatrons des temples, 
les membres du Conseil dé chaque temple) et prenaîeot en 
commun des délibérations sur les honneur^ rendus ou ë rendre 
dans les temples au Ptolémée régnant (Canl 24 suit.) et à 
ses ancêtres, sur les titres et noms que devaient porter les 
prêtres de chaque tribu, sur Kerganisation de Tordre, sur- te 
nombre desfvXoa, que le décret nous montrjè portées de 4 
à 5 (Can. l H25), la cinquième devant prendre le nom des 
Dieux Ëvergètes, sur la manière dont elles devaient se recruter 
(Can. I 28, 29), sur T époque de la célébt^tion des fêtes re- 
ligieuses populaires et des panégyrtes (I. 35 sùiv.); sur Tapo- 
tbéo^e de quelque princesse, les cérémonies d'usage, les fêtes 
périodi<jues en son honneur, la manière de les ^célébrer, les 
hymnes que les hommes et les femmes devaient chanter 
(I &3-54, 58, 62, 69-70), enfin sur radriiinislralion et dis- 
tribution du revenu des temples (1. 71 suiv.). Ces délibératipns, 
prises ainsi dans la capitale ou près de la capitale, sous 
Tinspiralion de Téptstolographe royal, à un moment où les 
populations fêtaient le prince et où le^ prêtres les moins dis- 
posés en taveur de lelranger pouvaient être séduits, conslî- 
tnaieut de la sorte un décret (dfnft7[xa) ^ que les Archiprétres 
et Hiérogrammate^ étaient ensuite chargés de faire inscrire sur 
une stèle de pierre ou de cuivre, et poser dans TendrQit le 
plus apparent de chaque^ (empic de premier, second et trpi- 
sième ordre (Can. I. 74)- 

Les deux documents ptolémaïques qui nous fournissent ces 
renseignements, énumèrent aussi les différents fonctionnaires 
et groupes religieux, qui composaient la population d un temple: 
c'étaient les Archiprétres i^px}^p^i?), les Prophètes (npo^fiTat), 
les Hiéroslolîsles (npog rov TroXto/jicv 7«v Se'^v), les Ptéro- 
phores, les Hiérogrammates (que Ton voit chargés de promulguer 
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les ()éçre|5, de remetlre au MaUre-de-obanl ks chao4s sacrés 
qui de!^aieat êlre enseigués aux cbœQrs d' hommes et de femmes) 
et tous les autres prêtres (xai oc oXXoc Upsig) (0. 

Me bornant aux autorités supérieures, les Arcbiprétres et 
Archiprpphètes ; je rappellerai d'abord le fait suivant: que dans 
une inscription (^), il est fait mention d'Êraton le parent, ar- 
cbiprélre et archipropbète de la très-grande déesse Isis à Pbihes, 
un Grec par conséquent «t non un Égyptien, u Ce trait , dit 
Letronne, est un des plus remarquables qui aient été jusqu'ici 
tirés de nos inscriptions. Le chef du sacerdoce, au moins dans 
le temple dlsis, était un grec dévoué au roi, dont il avait 
reçu le titre et la dignité de parent. Quil en fût de même 
en d'autres grands collèges, c'est ce dont il est difiBciie de 
douter, puisque les Ptolémées avaient institué une surveillance 
générale sur tout le sacerdoce égyptien, au ipoyen d'un pon- 
tife grec résidant h Alexandrie ^ espèce de ministre des cultes. 
Nous voyons ^ présent que cette domination ne se bornait 
pas à une surveillance générale qui s'exerçait de loin; mais 
qu'elle s'étendait encore sur les collèges eux-mêmes, iau moins 
sur les principaux d'entr'eux ». L'archiprétre était en même 
teoips u épistate du temple^ des temples » (?\ c'estrà-^Kre, 
d'après un passage de Clém^But d'Alexandrie W, intendant, 
chargé de l'administration et dislributiou des revenus du temple. 
La redevance ((juvrot^tg) payée par le fisc au temple était, 
paralt-il, remise à l'épistate i^l Un papyrus du iouvre (96, 
I. 2â) nous apprend que les jumelles^ avant de recourir au 



(1) Cf. Clem. Strom. 6,633, Plut. Is. et Os. p. 366. adde C. I. Gr. 4684 

(2) Letronne, Rec. 2, 25. 

^3") Cf. npùrcixTti C. I. Gr. 4993 I. 15, roXç Tipot9xr,»67t t(î»v Upoiv, Pap. Lou\Te, 
27, 1. 16. — Décr. dç Cati. «nwTâT*}« /«i à/j/u/9»w. — Nous avons vn Ératon 

kpx'^ip^Ji xaiàpx<Tf/W^TÎr/jç; Or Ic 3tpo^>JT*« était (Cîeiïî. Strom. 6,758) VB-ntt'.àtni 
i€yi Tipo'SoSoiv* 

(4) Letronne, Rech. 211; Slroniat. 6, 7r)8. 

y Pap. Britann. 13. I, 10. rX Renvons. 3. p. 87. 

18 
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rot, avaieot pk»^ d'ane Tois fait prier Tépiiltale du temple de 
leor fearnir ce qoi leur éiait dû. Comme cet épistate du ten^, 
Acbomarrës , ne satisfoiéait pas k leurs réclamations , elles 
avaient profité de Tarrirée dn fils de hinthaês, épistate des 
kmphs (rS> Up&v)^ pôar lai adresser leurs plaintes. Ce pet' 
sonnage fait alors appeler Acbomarrës, et lui donne iWdre 
4e délivrer aux jumelles le nécessaire. Mais il ne fot pas 
obéi: te fils de Psintbaës s' étant éloigné de Hémpbid (L. 23), 
Acbomarrës continua k faire la sourde oreille. Alors les jomeUes 
recourent à Sarapion bypodiœcëte (Louvre %1,i.ti), lequel 
fiât parvenir un ordre à Psintbaës, par T entremise de Menaide 
Vépimélëte (I. 11, n^ 28, 1. 10): on les voit aussi faire appel 
au roi, demander llntervention du stratège, qui écrit à Tépi* 
mélële de reconnaître les papiers, comptes et crédits des ju- 
melles (26 /L 40). — - Ainsi nous avons un épistate supérieur, 
4e plus d'un temple, et un autre- inférieur, préposé particuliè- 
rement au Sérapéum. Ils sont responsables vis-à-vis de Tautorité 
civile; leur gestion est contrôlée de loin par les bypodfoecëtes, 
les stratèges et autres autorités, et sur le lieu même, appa- 
remment, par le fonctionnaire appelé ici épimélëte, titre et chaiige 
dont nous tàcberons de donner ailleurs la signification précise. 
Mentionnons e^Gn, sans y revenir, un monument précieux pour 
les rapports entre les prêtres du pays et lés Lagidest ta requête 
présentée au roi Ptolémée, à la reine Cléop&tre sa sœur, et 
à la reine Cléop&tre sa femme , dieux Évergëtes , par les prêtres 
dlsis, adorée à TAbaton et à Pbiles, qui a été expliquée dans le 
plus- grand détail par Lelronne, dans ses Recherches et dans 
son Recueil, 
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CflAHTREXVI. 

4 

DES DÉPENSES D« L'ÉTAT. 



Poar une dynastie teoue de Macédoine en Égyple par ta 
roule de Babylone, pour un gouvemement sémi-pharaonlque 
basé sur des prineîpes tels que Fabsolutisme, la centralisation 
et la biu*eaucraUe, et soutenu par une année à la lois penna- 
nente ei mercenaire; pour des princes étrangers qui devaient 
satisfaire également aux besoins et aux goÀts des indigènes et 
des Grecs, les dépenses étaient certes grosses. J'en ai men- 
tionné quelques-unes et des plus considérables dans les précé- 
dents chapitres, en parlant des prix, des réceptions d'aml^as^ 
sades, des disettes, des salaires, des troupes, de la flotte et des 
apppoinlements des officiers de rËtat(^); ici je m'arrêterai à 
celles qui concernent la cour, le culte et les traraux publies. 

Juba lé More était partial ou md informé, lorsqu^il écri- 
vait C^ qitô le luxe des Ptolémées se devait à finfluence Ro- 
matqe. Ce luxe datait bien de Philadelphe. Si um jeune homme 
d'Amphissa^ étudiant de médecine k Alexandrie (3), nous fait 
entrer dans le palais de Cléopàtre et d'Antoine, et jusque dans 
la cubîne royale, ^d qualité d'ami et de protégé d'un des 
cuisiniers royaux , et nous montre les banquets quotidiens, les 

(1) On ne trouve aucune trace ni de gratuité de fonctions, ni de rétri- 
butkm privée, dans ce qui touchée, moins le public, que les pdfticu- 
liens. Les médecins (Diod. 1, 82, 3), le» interprètes (Parthey, Thebnn. 
Pap. p. 4-5), sont payés par l'État ou par la communauté. 

(2) Athen. 6, 220c.. 

(3^ Plut. Ant. 28. 
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sangliers rôtis par huitaine, une sërief de dîners en. préparation, 
parce qu'on ignorait Fbeure précise oii la cour se mettrait à 
table ; si des apopborètes, des Ijtières, des porteurs, des esclaves 
éthiopiens porte-flambeaux étaient offerts aux convives à la 
sortie d'une salle jonchée de roses ('); sous Pbiladelpbe, déjà 
la véritable poterie s'était changée, selon Feipression d'Âlhénée, 
en poterie d'or et d'argent 1^), les salles aussi se jonchai^t 
de fleurs (^), les apophorètes se distribuaient aux convives (^), 
les faisans de Médie ne manquaient pas (^) , et jusqu'en 
Syrie, Bérénice , fille de Ptolémée, mariée à Antiochus^ ne bu- 
vait que de l'eau du Nil i^l Et sous Philopator Ton rassemblait 
de tous les coins de la ville des compagnons de bouteille, 
géloiasles du roi (^, et les Corydus assaisonnaient de leurs 
apopblhëgmes les mets les plus somptueux i^. Enfin les dé- 
penses de toilette des reines et des princesses , exigeaient , 
comme nous le verrons ailleurs, des revenus considérables. 

Qu'on s'imagine des palais royaux occupant le quart, ou même 
le tiers de l'étendue d'Alexandrie i^), sortant les uns des autres, 
comme dit le poète. Chacun des rois, jaloux d^embellir à son 
tour de quelque nouvel ornement les édifices publics, ae Tétait 
pas moins d'ajouter dans les palais royaux quelque constniciion 
à celles qui existaient déjà. Parmi les dépendances étaient: te 
Sôma, enceinte renfermant les tombeaux des rois et celui 
d'Alexandre (^^^ la grande bibliothèque et le musée, cage des 
muses, assigné aux philosophes, aux poètes et aux savants 



(1) Âth^n. 4, 148«i>.. 

(2) Ibid. 6, 229c-; comp. Jes objets cités par Gallixène. 

(3) Ibid. 5, i95<i. . 

(4) Aristée, éd. Schm. 65, 17. 

(5) A thé». 14, 054b.. 

(6) !bid. 2, 45i'> c. 

i7) Ibid. 6, 246«', cf. Plui. Anton. 7f. 

(8) Ibid. 6, 245«' f-, 

(9) Diodorç, 17, 52, 4, et Strabon, 17, 703. 

(10) Strab. cf. 793-794. 
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qui devaient y loger, prendre leur repas en commun, ot cul- 
tiver les sciences, sous la direction d un grand ^prêtre. Cet 
établissement devait avoir une grande étendue et contenir, 
outre les divisions données par Strabon O, les habitations des 
savants et autres appartements nécessaires; une partie du musée 
était consacrée k Tinstitnt des médecins et cbirurgienr (^. On 
y avait annexé peut-être le jardin Èoologique , dont parle 
Athénée, (^)y pour lequel les Lagides dépensaient de fortes 
sommes et où Ton voyait des perroquets, des paons^ des poules 
africaines, des faisans, des tétraons de Médié, des^ oiseaux 
éthiopiens, des serpents d^immense grandeur (^). Il y avait aussi 
Tobservatoire astronomique , la pakstra pour Tétude des équi- 
noxes. Le musée avait ses fonds particuliers (^), probablement 
des terres assignées par le roi; les savants étaient pensionnés 
par le trésor; ainsi par les registres des trésoriers (^) nous 
connaissons, conune tels, Sosibius, Sôter, Sôsigène, Bion, 
Apollon, Dion. Le physicien Stralon, précepteur de Philadelphe, 
en avait eu 80 talents i'^); Panarëte, le philosophe^ recevait 
annuellement 12 talents de Ptolémée Êvergète (^). Trois prin- 
cip^es bibliothèques nous sont connues: celle du musée, celle 
du temple de Sérapis, celle du Sébastien, trois créations des 
Lagides, successivement augmentées par les acquisitions qu'ils 
faisaient i^), avec leurs présidents, leurs copistes, leurs employés 
chargés de soigner Texlérieur des codes, de décorer les co- 
lonnes^ d'apprêter les boites pour les rouleaux (*^. 

Les dépenses exigées par tes temples ol les prêtres grevaient 

(!) Strab. 17, 717. 

(2) Cf. Plut. Ant. 28, 2; Galien, éd. Kuhn, 3, 320. 

(3) Ibid. 14, 654b.. 

(4) Athén. ibid. et 9^ 387^-. - Diod. 3, 35-37. - Agatharch. J 78# 

(5) Strab. 797. 

(6) Athén. 11, 494. 

(7) Diog. Laôrt. 5, 9, 3. 
^8) Athén. 12, 552. 

(9) Voy. Van Dale, Diss. sup. Aristaea, p. 70. 

(10) Voy. G. Parthey: « Da.s Âlexandrinische muséum; Berlin 1838, 1-76 ». 



tellement le badget, qu^avant les Lagide», le rot Ta2tt, conseillé 
par Cbabfias, s^aîl pensé d'en diminuer le nombre et de recourir, 
dans un temps de crise financière, à Vineorporation de qaeU 
qnes biens religieni (^), et le mén^e projet s'était reprodoit, 
plus tard, sons Vadmiaistration du fameux Cléomèae, Heule- 
nanl d^Alexandre en Egypte C^). L'bistoire ne dit nulle part, 
que je sache, si quelquidée analogue a reparu ou été exé« 
culée dans la suite. Voici ce que nous apprennent,. au contraire, 
les documents qui sont parrenus jusqu'à nous. D'après le dé- 
cret de Canope (238 av. l'è. v.), Tbomme agrégé à la classe 
des prêtres par le roi (1. 71) était, dès ce jour, nourri eux 
frais du temple, et sur le Yevenu du temple même les filles 
des prêtres eurent désormais droh à des vivres, suivant k ré- 
partition faite par le conseil sacerdotal (l 72); on distribuait 
en outre à leurs femmes des pains de Bérénice (1. 73). Pto- 
lémée Philopator (222-204), dans une lettre aux gouver- 
neurs de TÉgypte , rappelle la générosité de TÉtat envers les 
temples de toutes les viHes (Macc. 3, 3^ 16). Plus tard (204- 
481) Tinscription de Rosette loue te roi Épiphane « pour leur 
avoir, plein d'une piété généreuse, consacré des revenus en 
argent et en vivres <^) » (I. 10-11), « pour a^oir ordonné 
que leurs revenus et les contributions qui leur étaient accordées 



(1) Économiq. attribués à Aristote, 2, 2, 25. 

(2) Ibid. 2, ?, 33. 

(3) Une lettre d'ordonnancement publiée par M. Egger ( Vém. d^hist anc. 
p. 149, 155-158), noua apprend qu*il revenait, chaque année, en con- 
tribution de la part du fisc, au temple d'\mmon-Rha*Sonther, à 
Dioapolis-la-GraiMle, la somme d'un talent mille-vingt drachmes de 
cuivre ( (y, Taàtmç ktxovt), L'^xiguité île cette somme semble^ étrange à 
M. Egger. Pour moi, je n'ai jamais rencontré dans aucun papyrus la 
somme « 1 talpnt » exprimée par « tdà. Iv», mais bien par « réx, A. ■, 
la lettre alphabétique représentant toujours un chiffre. Si dans la 
lettre d'ordonnancement il y avait • xàX. Cff « au lieu de « r^. €n »/ 
ce ne serait plus la somme de • un talent • (t^. (v), mais de • 250 
talents » de cuivre (t^. £N), laquelle ajoutée aux contributions « en 
nature », serait raisonnable. Mais nous manquons de fac-similé et par 
conséquent de certitude. 
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chaque anné^, tant eo vivre$ qu'^u argeat, ainsi que les parts 
équitables assigoées aux^ dieux, sur les vignobles, les jardins 
et les autres terrains, tenus à Toffrande des premiers épis (^) 



(!j Ici se présente ane question embarrassante. Le texte (1. 15^16) est 

ainsi conçu: « ràç'ko^^o^vcKJaCfiolpms réti 9i9îç^ hté rt x^ç iinuXlrUài '/f,i , 
Koà Tfif m^adc^ffMv, ^ rfiy &lX««y tAi» vitB^sCdyrMv xotç BtoXç irrl rou vmxpèç ovrroû •*. 

Letrome a écrit (Rec. 1,275): « il résulterait de ce passage que les 
temple! avaient des propriétés en terres, \ignobIes, vergers et autres, 
âont là produit était versé dans le trésor, sauf des prélèvements ou 
parts (&ivft^<^), réservées pour Teutretien des tem{yles qui possédaient 
ces terrei. Ces prélèvements avaient été antérieurement fixés à un 
taax convenable. €e détail eat curieux en ce qnil nous montrerait 
que les PtDlémées, tout en laissant à chaque temple ses propriétés 
territoriales, avaient trouvé le moyen de s'en attribuer les principaux 
revenus, et lui avaient seulement réservé la part qui leur semblait 
équitable. Les prêtres s*applaudissent et font un mérite au roi de ce 
^ue ces prélèvements n'ont point été diminués et sont restés eur le 
même pied qu'auparavant ». 

Mais comment concilier avec cet état de choses, raEfranchissement 
. des temples du droit d*artabe par aroure de terre sacrée et du Kéramion 
par aroure de vignoble, dont parle plus loin Tinscription (I. 30)? Com; 
Inent non^seulement TÉtat se serait attribué lés principaux revenus 
des terres sacrées (et la 1. 30 désigne bien les propriétés des temples , 
des dieux, sacrées, et non celles des prêtres, sacerdotales, dont il 
est question ailleurs (1. 16), mais aurait prélevé aussi Vartabe et le 
Kéramion? Gomment des prêtres, qfui bien plus tard encore, voyaient 
les propriétés de leurs temples s'agrandir par des dons royaux , pou- 
vaient-ils s'attendre à ce qu'un prince, véritable restaurateur du culte 
national, réduisit des prélèvements équitables assignés sur ces pro- 
priétés mêmes? 

<}u'il me soit permis de proposer Texplication suivante. L'inscrip- 
tion emploie le mot ino^oijoac peut-être dans te sens postérieur de « t^ 

dtnà xêh ùhui»y xn^fiifut kfUpwBïv tlf éxitXy^v^eey *k\ ct« ^0y«Wi^lov ». (V, Thésaur. 

ad. voC(),c*e8t- à-dire de parts prélevées sur les vignobles, jardins et 
autres terrains non pas hicotplàinwv mais iicopiâvr*»», tenus è Vxnàtpxyi 
envers les dieux. Or cette kitapxià existait bien en Égjrpte. Comme Isis 
avait découvert l'usage évr froment et de rofge, pour consacrer îé 
souvenir de cette invention il y avait une pratique fort ancienne 
« encore usitée • à l'époque de Diodore (1, 14). Dans le temps de 
la moisson les premiers épis étaient donnés en offirande, et les habi- 
tants placés près d'une gerbe de blé la battaient en invoquant Isis. 
Il y avait quelques villes où , pendant les Jêtes d'fsis , on portait avec 
pompe^parmis d'autres objets, des corbeilles chargées de froment et 
d*orge, en mémoire des bienfaits de cette déesse. 
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souâ le règne de son père , resteraietit sur le même pied n . 
Une inscription de la Si"*"" année de Ptolémée VlLPhiloméUr P 
(1 81-4 46) traite de la concession de deux champs (de \ï aronres 
chacun) faite par le roi aux prêtres du temple d'Isis ihPhiles 
(Lepsius, AbbdI. d. Âkad. zu Berlin 1856, p. 4 09), et la mémo 
cession ou peut-être conGrmation de propriété leur ^ faite 
par Évergète 11 et Sôter II (146-117). Des renseigiements 
semblables nous sont fournis par une inscription du temple 
d'Edfou (Lepsius, I. cit. p. 69-4 1 4) pour le règne de Ptolémée 
Alexandre l*'. Aux données du décret de Canope^on peut ajouter 
lés papyrus du Sérapéum, qui nous montrent le trésor rétri- 
buant, par l'entremise de la direction des templeâ (Louvre 27, 
Xondreâ 6), des prêtres ou fonctionnaires retigie«x employés 
dai^ les différentes parties de ce grand établissement. Ainsi 
les Jumelles devaient recevoir trois pains cuits par jour, un 
métrète d*buile de sésame et uo d'huile de cid par an. Le 
gardien d'Osorapis et dt)sormnévis avait aussi , paratt-tl , ses 
appointements où ses fournitures. Notons que le culte était 
essentiellement eoûteux. Outre les dotations, les offrandes, et 
les contributions annuelles de la part du lise, qui allaient 
se répartir entre prêtres et femmes, fils et filles de prêtres, 
il iaut compter, avec Tlnscription de Rpsette (1. 31-32) 
les donations nombreuses au Mnévis et aux autres animaux 
sacrés, les sommes largement fournies pour leur sépulture, 
celles accordées pour leur culte particulier, y compris les sa- 
crifices/ panégyries et autres cérémonies prescrites (^). Enfin 
les temples occupaient une grande place dans le budget des 
travaux publics. Llnscription de Rosette raconte quÉpiphane 
embellit TApiéum de magnifiques ouvrages, y dépensa une 

(t) Au culte se rattachaient des institutions philantropigues telle que la 
suivante: Le médecin Dioclès cité par Athénée (3, 1 10) , nous apprend 
qir'il y avait une ir^ôdn»«« de pains périodique à Alexandrie, dans le 
temple de Saturne ('AXiÇowip€t« tô Kpove^ a^w^oOvrîi, npwtBtx^tv i^Biit^ tô 
^oii>0/Uy«ri iv tA TÔo K/s^you îsfû)- Cette ^piBitii rfiy Sprwy se retfouve dans 
un papyrus du Louvre (60*'*). 
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grande qoaniiié d'or, d'argent et de pierres précieuses, fonda 
de» temples ((Vj^à), des naos {vaovç), et des autels {^Qfiohg), 
et restaura ceux qui avaient besoin de réparations (1. 33-35). 
Ce témoignage peut s'appliquer k tous les Ptolémées* Depuis 
la restauration du sanctuaire de Karnak par Ptolémée Laçus 
au nom ée Philippe Arrhidée et ^a construction, dans Tacro- 
pôle d^Alexandrie, du Sérapéum magnifique auquel oiî ihontait 
par cent degrés, et qu'Ammien MarceNin compare au Capitule, 
jusqu'aux sculptures du temple d'Hermonthis sous Cléop&tre, 
plus de trente monuments nous montrent Touvrier inces^mmént 
occupé à ta réparation, construction, continuation et ornemen- 
tation des temples* 

Les travaux d*utilité publique en général exigeaient plus 
que partout ailleurs Tiniervention de TÉtat. Outre les nouvelles 
voies terrestres et fluviales qu1l fallait ouvrir au commerce, 
la fondation de villes assignées aux Grecs, et les autres cons- 
tructions faites dans le but de profiter de certaines posi- 
tions avantageuses , comme le môle de sept stades et le phare 
célèbre, ou de satisfaire les besoins des Grecs, comme des 
théâtres , des gymnases , des hippodromes et des portiques 
( Caes. , Bell. civ. 13), il y avail une dépense inhérente à 
rÉgypte, héritée du budget passif des Pharaons. Pour un 
peuple qui ne pouvait subsister q\i^ par Tentretien de^ ca- 
naux et leur communication avec le Nil, et par de fortes 
digues oui arrêtassent les crues extraordinaires du fleuve, les 
travaux pour canaux et terrassements constituaient une branche 
essentielle de Téconomie publique. Le premier papyrus grec 
d'Egypte qae nous ayons eu, celui du musée Borgia publié 
par Schow, nous offre jusqu'à dix nomenclatures (^) d'hommes 
appelés soit aux travaux pour des terrassements, soit k tcux 
pour des canaux d'un certain canton. La première liste est 



[\) Col. 1, 1. f; col. 7; col. 9, 1. 8; col. 12, 1. 16j col. 13, I. 21; col.'13, 1. 25; 
fragm. 1, col. 2; fra^m. 4, l. f, 1. 1); fraiîjm. 22. 
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de 18f bommés, la seconde de 69, là troisième de 92, la 
quatrième de 35. On iroit des hommes de4iSéreQts états prendre 
part à la corvée: ce sont d^ esclaves de telle et telle personne, 
même de prêtres (^), des marchands jde légumes ^), des fabricants 
d^butle ^^\ des àniefs i^X de$ boaviecs C^),. des bergers i^\ des 
potiers 0\ des mJiçons (^), des foulons (^), d^ moissonneurs i^% 
des natliers Ci<!„ des métayers 0^), même des barbiers (^^). 
Dans ce registre le minimum de jours de travail est de 2 (^^), 
et le.maiimum de 6 0^). 

Un antre papyrus ^^\ provenant de la collection Sait, qui 
selou M. Peyron et Lelronne, aurait été écrit dans les derniers 
temps des Ptoléméer ou dans les premières années des RomainSi 
contient uu compte de dépenses que rend un certain Nicolas 
à rÉconome du nome Périthébain, à Toccasion^ de travaux 
pour des canaux et des terrassements. Il y est parlé de travaux > 
achevés dans un canton, Tan tel (I. 4)^ de rénumératioa 
d'esclaves (I. 5), de prestations de service ou liturgies (1. 1 0- 
1 3), d'entretien (]*éléphahts (I, 1 4), de rbabdophores, licteurs 
ou peut-être conducteur^ de travaux C^"^), dé terrassements 
(I. 19), de vieillards employée pour gardiens de, terrasses et 
drgnes, ainsi que d'invalides et de jeunes-gens (1. 21*23) de 

(1) Col. f, 1. 9, n, «2; col. 2, 1. 1, 8, 10, 12, etc. 

(2) Col. 2, I. 20. • ^ 

(3) Ck)I. «, 1. 20. 

(4) ^oj. 2^ I. 16. 

(5) Cd. 3, I. 16. 
l6) Col. 5, 1. 1-2. 

(7) Col. 6, I. 21-22.. 

(8) Col. 10, 1. 4. 

(9) Col. 7, 1. 26. 

(1(^ Col. If, 1.2-3. . 

(11) Col. 11, 1.. 8. 

(12) Col. 7, 1. 15. 

(13) Col. 3, 1. 26. 

(14) Col. 1. 

(15) Col. 13, 1. 25. 

(16) Louvre, 66. ' 

(17) Comp. les rhabdistes du papyrus Schow; col, 4, 1. 11-12, 
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Teiécution des IravaQt nécessaires dans le nome Pathyrïle 
(I. 29), de poteaux ou jambages de portes (I. 33). Puis vient 
le compte-rendu des dépenses pour le canal Philon par exemple, 
et autres canaux portant des noms égyptiens ou grecs (I. 40-50), 
ensuite de celles foites pour différents qnartiers (1. 55 et 1. 50-54), 
pour remparts à Test et à Touest (1. 56-60), pour la digue 
désignée par la propriété de tel ou tel ; puis ce sont les tra- 
vaux pour le logement du stratège (1. 67), enfin les sommes 
dépensées pour les agriculteurs appelés à travailler aux écluses 
des canaux et aux terrassements (1. 71-75). Si Ton joint à 
ces deux pièces le 63* papyrus du Louvre, relatif k Tense- 
mencement des terres royales, on voit que le principe de la 
corvée prédominait, aussi bien qu'au temps des Pharaons, dans 
récononriê publique de TÉgyple grecque. L administration tie 
ces travaux était soumise aux mêmes règles centralisatrices 
que toutes les autres 0). 

iO Voy. C. I. Or. 4837. 
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CHAPITRE XVII. 

DU BUDGET DES RECETTES, 



Une grande place dans ce budget élail occupée par le 
domaine royal. Â-coup-sûr la dynastie grecque avait occupé 
les terres possédées par les dynasties précédentes, ainsi que 
leurs, régales (0. D'autre part la confiscation de biens était 
un fait presquVdinaire sous les Ptolémées, comme sous tous 
les régimes de l'antiquité classique. L'inscription de Rosette 
(K 19, 20; Polyb. 21, 19, 1) nous montre ceux « qui avaient 
pris part aux troubles et aux révoltes » rappelés par Épiphane 
« et rentrant dans la possession de leurs biens n. Un certain 
Joseph, sur lequel Fbistoire nous a transmis des détails inté- 
ressants, promet au roi , en affermant les recettes de la Syrie , 
Pbénicie, Judée et Samarie, de lui consigner les biens des 
coupables de rébellion ou de lëse-majesté , et en effet, dans une 
ville de Syrie, les habitants s'éiant refusés à payer les contri- 
butions, il fit mettre k mort vingt notables et envoya le montant 
de leurs biens, environ 1000 talents, au roi d'Alexandrie (Jos. 
a. j. 12, 4, 5). Deux édits, Tun de Ptolémée Philadelphe, 
rapporté par Âristée (éd. Schm. p. 1 8, 8), Tautre de Philopator, 
rapporté par le troisième livre des Maccabées (3, 25), se 
terminent avec la menace de confiscation contre ceux qui 

(Il C. I. 6r. 4860, 4904. Passalacqua, Cat. pag. 276 $uiv. cf. domaine royal 
aDciennement (Dîod. 1, 73, 6). V. * l'intendant des troupeaux », titre 
très- important dans la hiérarchie administrative de l'ancienne Egypte 
(Chabas, mél. t. Arrest. d'esclaves). Th. Devéria, le pap. Jud. de Turin 
1868. p. 55. Rosell. m. c. i, 251, 252), cf. Prisse d'Arennes, Bev. arch., 
2* ann., p. 735. Vov. Description des terres apparti>nant au roi (Brunch, 
Ilist. d'Ég. p. 202\ 
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oseraient y désobéir. Diodore (33, 6) sous donne des rensei- 
goem.enls sur les spoliations de personnes que Ptolémée Pbyscôn 
faisait accuser par des sycophantes; Dion Gassius, sûr celles 
commises par Piolémée Âulète, lorsque, matlre de TEgyple 
grâce à 6abinius/et pressé par le besoin d'argent, il lit mettre 
à mort sa fille et tes citoyens les plus riches (39, 58); et c'est 
également aux dépens des personnages les plus remarquables, 
que Ton voit plqs tard Ctéopâtrô se procurer beaucoup^ d argent. 
La législation sur les biens confiscables, les promesses de récom- 
penses en numéraire, d'affranchissement, de couronnes d'or ou 
d'argent d'une valeur plus ou moins grande, faite par TÉtat aux 
délateurs 0), dut encourager ce fléau au détriment des fortunes 
particulières, comme nous le montrent les plaintes continuelles 
des sujets (Pap. du Louvre 61) spécialenaent contre la syeo- 
phantie des fermiers, ainsi que le ton menaçant d'une lettre 
royale qti'elles occasionnèrent un jour (Pap. du Louvre cité). 
M.Rudorff, dans son travail sur ledit de Tibère Alexandre, 
dit (Rh. Mus. 1828, 141) qu'après la conquête Romaine, 
les revenus de TÉgypte s'accrurent des droits du trésor sur 
les abona damnatorum, caduca, vacantia ». Contrairement à 
cette opinion, je pense que les Ptolémées n'accaparaient pas 
uniquement par confiscation, exercée contre les coupables de 
l^se-nqajesté , ^es biens particuliers, et que l'officier romain 
(Strab. 1 7^ 797 ) chargé d'enregistrer et de recueillir tous 
les biens des particuliers morts sans héritiers et appartenant 
de droit k César, n'était pas un fonctionnaire tout-à-fait nouveau 

^(!) Aristéo^ Schm. p. 18; ràv oï pouXô/*«vov npo^ayyi/Àciv îTtpl Tûv aniiBr,9dvxù»v int 
Toû focvévTOt ivé^ou T^v nxjpioiv f((tv. xx iï unip^vr» r&v tocoutoiv tU xà paat^ 
>aôv àva>îfïfd»î*tToec. — MaCC. III. 3,25: /A*3vw«ei# ik tdv pouX4/a*o», Vf & -rt» 
ovvfov Toû i/As6rrovTO€ imb t^v cùOûvscv M,^trM^ xod hn xoû ^9t>uou àpy\)p(o\j 
SpaXl^xi: Si^x^ioii , xal xiii ÏÀtxfStpioiÇ «ûÇcrac j xal 9XtfOLv<a9i/^9ixv.t, — 

Cette dernière expression nous explique le (XTSfrfveov de 3 talents 
(du pap, 42 du Louvre), au sujet duquel M. B. do Presle écrit: « Je 
na doute pas qu'il n'exprime la gratification accordée par l'adminis- 
tration à Apollonius, pour les services qu'il parait avoir rendus à la 
police de Momphis ». 
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ep Égyple. — Néphoris (j.empruole le fait suivant aux pa- 
pyrus du ton vre 22 et 23 ) , mère des deux jumelles du 
Séràpéum, s'hait séparée de sou mari, pour se Taire la con* 
Gubine d'uu militaire, Philippe, fils de Sogène, à H^npbis. 
Les deux coupables ue se cpulentèrent poiut de ce premier 
pas* le soldat tenta d^assassiner le mari; mais celui-ci sut 
éviter ses coups ; il se jeta dans le fleuve, se sauva ï la sage 
dans rtle la plus voisine, et de-ls(, recueilli par une embar- 
cation, se retira vers le nome Héracléopolite. Cependant les 
chagrins quMI éprouva et la douleur d'être séparé de ses en- 
fants (disent les jumelles) hfttèrent sa mort Ses Irères, alors, 
se rendirent sur Tendroit, et en rs4)portërent son cadavre à la 
nécropole de Hemphis, ou Néphoris c( n'a pas craint de le 
laisser jusqu'ici privé de sépulture {itctfog); les. biens du 
défunt furent saisis par le fisc, puis Néphoris les racheta, sans 
rien partager avec les jumelles ». — Ces renseignements ne 
peuvent donner lieu, ce me semble, qu'à deux interprétations: 
ou ils indiquent une dévolution au fisc, les biens étant consi- 
dérés vacants, tant qu'il se se présentait personne pour rendre 
au défunt les honneurs qui lui étaient dûs, ou ils font supposer 
quie le fisc faisait en général la saisie des biens de tput dé- 
funt, et quHl faut entendre par le rachat dç Néphoris Çkxfrpwxtg 
pap, du Louvre 22, K 18), le versement de la taxe de suc- 
cession {ô^napx;^) dont nous parle le premier papyrus de Turin. 
Dans les deux cas, le fait nous prouve, je crois, un droit du 
fisc sur les biens vacants. 

Ainsi la conquête^ la confiscation, des droits plus étendus 
quon ne croit, nous attestent un domaine royal important* 
Il se composait de terres labourables, de terrains à palmiers, 
d'eaux propres à la pèche, de maisons et de quartiers 0\ de 
salines, de nunès et de carrières etc. Quant ^ux teiVecr royales, 
à leur administration et culture, nous en avons déjà parlé ailleurs. 

;l) jiO/**j pxaàw^ (t) pap. de Leyde M. N. - et des bourgs entiers (Àntylia 
p. e. Athen. J. 33). 
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L'Ile de la Thébatde (peut-être celle qui s'appelle Tabettiié, 
Tabenoésos, Ttle des palmiers), ai venait la meilleure espèce 
de palmiers y était un domaine royal eiron en tirait un très- 
grand révenu (Stt*ab. 17, 818). — Le lac Mœris qui excita 
Tadmiration d^Hérodote encore plus que le labyrinttie auquel 
il touchait, était également un domaine de la couronne (^). Ce 
lac creusé de main d'homme , avait de périmètre trois mille 
MX cent stades ou soixante schènes, le même nombre que la 
cète do Delta. L'eau y était amenée du fleuve par des canaux; 
pendant ^x mois elle coulait dans le lac, pendant six mois 
^le en ressortait et retournait au Nil. Quand elle refluait hors 
du lac, eUe rapportait au roi un talent par jour (Uérod. 2, 
149; 3, 91; cf. Diod. 1, 52); quand elle y entrait, seulement 
vingt mines. L'on y prenait vingt-deux espèces de poissons, 
en si grande quantité, que la multitude d'hommes .occupés là 
incessamment ^ les saler, suffisait à peine. L^argent. produit 
était, paratt-il^ destiné à la reine pour les frais de sa toilette. 
n en était de même de l'fie Ophiodès, riche en top^ze»^, située 
après le golfe de Bérénice (^). Une troupe ou colonie, entre- 
tenue par rÉtat, était préposée à sa garde et à la recherche 
de ces pierres (Âgath. &2, Slrab. 17, 770). Suivant Diodore 
(3, 39) il était défendu d'y aborder, et (pour empêcher le 
vol) de laisser aucune embarcation dans ses parages; les gar- 
dien^ avaient droit de ntort sur tout navigateur qui ne se tenait 
pas écarté de l'Ue. - ITabondantes mines de métaux précieux C^), 
de cuivre (^), auxquelles travaillaient, nouç l'avons vu, des 



(1) Cf. pour notre temps, Belzoni. Voy. 2, i47. 

(î) Strab. 17, 790. - Plin. 6y 29, 34; 37, 8, 32 - probablement Vic^t^m 

v^99i de Ptolémée, aujourd'hui Zemoijète (Forbiger, Hdb. d. ait. gaogr. 

2, 795). 
(3) Bans Tes montagi^es dites aujourd'hui Djebel Olaky non loin de 

Bérénice (G. Muller, ad Agath. 23, 14), ou comme dirent les anciens 

sur les confins de l'Egypte, 'de l'Arabie et de l'Ethiopie. 
4) Mines de cuivre de Wadi-Maghâra dans la péninsule du6iiiai (Dun- 

cker 1, p. 80. Brug»eb .Hist. d'Ég. p. 53\ 
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' crjiaiînels d'État, des prisonniers de guerre sous la direction 
d'officiers spéciaux (0, fournissaient aussi de grands revenus. - 
H en était ainsi, sans doute, des mines d'émeraudes et. d'autres 
pierres précieuses près de Goptos (^), des deux nitrièfes, au- 
dessus de Momemphis , qui donnaient une quantité considérable 
de nitre i^X -^ Enfin la chasse aux éléphants, dont le centre 
fut Ptolémaïs Épithéras (^) fondée par Eumède sous le règne 
de Pbiladelpbe, le commerce de Tivoire vendu avec grand 
profil (Péripl. 3), le monopole de quelques cultures, paraissent 
avoir été des droits de la couronne, et avoir fait partie de la 
propriété du roi. Les Ptolémées entretenaient aussi pour leur 
compte des manufactures de tissus, assez grandes et assez 
importantes pour que, sous Cléopàtre, un sénateur romaih fût 
chargé de les diriger (^X De là, sans doute, les grands dépôts 
de la cour, la chambre aux vêtements, la chambre aux pierres 
précieuses^ la chambre aux ornements de femmes, les lits aux 
pieds d'or et dargent du palais, la vaisselle royale (Diod. 30, 
16); de Ik cette quantité d'objets précieux de toute sorte qu'on 
étala dans la pompe de Ptolémée Philadelphe, ces |3a(7cXexoc 
^iT/.ofvkâ}Lioi (fournis des pierres les plus variées et les plus 
belles) avec leurs piT/.offv'koQiEç dont parle le livre d'Aristée i^\ 
Les ressources du irésor consistaient ensuite dans des im- 
pôts directs, et en premier lieu dans l'impôt foncier, propre, 
comme l'on sait, de ÏQUovojiix.'h fjarpommYi 0) dans l'antiquité. 

(1) Agath. 23, suiv. Diod. 3, il suiv. Duncker f, 164. 

(2) Strab» 17, 815. Letr. Rec. 1, 453. Belzoni voy. 3, 20, 49, 65 suiv. 

(3) Strab. 17, 803. Cf. Forbiger Hdb. 2, 796; Pap. de Zgîïs, Peyron, Mém. de 
l'Ac. de Turin 33, 158, 175. Pap. du Louvre 67, la nitrique parmi les 

(4) Vers 16" 58' de latitude selon Létroiine. Strab. 17, 770, 789. cf. Brugsch, 
Géogr. I, p. 176. Chabas, Mél., p. 74. 

(5) Oros. 6, 19: « occisus est iussu Caesaris Q. Ovinius ob oam maxime 
notam, quod obscœnissime lanilicio toxtrinoquo reginic senator po^ 
puli Romani praeesse non erubnerat ». — Cf. Ameiihon Comm. et 
nav., p. 154 suiv. 

fi) V. ap. Van Dalo, p. 258. Schm. p. 20. 

(7) Arislot. Écon. 2, p. I3i5^-, 31; ^'f. Bi'i^hsensrhùU , op. rit. p. G8. 
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Jai fail observtir dans le chapitre de lagrieiilture, qoe le 
« lîkiqijièiiie du revemi d dont parlent deiHC célèbres passages 
de la Bible et d'Orose ne doit pas s'entendre de lîtnpM fon^^ 
cier^ mais de la redetaoce payée par ceni qui tenaient à bail 
des terres du Tlomame; quant à TimpAt foncier, ces^reifsei- 
gnemenls mêmes nous prouvent qu'il était inférieur au cinquième; 
il a été peut-être la dtme de FOrtent, car c'est la dtme qui 
prévaut au temps d'Alexandre (^), c est le dixième et te vingtième 
qaé Vtm revconire le plus fréquemment parmi les taies des 
Lagides (^V c'eat la dime qut)n rett^nvé dans ces temps-Hi 
en Iodée <^). Daiileors la contribution aura varié k travers les 
âges et les circonstances: mats ce qu'il y eut de fixe, d'in- 
variable, C'est ta base du système de l'impôt foncier, tel que 
les Ptolémées le reçurent des Pharaons et le réglèrent ou pcr« 
Icetionnèrent enxr-mémesv 

Ilérodote, Diodoriî e( Stiaboù nous apprennent que llKg)pto 
était originairement sonmise h un système complet d'arpentage; 
fondé sur une division exacte des terres, qui embrassait tout 
le pays, et qui descendait par des subdivisions nombreuses, 
depuis l'étendue d'un nome on d'une toparchie jusqu'à celle 
d'une aroure, espace carré de 1 00 coudées de cAté et de 1 0000 
coadéeg de surface (Hérod. % i68, Strab. 17, 787): on savait 
le nombi'e de nomes en^ Egypte, de toparchies, de cantons, 
d'aronres et de coudées; on ppuvait connaître sur-le-champ 
la surfoce en coudées et en aroures de toutes les parties grandes 
ou petites de IJÊgypte. Aussi la géométrie était-elle aux yeux 
des anciens d'origine égyj)tienne W , et c'est ce que pensait 
Hérodote, auquel les prêtres racontaient que Sésostris avait 
partagé les terres , donnant «i chacun un égal carré, et avait éiabn 

(1) Vr Inscr. deSnayrne in Froelich. Ami. Sel. p. 135 Droysen 2, 30, not. ?3. 

(2) V. Franz, InU. tî. 2. 

(3) Macc. 1,3,49; 1,fO,3U l,li,35. 

{S) Strab, 17, 787 - Diog. L. «, H - Hérod. 2, 109 - Diod. 1 , 9K 3 - 
Isaïo appelle les Égyptiens « le peuple géomètre ». 

19 
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en coAséquence si» revenus, 6\ani la redevance^ payer par 
etocuB annaelleniènt; et si le tttmt venait ï «mportcr qaet- 
que partie de l'hérilage d'un babitaat, eelat-ci allait trouver 
te roi et loi déclarait ce ^i était, advenu; Sésostris ^ors en- 
voyait des iospecléors pour mesurer de combien le cfaamp 
était diminué, aSn que l'impôt fût réduit, el perçu en proportion 
de ce qi^il restai! (Hérod. S, f 09, cf. Diod; 4, &i, 81). L'arpen- 
tage de toutes tes terres, la mesure de t'iflondatton, te calcul de 
«es efTcts, tels sont les point» que présente l'Egypte quant ï ta 
constitution de l'impôt roncier, et qui se résument dans la coudée 'l 
Les pratiques du mesuragti des terres n'ont pu que se perfectioa- 
ner sous les Ptolémées. M. Lepsius trouve dans one inficription 
du temple d'Edfoa (époque des Lagides), contenant U descriptioa 
et l'arpentage des propriétés de ce lemirie: « das erste beispiel 
niclit nur aus deiA âgyptiscben sondern aucb ans deîn grie^^is" 
chen uad romischen aUerthume, wo nichl nur die flacbeninhail 
von grund^ueken im allgcmeinen verzeichoet ist, soiulern vo 
«ueh die deo OacheBiobatt ergebenden eiiuelnen lïngemnasse der 
felder, aiso die agrarisobe berechuung «eibst angegeben wirdi^I». 
Un. papyrus de Leyde (Leemana Sft, Renvens 3, 61) conlenaat 
un extrait de cadastre égyptien (servant apparemment k isdt- 
qoer la quotité des conlribulions foncières dâes par un fonds 
vendu ou bypothéqné), noua Eail -conoaHre anceilain Âactépiadès 
é' itpone/itptaiiivos npiç rf, ytapxrpia une Xt^poatttMOç tcû 

(I) Ilimer. Ed. 15, 1. -V. l'inondation /u/iiu, /niio», uimn; /iim, foui?: 
(Lelr. Rec. 1, p. ?89} ^ Le passage d'HimeritiB me semble conDnncr 
H cpnjecturs. de Letroone , que la <rtx>^ tait*simf, coudia de justice 
que l'on portail dans las cérémonies égyptiennes, selon Clémeni 
d'Alexandrie (Strom, vi, 1, 757) ne aoit autre chose que la cotidU 
■ juste (trJDïuf SitKvn) eu légale qui servait & masorer l'inondation àa Ktl- 

(3) Hém. de l'Ac. de Berlin 1856, p. 76. - En 1867 M. 7. Lenonnani 
[Bulletin de l'Ac. des Inser. 3, 1867, p. 333) annonçait en ces termes; 
■I un papyrus en écriture hiératique contenant un traité avec figures 
de géométrie appliquée à l'arpentage. I. écriture est envrron de la 
32' dynastie. Le papyrus va ôtro publié en fac-similé aux fi^is drs 
trustées, et M. Rirch promet d'en donner bientôt iine traduction 
complète •. ' 1. - . 
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Tu^/ysuoùç noà Tt^ochi^^ xat ùnoitotWiToù , u préposé à Tar^ 
peolane des terrei i)\ apparienaai , aiosi que h rbypodkBcète 
el ^pîmélète des caotoos agricole^ », à celte classe de magis- 
trats et'foactioDnaires iypoyéfiot que Mégastbëoe trouvait en 
%ypte connne daois l'Iode, et que par conséquent les Lagides 
conservèrent, r- Les monomeuts nous oât transmis aussi des 
notions soffisastes sur un ordre enlier de fonctionnaires de^ La- 
gides préposés au cadastre. Depuis longtemps Ton a été amené 
à croiro que les fonctions de BasiUcogrammale des Lagides , le 
mèaie sans doute que celui des Pharaons, concernaient prin- 
cipalement les) finances (S^-Marttn, J. dei sav. 1822, 4^7; 
Peyron» ad pap. Taur. 1, p. 1t2; Letronne, Rec. 1, 374, 
note}; dans un papyrus de Leyde , on voit le Basilicogrammate 
investi du titre de é èn\ npoaodcav (Letronne, Roc. 1, 343); 
daof le premier papyrus de Turin, Tavocat du plaignant, Hermias, 
résume la déclaration du Batilieegrammaie y que la conteaande 
du bien contesté était dûment enregistrée; un. papyrus dn 
Louvre (f^l6 2), comparé à une inscription de l époque fomaîne 
(CaiUaad, Voy.à Hér. 3,392), montre que \e& Baitticojfmnmateé 
avec les Cômogrammates éi TopogrammtUt^ devaient, sous les 
Ptolémées (comme sous les Romains), tenir registre des dépenses 
du nome et visiter les bureaux de recette; dans les pièces de 
Zoïs 0\ on voit le topogrammate invité à déclarer que rieù n'a 
été omis qnaot à la description du jardin de Thamubis mis en 
vente; là circulaire sur rensemencement des terrés royales (^ap. 
di} Louvre J63^;l. 143) nous montre \^& TopogratHmates jkyec 
les Câmogrammates et les Basilkogranmates :, siégeant dans )e 
Conseil qui doit être tenu par lliypbdiœcète ou épimélèto du 
bas- pays. Il résulte évidemment de tous ces exemples, que le 
Topogrammate avait soin spécialement <ltr cadastre, le Càmo- 
grammate., du recensement , tpus deux souà |a direction du 
BasiUcogrammale ; de sorte que ces trois fonctions réunies , 

If) Poyron, Mcm. Acc'di Tor. 33, pr fOO, \. 36,ff. Letronne» J. des ^ay. i8?8^ 
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fermaient w graod bureau de fîuauces, dool un papyrus du Louvre 
(n/ 17) nous donae le nom, la Tpafiiimda BaotXtxii (0: com- 
prenant les registres du recensement et le cadastre, le Topo- 
grammate étant chargé de donner, avec la plu« grande préci- 
sion, la situation, les limites, Tentourage, Findicaiion des produits 
et la désignation du propriétaire de chaque fonds i^\ Puis \e$ 
fonds décrits dans le cadastre étaient divisés en plusieurs class^ 
ainsi Ton distinguait la terre labourable {r, an&popog yr!), la 
terre iBCuhe {^Ckh 7^), les ?igaoMes (^/t^TrsXrrcg yn), les jardins 
et vergers (;rârpad£t70^), la terre à palmier» (^Gcvtxo fR) (^), etc. 
Le pays était donc divisé en unîtes imposables de telle ou telle 
culture; régulièrement, la perception de Timpdt était établie sur 
rinondation réelle du fleuve C^^ el d'après la quantité de terre 
inondée; irrégulièrement^ d'après les fausser déctarations de ceux 
qui enregistraient les évaluations erronées provenant de la \yfH 
c^m, laquelle établissait la perception, non pas sur la vraie 
inondation du fleuve, mais par comparaison avec une ancienne 
inondation prise ^ntre quelques autres C^l Or la %nsHttftion 
de cet impôt foncier, Gie quanta la base et au système, va- 
riable qnauV à la quotité, est précisément celle connue par 
Hérodote et attribuée k Sésostris (2, 1 09). - L'inscription de 

P) 'E^juavivi;; Katxt/tou /AtvOwr^c «tâov^ iyxux){ov.xod uiroxci/BUvwy ^wsùw^ ypxft/iwni»* 

(2) RudorfiT, Schrifl. d. Rom. Feldmess. 2, 283. - Du reste les opinions ont 
èlè très^ivettes : Vargèe p. 61 . Letronne, Riech. 397. Peyron, Pap. Taur. 
p. ilf , 19. Rudor£^ éd. Cap. p> 14. Droysen, Rh. Mus. 3, 515. Qecker. - 
Marq. Hdb. d. r. alterth. 3, 1, 2J6. Letronno, Rec. 1,374; 2, 469. Schmidt, 
Forschung. p. 329 suiv. Franz, Intr., p. 291*-, 3I9»»-. V. Kuhn/2(die 
Komfin etc.). 

(3) Vargès^p. 37. Droysen, Rb.Mus. 1832, p. 513. Peyron, Pap. Taur. 1, 113. 
Letronne, Rec. 1, 275 suiv. Peyron, Pap.^i Zoide p. 177. Inscr. de Ro- 
sette, 1. 15, 16, 30. Pap. Taur. 1 , p. 4, 1. 2. Mes « doc. gr. del R. Museo 
Kg. ^i Torino p. 28 •, Où ma oonjecture serait appuyée pat-ce passage 
de W. G; Rrowne (nouv. voy. en Ég. éd. Paris. 1800, 1, p. 209): 
" Assouan, Tanciénne Syène, ne contFent que pou d*habitants. Son 
prmcipal revenu est un petH unpét mis sur les dattes qu'on envoie 
d'Ibrim au Caire ». 

(4) V. Nilomèlres: Vârgès, 57. Franz, 3lft. 

;.V V. J. des sav. 1821, p. 683. Franz. G. J. G. 3. p, 453. 
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Boâette {196 avant 1-C.) mus apprend que TÉlat prélevaii 
upe arlabe par aroare de terre. sacrée labourable, et un ko- 
ramîon (^) par aroure de (erre de vigne (Letrenne^ Rec. 1 , 
248-295). Or un économisle moderne (^) a calculé que iii 
production moyenne des céréales en Egypte était de 22 hecto- 
litres par hectare; Hérodote nous dit que Taroure est un carré 
dont chaque côté est de 100 coudées; la coudée, d après les 
métrologues, étant de 525 ttillim. et chaque eâté de Taroure 
par conséquent de 52,5 mëlr., Taroure égale 2756,25 m. c. 
ou en fraction d'hectare 0,275625, c'est-à-dire qu'ellç est 
entre un. tiers et un quart d'hectare. D'autre part Tartabe, 
moitié du médimne ptolémaïque (HuUsch, op. cit. 284) se com^ 
poserait de S9,4 litr. Si un hectare produit 22 hectolitresi oof) 
>aioure donne donc en moyenne 606 litr,375. Ainsi Timpât 
d une artabe ou 39,4 litr. par aroure est un peu moins dû 
quinzième de la récolte totale : mais c'était une contribution 
prélevée- sur des terres sacrées ou sacerdotates, toujours plue 
diverisées que les autres. On peut donc croire que TimpAt 
général ait été un peu plus haut , soiî du dixième. Pour prouver 
du reste que ce fut bien là le système suivi en Egypte et 
transmis par la civilisation grecque aux différents pouvoirs qui 
ft'emparèrent du pays, je crois que Ton pourrait citer cette 
observation du voyageur Browne i^): a le plus ancien tribut 
dû par les sujets au gouvernement, est le zecchat ou le dixième 
de toutes les productions >de la terre. Cet impdt fui établi par 
Mahomet lui-même ». Or rancienneté attribuée par tes Arabes 
à cet impdt, remploi d'un mot tout différent ailleurs pour expri* 
mor le dixième (àsciara), ne permettent*ils pas de voir dans 
ce zecchat (si la transcription est fidèle ), Vantique dcxaric 
grecque? 

(!) Letronne, Rec. 1, 295. 

(2) Mor. de Jonnès, Stat des peuples de Tant 1851, 1, 46. -* Les deux 
reçus du 9txcX6yoç et du rpimtlirni C. L G, 484»». 2*» (Reuvcns, Lett. 3, 56) 
sont malheureusement mutilés. 

(3) Nonv. Voy. en Egypte. Paris, fSOO, I, p. SU. 
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L'on Irouve daos les documeftts Ptôtéinaiquefi (cf. Hérod. 
3, 91) des traces de la coeiistenee do paiement énr nattire el 
de celui en argent, c'est-à-dire de Ja con^rsion (adaerafio) 
en numéraire. Ainsi rinscription de Rosette nous parle de ce 
qui dans les temples était dû au trésor royal a tant'en vWres 
quen argent » (I. 29); elle nous dit que Ptotémée Épiphane 
\< a remis la taltur des toiles de byssus qui n'avaient point 
été fournies au trésor royal (l 29, SO); Jérôme, parlant de 
Ptolémée PbiJadelpbe, écrit que ce monarque lirait, en revenus 
annuels, de TËgypte, 14,800 lalenU et 1, §00,000 artabes; 
un papyrus de Leyde traite de la tnt^etir du kéramion, par 
aroure de terre de vigne, dCte au trésor (^). À la conversion 
en numéraire de ta contribution en nature, se' rapportent pro- 
bablement les ei^pressions èetyixcntafiGg ^ vérification, de Tins- 
cription de Rosette, et doxifianioc {doyxiiamg^ Pap. de Leyde Q), 
essai, du papyrus de Leyde que nous venons de citer, ainsi que 
les fonctions qu'elles désignent. Enfin un papyrus publié par M. 
Egger (^) nous parle de la fabrique d'huile de Diospolis [ihetovp- 
yîov), où l'on foisait le transport non pas êkalcv iX^ixov^ comme 
le savant éditeur a lu, mais skottou levexou, comme le fac-similé 
montre encore, ou de Thuile prélevée probaT)Iement sur le com- 
merce des étrangers^ TÉgypIe étant, coinme l'on sait, fort pauvre 
de ce produit (^). 

Malheureusement nous manquons de détails sur l'ad^tion 
Ptolemaîque; elle aura offert saps doute les mêmes phénomènes 
que ceux dont est rempli le Gode Théodosien, tantôt permettant, 
tantôt défendant et tantôt soumettant à des règles prMeetion* 
nistes. cette pratique; elle aura donné lieu aux mêmes embarras 
que ceux décrits avec tatit de naturel par Belzom(^): « le 

(1) Leemans, Pap. Q, p. 84: ou je proposerais de lire on tvèoxt/iasrt, 

(2) Comptes-rendus de TAo. des Inscr. nouv. 8ér>, t. 3, p. 314. 

(3) Je lirais ainsi les deux lignes du revers: 

(4) Voy^ I. p. 159. 
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Caclleff vîDt avee $a stiile, «t nie fii entendre qu'il avaU lin- 
leotion de difier ayec moi. Je lui répondis que je serais bien 
flatté de sa <:onipagiiie ; lOAais que je n'avais que du riz cuit 
k loi offrir r k rnein^ qu'il ne voulét donner ordre à ses geos 
de tuer pour iBoî une brebis que je payerais. On tint doQC 
conseil pour savoir qui d'entre eux se dessaisirait d'une brebis, 
moyennant une indemnité en piastres. Un vieil habitant, qui 
avait ciftq brebis, cest-k-db*e plus qa aucun autrç habitant, 
reçut enfin ordre d'en céder une. La brebis ftyt. amenée, et 
il s*agil d-en fixer le prii^ C'était une chose assez difficile; 
car jamais encore on n'avait vendu k Tbsamboul une brebis 
pour de Targent; il était contre les intérêts du Cacfaeff que 
le prix en fàt trop baut, parce que ce taux serait devenu celui 
de la^ vente des brebis. en général; et comme il recevait son 
trîbiA en animaux de cette espèce, il fixait ordinairement le 
prix très-bas, pour en recevoir davantage. On ne voulait pas 
non plus taxer la brebis trop bas, pour ne pas donner un 
mauvais exemple qui aurait pu nuire à la valeur des brebis ^ 
dans les échanges qu'Us en faisaient avec d'autres villages 
eontre du dourrah. Voyant qu'il serait trop difficile de prendre 
une déterynination , ils arrêtèrent enfin qu'on ne fixerait aucun 
prix . quelconque , que Tbomme me ferait présent de sa brebis^ 
et que je lui donnerais en retour ce que je voudrais. Poiir 
entrer dans leurs vues, et éviter de taxer positivement une 
brebis, je payai le propriétaire en sel, savon et labacl )>. 

Pour revenir aux Lagides, plus je considère Tensemble des 
faits, et plus je me persuade que le système égypto-grec a 
été le germe de. celui de Timpôt foncier pratiqué plus tard 
dans Tempire Romain, et que c'est dans le pays des Nilomètres 
qu'il fatit chercher l'origine des Indictions impériales. Presque 
tous ceux qui ont exercé quelque jnfluence sur le sort de Rome 
dans les derniers temps de la République, tous ceux qui ont 
pressenti ou préparé l'avènement d'institutions monarchiques, 
ont visité l'Egypte, ou ont eu occasion d'en connaître le 
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gouverneiïic«l(*>; jl y a je ue sais quoi ^égjplo-grec, si yi^m 
m'exprifuei* ainsi, dan$ le célèbre discours, eu foveur de la mor 
narchîe» que Djoo Cassius me\ doos la bouefae de Mécènes. César 
et Octave ont dû observer de bonae heure la diYisik)D territoriale 
de TËgypte^ avant que te premier n'entreprit et le seoo^d ae 
conduisit à terme ce cadastre universei qui ouvrit avec tant 
d'éclai rère impériale pour les finances. C'est après U bataille 
dl\ctium que Torienl. et foccident, le nord et le sud de L'em- 
pire fiu-eot arpentés , aous ta directioti de Harcus >Âgrippa ; ce 
sont des Grecs, et peut-être des Grecs d Alexandrie, qui furent 
chargés de la partie technique de Tei^reprise ^^) ; pentètre 
même un passage de Tédit de Tibère Alexandre (1. ^9-61 
C I. Gr. 3, p. 450) prouve-t-it que Tœuvre impériale ne 
changea rien quant k TÊgypte et y laissa âul)sisler les réstitta(& 
d<î Varpentage fait de toute antiquité (ê| ai^voç); plu« tard^ 
enfin, lorsqu'on parla de la mesure des terres sous^ Auguste^, 
c'est à lÉgypte, h la géométrie égyptienne qu'on la rattaK^ba ^^l 
L'empire fut divisé en territoires, et ces Içrrilpires en unités 
imposables qui indiquaient le$ divisions cadastrales du sol. On 
frappait chaque jugère d'une contribution égale ; il y avait 
seulement différentes catégories d'impôts, calculés sur le plus 
ou moins de fertilité du sol. Ce n'est que bien plus. tard que 
l'on adopta le partage en capila , juga , mtHefiae ^ qui devaient 
désigner, non pas des superficies de terrain d'une étendue 
toujours fixe et uniforme, mais au contraire des quantités de 
terre diverses en étendue, égales en valeur, donnant toutes 

(J) V. H. Schneiderwirth : Die politischen Beziehungen der Rômer zu 
Aegypten bis zu seiner Unterwerfung (Heiligenstadt, i863) Cic. or. 
pro G. Rab. Posth. 

(2y V. Ritschl, Die V^rmessung des Rôin. Reichs ointer Aoigustus, Rhein. 
Mus. 1842, p. 492 suiv. (Zenpdoxus, Nicodemus,Theodotus, Polycletus, 
IHdymus). Rien ne s'opposerait â pe que ce Didymut soit ralexan*^ 
drin Didyme dont le.cûxiinal liaï a publié les fragments en 1819 
(ibid. p. 491); Petersen, die Kosmographie des Kaisers Âugustus (Rhein. 
Mus. t. 8, nouv. sér. p. 161). 

03) Cassiod. Var. 5, 52. cf. Hultsch, Metrol. script 1, p. 30, 31. 
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d'après la peraequalio un même obKTre de reveaui Ce syslëme 
est lotti différefîl du premier; or le premier sysième, celui 
d'Auguste, paraîtrait emprunté à TÉgypte ou inspiré par ctie« 
La coDlribuUon rooeière n'était pas la seule directe que 
coanil TÉgypte. Avant les Lagtdes , la civilisation grecque ( roi 
Taes, conseillé par Tathénien Chabrias) y avait, paralt-il, introduit 
Tirapôt sur les maisons 0\ sur les personnes i^\ sur les indu^ 
Iries (biteliers, Tabnquants et autres). Quant à Vépoqàe de& 
Ptolemées, Droysen et Franz (Introd. 6, 2) déduisent Teuslence 
de 4a contribution personnelle de ce qui eut lieu en Egypte 
sous la domination romaine (Jos. 6. J. 2, 16, 4), et en trou*^ 
v^it la trace dans le mot fopokoyia de Tlnscr. de Rosette 
(C I. Gr. 4691, 1. S. et Jos. 12, 4, 1): ils ne semblent pas 
connaître les renseignements fournis par les livres des Mac- 
çabées.sur la X^oypafisc et Vinoyfioc^iG sous les Lagides (3. 
Macc. 2. 28. 30. 3, 21. 4, 1 4. s. 6, 38. s. 7, 22). La mention 
du Ifvcx^v 7rpa>crci)p dans les papyrus de Torin (3), la poli- 
tique des Ptolémées qui paraît avoir favorisé le passage des 
esclaves dans la classe des étrangers domiciliés, par Taffrancliis- 
seœent, prouvent quil en Tut de TEgypte des Lagides comme 
de tout le monde ancien, où la capitation était regardée, en 
quelque sorte, comme une taxe d'étrangers (^X Une capitation 
était dâe par ieê ouvriers et industriels comme par les agri- 
culteurs et colons, si l'interprète bien, un passage de Strabon 
(17, 787): rovç d^oaoi èv «jOyjviî, yijy re xaf ts/vaç Ifrfo^o- 
fiivjiuç • if'ciynsp x«( ci npoaoioi (jwrr/ovzo t» ^aàthl Ainsi 
toutes les professions, tous les métiers que iious avons cités 
an chapitre de l'industrie auront été soumis à nne taxe. Que 
de docuo^ents manquent encore! 



<!) Aristot. ^con. 2, 2, 25. 
(2) Ibid. 

(3) Pap. Taur. 13 twc cv Mc/<^3< Çsxx&tv npocxxopi, 

(4) Rossi, Mélanges 1, 92. Hermann, Staatsh. in Lattes, « de' Banchieri délia 
Orecia antica, p. 5 ». 
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Plous connaissons trois autres impôts directs. Les prêtres O 
devaient une espèce de contribution soit en argent, soit en 
nMure (cbanvre, Iki, toiles etc.) pour le service de la ma- 
rine (^. Ptolémée Ëpiphane les en dégreva. Ils devai«Dl foofuir 
au 0SO des toiles de byssus (Jii9cr.de Ros., I, Î7, 18). Il est 
vraisemblable, selon l'observation de M. de Heeren, dit Lelronne 
(flec. 1,281), qu'il y avait des manufactures de leiles de byssus 
dans la possession et la dépendance des temples, et Ameilhon 
conjecture qu'ils avaient même le monopole -des toiles qui ser- 
raient à- envelopper les momies. Cétait donc là iine espèce 
d'impôt sur l'industrie, comme le font supposer aussi tes rea- 
seigoemenlB de l'époque romaine et les données postérieures 
de redit de Dioclétieii C^). L'inscription de Rosette ajoute que 
le roi « ne se contenta pas de réduire des doax tierf la qoaalUé 
des toiles de byssus qui était due , réduction qui ne conpiati 
que pour l'avenir; mais encore pour le passé, il a lait deux 
remises: 1' du prii de celles qui n'avaient pu être payées 
avant la neuvième année de son couronnement; 2° quant il 
celles qui avalent été payées, il a remis ce que l'on appelle 
dans fioscription rà npiç tov iety[i.aTtTfwv 9tâfoinx. L'analogie 
indique asses clairement que fUqfixzmniv exprime l'opération 

(1) Diod. I, fit, 4, parle de l'exemptioa des pràires de tout impdtet ser- 
vice. Hais déjà bous les Soltes ils avaient perdu leur influence et 
■peut-être leurs privilèges (Hér. 2,' 175, )77), Cf. du resta flwiry;l'Ég. 

' Phnr. 1,301. Lorsque aoos les Perses l'Egypte payait en impAts 700 
talents, uue fois plus que toute ta Syrie, avec Piiénîcie et Palestine 
(Hérod. 3, 91}, les prêtres indubitablement étaient grevés. Les Logides 
trouvèrent cet ëut de choses (Droysan, 2, 39 suiv.). 

(é) Inscr. de Ros. 1. 17. Franz, Introd. 297'- ad iscr. 4697, p. 338. Letr. 
Rec. 1,281. AmoiJhon, Comm. p. 232, rapportant Pline 19, 1 croit qu'il 
s'agit de voiles ds byssus. Je ne comprends pas -comment M. -Ampère, 
Voyage, p. 120, a pu écrire: ■ La presse des matelots, cet usage étrange 
chez un peuple libre, n'était point inconnue à l'ancienne Egypte, 
au naoins sous les Ptotémées. M. De Saulcy en. a trouvé' la -preuve 
dans le texte démotique de l'Inscription de Rosette >> (v. Drumann, 
p. 168). 

(3) Vopisc. Awrel. 45 - Éd. Diocl. c. 17. Marquardt R6m. Privalalt. p. 9). 
.Vole 912. - Beclter-Marquardl Hdb. d. Rom: altcrth. 3, 2, 15fi, note 827. 
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de vérifier si les (oties fournies ont la quanlité el la grandeur 
requises, el sont conformes- ë Fétalon. Les mots rà dtofGpoc 
ne signifient rien antre chose qne ^vaX^/uta, impensa, et cor- 
respondent aux rijuLo/ du premier menàbre. Ce sens de dia^^opa 
est Créqoent dans le style alexandrin. H ressort de-lk un 
fait nssex curieux: c'est qne les toiles avant livraison, étaient 
soumises k une vérification dont on mettait la dépense k la 
chairge des fournisseurs. Ainsi elles arrivaient sans aucuns fraid 
au trésor: en d'autres termes, les frais de perception restaient 
à la charge des contribuables ». Telle est la conjecture de 
Letronne (Rec. 4, 294), Si elle est juste dans sa conélusion, 
elle semble toutefois pécher par sa base. Il est probable,' k 
mon avis, que- le mot d€iy[iuu<Tiioç exprime, pour les toiles, 
ce qoe le mot 9oxi(ia7l(x^ qno nous avons ^ii, exprime pour 
ta contribution de vin : il faudrait voir ici les frais de coa-^ 
tersion,c'est-4i-dire te surplus {Vepimetrum, Yincrementum) dû 
k Tadérateur. En tous cas Von a dans ce (ait une particu- 
larité analogue k celte que présente Ihistoire financière de 
Tenipire Romain, où le Gode Théodosien nous montre les pon^ 
tribuables grevés en même temps de la taxe et du salaire des 
percepteurs, par exemple des sujets tenus de fournir de U 
efaaux, de payer les exaeteurs, et de supporter les frais de 
transport^ 

Enfin les prêtres devaient une contribution uç ro xekîrci^v 
(inscr* de Ros. L 16). Ameilhon y voyait u un droit de dis* 
pense, que les initiés étalent obligés de payer »; Pablin (Analyse, 
p; 79) « quelque don fait annuellement k Tinstitution des mys-* 
1ères»; Drhmann (Inschr., v. Ros. p. 466) rejette ces deux 
conjectures, sans proposer lui-mémé une explication; Gham- 
pbllion-Figeac (Univ. Pitl. v. Henry 1, 804) «un droit que les 
prêtres payaient pour être initiés aux mystères » ; Henry (l'Ég- 
Phar. 1, 34i): « k Tavènement d*un Pharaon au trône, TadsoiA* 
blée des prêtres décernait au nouveau monarque un culte, et 
lui donnait des prêtres pour desservir ses autels: ces nouveaux 
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prèlres pouvaient être pris parmi les membre^ de. la easte qui 
ne relaient pas, et c'est alors , sans doute, que ceui-ei payaient 
ce droit télestique dont parle ta pierre de Bosetle p. Letronne 
rejette l'opinion d'Âmeilhon et PaUin, car ce droit tout reli- 
gieui, en supposant qu'il existât, ne devait pas dépendre do 
^uvernetnent: « il s'agit évidemment d^lne imposition qui reve- 
nait au roi, puisque dans l'inscription U en dispense les prêtres. 
Donnant a reXiortxèv son sens étymologique, celui de perfection 
ou de complément^ je présume que e'esl le droit payé pov 
devenir prêtre, npoç ro Upia riks^v ytveaOat (oc juuXXovreg 
TîUTOUvott Upsîg, comme écrit Horapollon (Hierogl. 1, 39). 
Le sacerdoce, en effet, concédait de grands privilèges, et mettait 
en possession de grands avantages , tant honorifiques que pécu- 
niaires. Il devait être fort ambitionné , et les iamiUes devaient 
être fort empressées d'y pousser leurs enfants. Il était donc 
naturel qu'on imposât k la fois des épreuves de capacité et 
quelques sacrifices: par exemple un droit analogue à ce que 
nous appellerions frais dobtenlion de grade (Letr. Rec. 1, 276 
SUIT. Fran2 ad isÈr. 4697, vs. 16. Thés. H. Steph.) »> La con* 
jeclure de Letronne parait confirmée par deux arguments nou- 
veaux: f^ le teràie mt/ta/toti, inauguration qui dans le texte hié- 
roglyphique de lluscription de Rosette correspondrait au terme 
grec reksTvcAiv (^) ; 2** la phrase hiéroglyphique qui répond à la 
ligne 71 di^ Décret de Ganope , et dit expressément que « sub- 
sistance sera donnée sur les revenus des temples aux prêtres 
(fils de prêtresl) dès qu'ils seront agrégés ./Hir le roi au corps 
sacerdotal (le texte grec porte àr«v mayip^cnv dg ri n\il$og, 
sans faire mention du roi) (^); cependant xûiarotèv ne poorraitm 
pas signifier simplement la Fin*- once; le roi ayant établi que 
les prêtres, pour tous les impôts^ ne seraient tenus enverr le 
trésor royal , la caisse télestique , la Finance que dans la mesure 
(d»ervée sous le règne précédent? 

(1) Dhlemann, Inscr. Ro9. Hierogl. Leipzig 1858, p. 31, 8. 

(2) Décr. de Canope, éd. Lepsius. 
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Parmi les linpéU .dîrccU, M. Fran; en cHe un qui aurait 
Consisté en une certaine quantité de viande, pains, couvertures^ 
$(md(des, qae des villes auraient d& roumir h la cour d'Aiexan* 
drie, pour la table et le service du roi (0. M. Marquardt, dans 
son travail sur le budget passif et actif des Romains (2), cite 
cette miîme fourniture pour donn^ une preuve de reiistcnce 
des contributions en nature sons les Ptolémées* Ces deux savants 
appuyent leur observation k deux passages, Fun d'ATistée(p. 5S\ 
éd. Oxon. 169^1 ; p. 45, éd. Schm.): ôcm yip nohtç simi Ga$ 
ovy/fiâonott npàç rà ttotcc xftc ^pcèzâ xoà crcfXùfiyiç; Taotre 
d'Atbénée (1, 33): "AyruXXav noktv iç toù$ fopovç oi rôu 
^amkdç Atyvîmoi tî xac îlipTai, Tcdç ya(xttoc^ èiidodoof îii 
Ç^^jùvaç 1^); mais, laissant de côté les paroles d Athénée, desquelles 
H résulte uniquement que les rois cédaient aux reines les ,rc* 
venus d'Antylla, pour les frais de leur toilette, comme ceux 
du lac Moeris (Diod. 1, 52X cession qui se Toit aosoi pratiquée 
cMz lès Sélencides (Macc. 2, 40), et venant à la citation 
d'Arislée , il est évident que cet auteur n'a jamais voulir parler 
d*on impôt semblable grevant certaines villes: il dit simplement 
dans ce\passage, q^ill y avait à la cour des JL^gides autant de 
mattres-d'hôlel ) d'Êdéatres ou Prostates que de villes en re- 
lation diplomatique avec Alexandrie et d^ambassadés diOereates 
invitées ^pog xà norà ytod ppourd x«i ùTpùi[iviç\ ie crains que 
Frànz et Marquardt n'aient suivi, sans la contrôler, la vei:sioi) 
latine d'Aristée, où on lit le même équivoque: u Quoi essent 
civiiates quae suppeditarent oa quac ad cibum et lecti«ternia 
attinerent 9 . Je ne nie pas qua des taxes locales aient pesé 
sur quelques villes. Ammien dans un passage déjà cité, nous a{H 
prend que Pbaros eut, jusqu'au temps de Cléopâtre, k pay^r Un 



(F) îàtrod. p. 297. - 

(2) Hdb. d. J\ôm. ait. 3, 2, p. 184. 

(3) Cf. Hérod. 2^ 98: n 'Ay«»»« «ov^a io-A/i»! n6)M U ynoSr.fixrx |j^ce^eTO$ ScooTat 
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împèi aux Rbodiens, €6 qui s'^x^iqoe peul-étre par lobservaiioD 
que 1^ Rbedieoft k Tépoque diss Lagides (Diod. SO, 81 ^^) faUaîenl 
la guerre auK pirates /tcmr le compte dn Grecf. Mais la taxe, telle 
que Toot iodiquée Franz et HarquardI, d'aprèrÂristée et Attiéiiéè, 
ik'$( pas etisléOl Le fait rapporté par la letlre à Pbiloerate, 
est assez ordinaire dans raoliquité, puisqu'il s'agit d'oArhr 
aui éiraogers le logement» la nourriture, les tapis et les taUes: 
0» effet Athénée (4, 171) nous montre les Déliens offrant aux 
Delpbieos venus k Délos « du sel, du vinaigre^ de Thoile, du 
bois et des tapis n^ et les Hagnésieus aux étrangers a le logement, 
le sel, riiuile, le vinaigre, la lundtère, les lits, les tapis et les 
tables^). Et quant au fait exposé par Hérodote et Athénée au 
sujet d'Anlylla^ il rappelle les « sept villes données par Cyrus 
à^un persofinage de Gyziqoe » (Alhén. 1, 30), « les cinq villes 
données par le roi de Perse k Thémistode^ pour son ^ia/jsoo 
pain, son poisson, ses tapis et ses habits » (Athén. ibld.), « les 
deux villes célèbres de la Cilicie, Tar^a et Malliis données 
par Autlocbus à sa concubine » (Macc. S, 4, 30), 

L'on peql compter parmi les contributions directes^ les tributs 
des {provinces sujettes , quoique- ce revenu W soumis aux vicis- 
situdes politiques et qu'il ne fût pas parfaitement stable : Tile de 
Chypre donnait au trésor de grandes sommes (Polyb. 27, 42, 
éd. Did.)4 les pontifes de Jérusalem payaient pour leur peuple 
un tribut <le vingt talents d'argent au. roi (Jos. A. X 12, 4, t) 
sans compter les huit mille, on seize mille talents que rappor- 
taient les impôts de 'Syrie, Phénicie, Judée et Samarie, affer- 
més^ comme on le verra (Jos. i2, 4, 4). Nous n'avons pas de 
données quant à la Cyrénaïque (v. .cependant Thrige, Jftes. Cyr., 
p. 349 soiv.). . 

(t) Quand le passage d'Âriètée serait obscur par lui-même, Textirait qu*en 
donne Josèphe (12, 2, If) avec des variantes, 9u0irait pour l'expliquer: 

>xprrà yàp no^tv Uâartiv ovat où xoTi ocjxoXi j(p&rçm ntpl x^ ^'acT^cv, ^v t^wtwv 
emfuyJifiLivôij ïtuï xatxk Ti x&v àfixv9\>jiivt»v Ttpbç «ùtàv t9o« icoitr' «ùrot^ ne^vxeviâjcTO, 
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Une «econde braodhe de reveniig .coosifitall daus (es impôts 
indirects. De ce genre est, Fimp6t perçu par les Ptolémées sur 
led achats {zikoç mUg, dAocrxny ^Koctm)^ Avant la- domination 
grecque, Ta^ avait établi sur les ventes de blé, Timpét d'une 
obole par artabe, que devait payer le vendeur aussi bien que 
racheteurOX Au temps d'Ëpiphane. et de Pbilométor on payait 
à l'État -le tfÙÊgtièmê du prix de la chose achetée X^) ; postée 
rieweraeat c'est le dmème que Ton voit paraître dans les sous- 
eriptiona et quittances des Trapétiles^^). Mais dans Fenregistre- 
ment trapéiitique, concernant le prix (versé à la Banque royale 
<]e Mempbis) du jardin vendu par TÉtat à Zois , il est parlé de 
êoixantHmr et de centième à percevoir à la fois W\ ce n'est pas 
toul: le fonctionnaire qui donne ordre au banquier de recevoir le 
prix, fui rappelle a d'exiger le soixanlrème et le centième et iout 
autre droit qui pourrait appartenir au trésor royal ». M. Peyron 
rapproche le cèntéime de la oentesima rerum venalium d'Auguste 
(Tac. Aaà. t, 78); mais ^u était-ce alors que le soixantième? 
M. Droysen voit ici iles tribnlafigiHaria ou tabellaria (p. 44); 
M. Franz ne sait pas rendre compte de ces deux droits. Quelle 
est dans les papyrus de Zois la position réciproque de la personne 
qui perçoit et de la personne qui paie ces deux taxes? Un certain 
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(1) Açistot. (Econ. 2, 2, 25. 

(2) Pap. Ber. 4J, 38, 36. cf. papp. ap. Joung Hièrogl. Tab.' Jl,35. 

(d^ Buttmami, Eridarr d. gr. Beyschr. 1824, pagg. 25 sulv. Droysenf-IUiem. 
Mus. i^, p- 494-497. Qu'il me Suit permis de proposer une cor: 
faction à faire dans le 10« pap. de Turin tel qu'il' est donné par M. 
Peyron tMem. ace. 33, p. 63), qui contient renreigîstremeiii de latente 
d*unQ maison et de Timpâi correspondant. Au It^ de x^àxà-j x/3 x^n 
• œreis talentis duobus iprix d'achat;, tributum aerei quinque (impiJt 
inexplicable dé celte façonj •• il faudrait lire, }e crois, d'après Toriginaî, 
<;t», o'esVà-dire: prix d'achat, 2 talents (12000 drachmes), impôt 600 
drachmes (le vingtième), plus 5 drachmes, peut-être frais d'échange 
(600 -7^). ~ Ce qui aiderait aussi à trouver U date du papyrus. Mais 
l'original x^ poOrrait' faire présumer la' leçon «S, 1200, ce (fui serait 
' le dixième d'autres enregistrements. - . 

(4) Ainsi l'an. 31,6 Pharmouti se. fait un versement. Zoïs paie 2 tal., 
4000 dr., puis le soixantième dr, 266 '/j, puis le centième dr. 160 — 
total : taî. 7, 4486 */, . * ; ^ 
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Dorkni en sociélé avec d Wres , av»( aflermé Due teoêlte pu- 
bliqoe pour Van 29. 11 atail donné se^ biens en garantie, do 
la somme convenue pour la ferme; ma» comme ils iie suflB- 
saienl pas, Tbanubis^ flile d'Ilboroys, se porta caution p<Mir 
le reste, montaot à 11 talents et 4000 draclinies (78000 
drachmes) donl Thypothèque fât le jardin en question. Comme 
Tbanubis paya comptant au trésor 4000 drachmes, la cautioB 
se trouva réduite à 11 talents (66000 dtachmes). Cependant 
ni Dorioo, ni celle qui Tavait cautionné, ne pouvant payer^ 
k la requête faite par le trésor, la somme qui était dèe, force 
rat de procéder à la vente du gage. Zoîs, fltte de Tbanubis, 
coQsentit à payer, pour le compte de sa mère, la sommet ta 
quelle monterait la vente du jardin. L'administrateor de la 
recette que Dorion avait affermée , fit mettre tes biens de 
eeittti-ci en vente , plus le jardin dcTbanabis, Tan 30« Ce jardin 
fut adjugé à Zitts au prix de 10 talents et 4006 drachmes 
(64000 drachmes) ou 2000 de moins qu'il ne fattail; mois 
ces 2000 drachmes ayant été soldées par Tbanubis eUe-mém^, 
Zoïs se reconnui débitrice envers le trésor de la somme de 
64000 drachmes, qu'elle paya par quart, d'année en année 
(Utronne, J. des Sav. 1 8218, p. 480). L'on peut observer: 1"" que 
Zoïs effectivement n'a payé rien autre, en dehors du prix, que 
le soimnliime, et hcenlièmc, ce qui résulte de l'addition même 
dti Trapézite: quant aux mots « et en outre tout autre droit 
qui pourrait appartenir an trésor royal » , ils n'ont ici que la 
valeur d'une expression bureaucratique ^ peut-être d'usage, 
ajoutée sans qu'elle dût avoir effet; 2* que dans cet enregistre- 
ment il n'est fait aucune mention de eUo<nn^ dsx^Y;, vingtième 
et dixième que l'on trouve dans les autres; S"* que le vendeur, 
ici, c'çst l'Etal, qui met en vente les biens de Dorion, plus 
lé jardin de Tbanubis, oojnme gages tombés en sa possession, 
ot qui adjuge ce dernier a Zoïs au prix de 10 talents 4000 
drachmes; la^ vente n'est donc pas entre particuliers; c«lpi-lâ 
même qui vend, qui reçoit le prix, perçoit en outre un surplus: 
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le soixaultèwe et le cenUème. -.Or de ces droits: ou bien, 
s'il ea est un t|ui frappe Tachât ttéme, c'est le premier, le 
plus leard sans doute (le second s'explique peut-être par la 
nature do paiement fait par Zois en quatre fois, en qoalre 
années 9 pendant lesquelles FÉtat egi toujours propriétaire du 
jardin, qp1l ne |)rotnet à Zoïs que « dans quatre ans ») et 
afa>rs ce soiiantième est bien inférieur aui droits habituels du 
vingtième et du dixième ; - ou bien aucun n'est versé par 
Zois, comme impôt d'achat, et alors le soixantième et le cen- 
tième sont des contributions tout-k-fait étrangères h cette branche 
des finances. Dans Tune ou l'autre de ces hypothèses, il résulte, 
je crois > un fait à noter* Étant donnée une rente faite par le 
gouvernement, une relation juridique d'acheteur et. de vendeur 
entre un particulier et lÉtat, l'acheteur, en déboursant le prix, 
eu bien avait h payer un droit bien inférieur au vingtième 
ou dixième qui pesait sur les contrats semblables entre particu- 
liers, ou bien n'en payait aucun à titre d'impôt sur l'achat. Or 
dans un État qui avait un domaine royal très-étendu, dans 
lequel ces enchères de terrains, d'Immeubles appartenant à des 
fermiers insolvables, devaient être assez fréquentes, il est inté- 
ressant de voir comment Vhabile politique des Lagîdes avait 
établi une exc^lton, un allégement, une faveur, un encou^ 
ragement aux acheteurs de biens publics. 

D'autres impôts affermés nous sont connus. Ainsi les papj^us 
du Louvre 62 (col. 4), 63 (I. 98) et 61 mentionnent la Çvrnpâ, 
rt;(ôurpoc, la rpofft.Yov/ov riX^, la ^pa^/xifi, la WTpexyf, la 
Tsrapnî, rirr'ciwW çaxfi^div etc. (•>. 

ù, ÇnjTTipd écrite pour ÇvQrtpd, de même que dans les notes 
de dépenses de Ptolémée <2) l'on trouve Çvrog pour Çwôoç, espèce 
de bierre égyptienne fort connue, ne peut être que Timpôt re- 
latif à cette production ou consommation. Elte frappait une 
boisson trèà-répandue, très-populaire. Le papyrus 62 du Louvre, 

(1) Le papyrus 67 a des fautes de transcription. Voy. le fac-similé. 
{2) Xotic. et Extr., p. 347. Loemans, p. 0^. 

20 
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qui est nae circulaire indiquant (es principes k suivre dans 
les (ermes et enehères des impôts, établit' exceptionnelleffleDl 
(oo)..4, 1. 4) que dans lea versements au trésor de la pari du 
Eermier de la Çunjjsa, i! faut calculer, peur le semestre d'hiver, 
à raidon de fteate-cinq jours par mois, et pour le semestre d'été, 
à raison de vingl-ciof] jours, ce qni confintie, je croîs, le sens 
qne nous avons donné k ce mot , la consommaUon étant {dus 
grande l'été. 

h"()(Qt»ipci, si l'on ae rappelle la merveitteuse abondance 
des pêcheries d'Egypte , devait être une Terme non moins im- 
portante et non moins p<^Dlaire. Ailleurs, par exemple k Ëphèse, 
d'après une inscription récemment publiée par H. CurthuM), 
on ^pcllait celte ferme (j^Vt'xvj. L'expression Plolémaïque sert 
encore k prouver Vinterprétalion de C"":^', mol qui serait 
vomposé de la même façon.' Nous n'avons aucun détail sur cette 
taxe indépendante des droits régaliens que les Ptolémées avaient 
sur le lac Hoiris. Le sobriquet donné à l'un d'eux, de mar- 
chand de poisson salé, cybiosacte <^), pourrait se rapporter aux 
revenus tirés de la pèche ou des salaisons. 

La tpifr, est toul-à-rait obscure; mais comipe elle se trouve 
mentionnée de suite après la Çunpd dans le 61*" papynudu 
Louvre qui ne parle point d' iyp»Y,(iâ\ lawjlis que dans le 63", 
lequel k son tour ne parle point de rpc^n, \"f/$vY,fi<x se trouve 
tout k cAté de Çvtr,fitx, on pourra peut-être soupçonner que 
Tpofr, n'est aotre chose que \'ix5vrip« méow , la nourriture 
par excellence, (^osée k Çimpâ, boisson par excellence aussi. 

Je serais porté à ci-oire que la iszdprr, est un droit de 
douane, s'il est juste de la rapprocher de ce passage du périple t^l: 
(•/ti 6k èfin^pcau rivà xoci ttùzri {\sunr, KWfiv) zô^w ntç àni 
im; 'Apa^t'a; è^apn^ansvoiç sis ainYîV jù.oi'oi; où fi£ya).oiç ■ Aïo 
z«c eiç oturiîv x«( jtapaX/'nrflç rns ttTàpmç rwv dcftpi(Aiv<^v 

(f) Hermès, i, 2, p. 186. 

(2j Suet.Vcsp. )9. 

;31 Arrian. Aloi. Téripl., éd. Fabric. Dresde t8i9, p. ir. . 
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fôpuoi^ Aoi napxfvXawç X^P^^ é¥,onovr</fyr,ç jutera (Tiparsu- 
fAaro^ ocnorcùXixûLii 

Franz rapporte rpo^Tj., oiva^ tiXoç, vct|9ixy5, aux cootri- 
bâtions éiigées snr les^ marchandises importées et exportées, 
sans oser se décider sur le x^otffiÇ vCkoç (Inlrod. ^, 2); il rap- 
proeho vtzpvAXt de l'expression identique qu'on ttroute dans les 
papyrus de Zoïs (ferme de la nitrique); et pour Vohou ziko$ 
il mppelle quelques fins célèbres d'Egypte. Pour le reste 9pàc/jiYi, 
rsrdfycYé, etc. il ne sait proposer aucune explication. Quant à 
Y in Moyj iel que Tont transcrit les éditeurs, je proposerai 
de- lire €7roVM>y, terme financier connu, dont le génitif corres- 
pondrait au cas où sont mis les autres impôts. Mais tout cela 
est encore bien obscur et bien difficile! 

Notis ne connaissons Tirnpôt sur les successions et mutations 
par décès, que par quelques lignes du premier papyrus de 
Turin. Vers Van 117 avant Tè. v. un certain Hermias avait 
cité en justice des Choacbytes, les accusant d- avoir occupé 
une' maison de sa propriété-, ^ Diospolis. Dans le plaidoyer 
de Pbiloclè^, avocat du plaignant, on distingue la citation de 
plusieurs lois ou édits. Dinon, avocat des accusés, réfute ses 
arguments; il montre que la maison appartient bien réellement 
à ses clienls: « d'ailleurs, ajoute-t-il, si Hermias avait \^ri- 
taUement reçu la propriété d3 ses ascendants ,. il aurait dû 
faire inscrire sur les registres publies * Thérédité ouverte e( 
payer la taxe fixée (tysV anofpx^tv) , sans quoi il serait passible 
d'une amende de je ne sais combien de drachmes, et Tadministra- 
tion, la gestion serait totalement annulée: xac jt/.y; B^srjctt em zoi 
rcùif rereXR^njxoTOv entnopivèfjQoci (Pap. Taur. 1, p. 7, 1. 10-13^. 
Les expressions du texte, xara t^i)ç noXcnxoyg vofi^vç xa« ra 
^7?9x<7jULara, semblent montrer que cette institution né remonte 
peut-être pas^ au-delà dé la dynastie des Lagides (V. Peyron, 1, 
p. M 64, Notic. et Exlr. p. 353). Mai§ est-ce là tout ce que nous 
pouvons savoir de col impôt? Sans prétendre d'arriver à des 
résuUalç bien positifs, je soumettrai les conj<»cturcs suivantes. 
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Les Romains, itans les derptrrs temps de la DépubtiqBe 
avaient connu tous les détails d% l'organisation Gnancière des 
Lagldcs. Va Itonain, G. R. Posthnmus, clieat de Gicéron et 
ami de Gésar , avait éié TaEnislre des Qmnces de Ptoléioée 
Aulète; et le bruyant procès iju'il dut ensuite, sobir à Rome, 
no fil sans doute que- répandre plus de jour sur ce ministère 
d'Alexandrie. Antoine, Gésar, Octave séjournèrent longtemps en 
£gyple; plue d'une réforme intmdaite & Itooie de'lear temps, 
peut être, noas l'avons vu, rapprochée de qnclqne institution 
gréco-égyptienne: et d'ailleurs Appien (B. civ. 9, 151) noua dit 
()ufl llnde lut l'école d'Aleiandre, et l'Egypte celle de Gésar: 
TK [liv 'Ivàâv 'AXïÇaiiipoç é|fT«Çav tcùç "Bpa/jj.âvaç, rà ds 
Ar/U7nt'j)v é Keâjvf; et il ajoute iStv âpct, vlsÙ rûv a'pnwxâv 

Or nous savons par ce même historien ( 5, 67 ) que l'an 714 
de Rome, Octave et Antoine, voulant faire la guerre à Sexte 
Pompée, promulguèrent nne loi- Gnaucière stipulant que « qai- 
conque reçût des biens ptff' testament en donnU une partTe » ; 
maiâ redit fut violemment repoussé par te peuple funeai. 
Plus lard, nous dit Dion Cassius (-&5, 34, S5), l'an 75S de 
Rome, Auguste prodaisit son projet d'un impAt de dnq pour 
oent sur les succession^, les legs ei les donations pour cause 
de mort, étant exemptées le»- successions non-seolement des 
béritiers en ligne directe; mais de ton» ceai que la loi fomainc 
désignait comme héritiers ab intestat, et les successions des 
pauvres (cf. Plin. Paneg. c. 3T). Auguste déclara alors que le 
projet de cette taxe était dana les mémoires, dans le portefeuHte 
de César (âç y.ai h tà^ tsû Kat7ttpOiùno[i.vtn<tiTt rè ràoç 
roOro y£ypa[j.fdvQv). S'il semble probable que les Homaios aient 
encofe empronlé' cette' nouveanlé à l'adminisiration rmancièrc 
des tagides , je rapprocherai ces Eaiti des lignes de notre 
papyrus, et eu déduirai: 1" pour l'histoire générale de l'impôt 
sut- les Hiccessions, et pour celle de cet impôt clici les Re- 
mains, qu'il n'est pas exact de.dirc » que l'Iûsloire financière 



309 
d0s peuples di> TanUquité ne me&liooDe pa^ d^mpôl sur les 
duccessioBs avant celui qui fut établi à Rome par Âugusie « (^)> 
u que cette laie d'Auguste a été exclusivemeat romaine, que 
\e^ étrangers et provinciaux n'avaient pas à la payer n puisque 
les exemples de modéralion chez les conquérants de I antiquité 
ne suffisent pas pour nous faire présooier Tabolilion de ]a (axe 
en Egypte après fa bataille d'Actium; T pour Tbistoire^ de 
rimp0t plolémaïque^ qu'en Egypte les successions en ligne 
directe n'en étaient pas exemptes, puisqu'il s'^gil dans noire 
papyrus de la maison paternelle d'Hermias; que, si le rap- 
prochement des deux points historiques est juste, 4es tempé- 
raments introduits dans cet impôt par Auguste peuvent faire 
présumer, on tempérament quant à la- somme aussi de la con- 
tribution , et que celle-ci en Egypte n'a pas pu élre inférieure, 
et a été probablement supérieure au cinq pour cent; qu'enfin, 
lorsque Caracalla porta 4a taxe impériale an dix pour cent, 
cette inttOTation n'en était peut-être pas une pour TÉgypte. 

Diantre part, le papyrus dit qu'Hermias, pour avoir né^igé 
de suivre les prescriptions de la loi sur les successions, aurait 
dû payer une amende de 10,000 drachmes {ipaxnotç [ivpiag), 
à peu près de la même manière que selon la loi française 
(32 firim. an vu), si les héritiers négligeaient de déclarer la 
succession dans six mois, k partir du jour du décès, ils étaient 
condamnés- à payer un demi-droit en sus. La propriété dont U 
est question dans le papyrus de Tur'm était do 13 coudées et '/s; 
la coudée se vendait, nous l'avons vu, tantôt 2400, tantôt 4000 
•u 6000 drachmes, c'est-à-dire, en moyenne, 36B0. drachmes: 
la propriété entière avait donc la valeur d'environ 50^000 
drachmes; l'amende (10,000 dr*), fort supérieure sans doute à 
la taxe même, était du cinquième ou 20 p. 7o* ^ ^^^^ '^ '^^ 
extrêmes de notre taxe , probablement supérieure au vingtième 

(1) Roulez, de Timp. d'Aug. sur les suce. Bull, de TAc. de Brux. t. Ifi, 
ire partie 1849^ p. 362. 
Bsqnirou de Parien, Traité des impôts, liv. vi, ch.'3, p. 219. 
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ou 5 p. "/g roinuiu, inférieure au ciiiquièiue ou SO p. "j^ de 
l'amende, c'es(-à-dire «nire 10 et \h p. "j^. Mais quoi de 
certain dans celle conjecture? L'espresMoa /x^ptas ipajdiaç 
m coirespond-elle pas à ttxcentae drachmae , d'unis la langue 
latine? ne désigne-l-etle- pas un nombre indétenniné? 

Le rai)procbe[Dent de deax papyrus fournit, si je ne me 
trompe, iine donnée plus sûre. Un papyrus (fe Leyde (Leemaos, 
p. 36) porte 'AXî'Iavdfjoç xati oi /asto^si , w J^sty/Mtrewîi/iivoi 
xh àvrjMihv -mal rh èmihuxrov: iU aTaienl donc aGGermé t'impdl 
anr les ventes ell'impdt du diiième. Un papyrus du.I^uvre (17, 
l. 32) porte: 'Ep{j.oyévr,ç Kauiklov {uiSiiins iidov; iyvwÛMv 
xal vmxttfiévav ^amXtxf, ypaii^tensta : il s'agit de la souscription 
d'un acte de vente; Hermogène était donc fennier de )'inip4t 
de cette espèce (fc^cug) et en même temps de celui qui frappait 
les actes enregistrés dans la ^a7thxh ■/pafj.it.axeia (car l'on 
pouvait affermer plus d'une recelte à ta fois): son râlecor- 
respondait à celui d' 'k\i^avàpoç et de ses itin^ct. Par analogie, 
je pense que l'autre taxe dont il était fermier pesait aussi sur 
les transmiuioiu de himt, non plus par ventes, mais par suc^ 
cessions, legs etc. dont on ra{iporiait les effets dans la ^aat>.v/r, 
yùxiip.satta (cf^ 7Xr,pavo}uav anoypœ^aaScm du papyrus de 
Turin): de même, Alexandre et ses associés étaient fermiers 
de l'impôt sur. tes aliénations par vente et de cehii sur les 
aliénations par suite de mort , et. c'était le dixième. - 

En t«HS cas ta taxe de succession devait être assez lourde 
pour qu'on ch^x^hât h s'y soustraire en payant une aalrelaxe, 
celle d'achat. Car n'esl-il pas permis de voir dans le grand 
C(Hitrat dit de Casati, autre chose qu'un acte de vente entre 
père et enfants? Horus Cboacbyte des Hemnonies, vendeur, 
loQcbe à ses 70 ans; et les acheteurs de la propriété, des 
tombeaux et services qui lui appartiennent, sont ses enfants 
qui d'après le contrat devront avoir chacun le quart; une autre 
maison, quoique faisant partie des biens énumérés dans l'acte, 
restera, comme il y est dit, à sa Tille Tagb, l'un des quatre 



31 i 

acheteurs. Le prix du tout (deux talents de cuivre) paraît être 
une estimation minime. Pe sorte qu'en simulant un aciiat et 
en payant une taxe proportionnée k ce prix modéré , convenu 
en famille, les enfante de ce vieillard lui «lecédaient de son 
vivant dans son avoir et dans son métier s^ré, et on ne 
parlait plus de taxe de succession. 

^ En matière de douanes, dit.Rossi, les modernes n'ont 
absolument rien inventé. Les anciens connaissaient les douanes, 
leur mécanisme, aussi bien que nous. Ils connaissaient les 
droits a4 valorem^ comme les droits sur poids et mesures; ils 
connaissaient la perception par fermiers, ils connaissaient le 
mauvais côté de la douane, la contrebande et tout ce qui 
raccompagne » 0). Au temps de Strabon (13, 622) Ton raillait 
tes habitants de Cymé, de ce qu'ils ne s'étaient avisés d'af* 
fermer les droits d'entrée et de sortie de leur portique trois- 
cents ans après la fondation de la ville r « de sorte que pen- 
dant tout le temps qui avait précédé cette époque, le peuple 
avait été frustré de ce revenu; ce qui fit dire que les Cyméens 
ne s'étaient aperçus que fort tard qu'ils habitaient une ville 
maritime! )k à force de railleries, ils avaient donc fini par 
suivre l'exemple général; se doutaient-ils qu'un jour la dé- 
couverte de certaines lois économiques aurait montré que leur 
ville devait peut-être k la simplicité de leurs ancêtres, d^ être 
devenue une des plus commerçantes villes du Coatinent de 
l'Asie Mineure? — En Égy()te, l'on était habitué aux droits 
de douane; dès le début de la conquête grecque, le gouverneur 
Ctéomène, dont nous connaissons, par les Économiques d'Aristote, 
les curieux expédients financiers, donne l'exemple d'une im- 
position de droits fort lourds ^dr l'exportation du blé, quand 
le pays était menacé d'une disette bien moins grande que celle 
des contrées voisines (^). 



(J) Mélanges, t. 1, 99. 
(2) Amtot. Écon. 2, 25. 
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Sous le« Lagides lûut iia réseau de douauos couvrait le pays. 
$tr2d)on (17, 798) nou^ dit que de TArabiey de Jlade et de 
TÉibiopie les marchandises les plus préeienses étaient irans^ 
portées en Egypte, et de là envoyées dans les autres pays, oi 
sorte qu'on en tirait doubles droite, ceoi d'entrée et ceai de 
sortie , proportionnés à la valeur des > marobandiaes : tâv di 
^apvTiiim ^apêa xal rà riXiG 0\ Le périple de la mer Rouge 
aitribué à Arrieji (^) nous apprend, d'aotre part, qn'on pré- 
letaH à Leucé-Comé la rsro^pTn tôJv d^BpofihfQv çioprw*v, 
le 25 p. 7o ^° général. Daes^les ports delà oier Roûge> pour 
tes marchandises arabiques (^), pour celles d'Ethiopie à Syènej^), 
à Schédia, à la distance de quatre aebènes d'Alexandrie, près 
de la branche Canopique do Nil (Strab. 17, 800), enfin dans 
tous les ports du Nil (de bell. Alex. 1 3) était placé le péage 
des marchandises. L'on a même obsené des droits de transit, 
pour des produits indigènes, car Strabon (47, 812) nous parle 
d'Hermopolitica-Phylacé comme d'un lieu de péage pour les 
marchandises qui descendaient de la Thébaïde, sur les confins 
de la Thél)aïde et de l'Heplanomide ; et cela existai sur le 
noéme pied à l'époque des Lagides, car Agalbarehide, leur 
contemporain, nous dit la même chose de cette, douane inté- 
rieure (Agath. § 22). Les prix fabuleux atteints dans les der- 
niers temps de la République à Rom? t^) , par les tables de 
Thuia, bois de Gyrène, témoigoeint, si je ne me trompe, des 
droits onéreux imposés par les Lagides à la sortie ^ soît de la 
matière première, soit du bois travaillé. Il en était de même 
da sUpbium de la Gyrénaïque. Strabon (17, 836) écrivait: 

(1) Je ne vois dans ces mots de Strabon rien qui jusCiQe Tobservation 
de M. Frans (Inirod. 6, 2, 297): « exjgebantur^iitem AlexafidHœ plura 
de merclbus exportandis quam importandis *. 

f2) Éd. Fabric. Dresde !849, p. 11. 

(3) Plin-^ H. n. 6, 22, 84, C. I. gr. 5075. 

(4) J'adopte Texplication de Letronne, Rec.2. n. 137, 139, et non celle de 
Fran« ad C. I. gr. 4878, car Tinscr. 4866 mentionnant rifev hpjnfjXxxio» 
£onvyi< paratt rendre plus probable la première. 

(5) Plin. 13, 15; 19, 15. 
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a eulr« lancien 4erriloiré,de Carlha^^ et la Cyréliaïque soih 
mm aux flolémées, on rencoDlre Cbarax, autrefois place de 
commeroa, où les Carthaginois apportaient du vin, et recévaûent 
en échange du silpfaium et de ce suc qu^on en retire, qui 
arrivaieni de Cyrène m amlrebmde (koiôpa napocKo^à^ivtw) ^y. 
Or, après 400 avant Tè. >v., Eobulus (^ rappelle xouXév sa 
Kap)(%èéyai >^^i fti\fiov , c'est à'-dire probablement ce même 
^ilpbium porté de Gyi^ne ii Carthage par Charai. Que les 
Athémiens aient donc préféré allonger ht route pour aller prendre 
le silphium à Carthage, cela semble bien prouver Teiistence 
de droits ile douane exorbitants (^). 

Mais les marchandises étaient-elles seules ^ payer an droit? 
Stabon {2, 401) nous apprend que sous les Lagides, en ne 
pouvait sortir d'Alexandrie sans ordre royal (ffv£u n^oqxdtfikoixa^), 
que le port el les autres issues étaient gardées avec le plus 
grand soin et la plus grande sévérité. Quoiqu'il n'y ait rien 
de bien décisif dans ce passage, Ton peut présumer l'existence 
d'un droit qui frappait directement le voyageur , d'un droit 
tl^embarqueiJQent indépendant de celui sur les Qoarcbandisèsr 

Une autre branche d'impM indirect^ consistait dan» les frais de 
îustice, les amendes et autres peines pécuniaires. Nous avons vu 
le nombre (indéterminé) de drachmes que devait payer celui 
t|ui négligeait ^ déclarer une succession (Pap. Taur. 4, p. 7); 
de deux parties contractantes, celle qur violait la eonvention 
devait payer, d'après des papyrus (Pap. Taur. i, 8; de Leyde 
C- 0. Leem. p. 21, 77), 20 talents de cuivre k l'autre, et à 
l'État 300 drachmes d'argent; jd'après un ailtre document 
(Pap. de Leyde C p. 82-23), 20 drachmes d'argent à l'État; 
ailleurs il est fait mention d'une amende de 400 drachmes 
d'argent (Pap. Taur. 4, I. 25). On sait qu'à Athènes, h ces 



(1) In Glauco ap. Pollue. 1. 6, c. 10, p. 287. Fret;. 1608. 

(2) Thrige, p. 329. Cependant d'autres retiennent que la culture du S. 
fût un monopole de TÉtat (Forbiger, Hdb. d. Alt. Geogr,, citant 
Pline 19, 3. Solin. 27, 53). , ' 
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amemles déplaisaienl daatani moins qu'elles iservaieiH aoi 
amusements du peuple^ en sorte qu'il s'enquérait cbaque mois, 
aVec beaucoup de sollicitude, du montant des peines pécu- 
niaires » W. 

Après lés impôts directs ei indirects se placent certaines 
contributions que Ton peut appeler eilraordînaires ou volon- 
taires. La grande fête pour Tanniversaire du roi [usage Pha- 
raonique (Gen. 46, 20-23), inhérent aui mœurs et aui théories 
astronomiques (Hér. 2, 82. Cic. De divin, f, 1. Jambl. 8, 8) 
du peuple, conservé sous les Ptolémées (iuscr. de Rosette et 
décret de Ganojpe)] donnait spécialement lieu à de telles con^ 
tributions , de la part des personnes qui ne pouvaient manquer 
de se rendre ce jour-là à Alexandrie. Aussi la descente an- 
nuelle à Alexandrie était-elle comptée parmi les véritables 
impôts: « Relativement aux prêtres, dit Tinscription de Rosette 
(1. 1 6), Épipbane a ordonné encore qu'ils ne payent rien de 
plus à la Caisse Télestique, que ce à quoi ils étaient imposés, 
jusqu'à la première année, sous son père; il a de phis af- 
franchi ceux d'entre les tribus sacrées de la descente annuelle 
à Alexandrie; il a ordonné également de ne plus lever la con- 
tribution pour la marine; des toiles de byssus livrées dans les 
temples an ta^ésor royal , il a remis les deux tiers ». Il ne 
s'agissait pas ici, comme l'a cru Letrenne, dn dispenser les 
prêtres uniquement d'un « voyage pénible et coûteux », >ou 
de « l'envoi de députés pour traiter des affaires communes 
à i'ordre sacerdotal <^) » , dé les dispenser, comme Ta cru 
M. Lepsiqs (3), uniquement v du voyage voulu pour assister 
à la fête »: c'était un véritable impôt, digne d'être placé à 
côté de la contribution pour la marine, de la livraison de toile 
de byssus, dont Épiphane affranchissait les prêtres! Nous ^^ 
vons par Josèphe que les personnages marquants d'Alexandrie 

(1) P. Rossi, Mélanges 1, 102. 

|2) Letr. Rêc. 1, 278. 

(3) Dekr., v. Kanop. Introd. 
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dépendaient .de 10 a 20 lalènlâ cbMCun, pour le présent qu'ils 
faisaient au roi dans cette' ojix^asion; et le même bistoriea nous 
racdale les folles prodigalités d'un jeune homme, Hyrcanus, 
qui dépensa dans une de ces fêtes 100Û talents, acheta au 
Hiarché des esclaves, 400 garçons et iOO jeunes filles (un ta^ 
lent par tête), et les offrit en don, mettant dan& la main de 
diacun d'eux un talent pour le roi et la reine (Jos. A. J. 1 % 
4, T, U). Avec de tels exemples et une (elle cour, Ton ne 
9 étonne pas que Timpôt fOit, sous Ëpiphane, devenu assez lourd 
pour que Taffranchissement fût considéré par les prêtres comme 
une grâce! Il y a Ik du reste quelque chose d'analogue aux 
offres de couronnes d'or au roi, qui se rencontrent dans la 
période d'Alexandre (^) et dans la cour des rois de Syrie & 
^ et qui fait pressentir ces contributions semi-volontaires, semi^ 
forcées {ixurum coronarium) de l'Empire Romain. 

il y avait ^n outre, probablement, une eoûtribution extraor- 
dinaire que l'on pourrait rapprocher du me/oAif?} (obligation de 
fournir le logement civil et militaire) de l'Empire. On connaît 
la pétition des prêtres d'Isis dans l'ile de Philes k Ptolémée 
Évei^ëte U : a Considérant que les gens de passage à Philes, 
Stratèges, Épistates, Thébarques, Greffiers royaux, chefa des 
Phylacites, tous les autres officiers publics, les troupes qui les 
accompagnent et le reste de leur suite, nous contraignent de 
fournir aux frais de leur présence, âv«7)t«Çow! Vîiuiag noipouâtcxg 
mr^ nCiîîTOoct ov^ iytovTxgi^), et qu'il résulte de tels abus 
que le temple est appauvri, etc. » (Letronne, Rëc. 1, 338. Rech. 
30i); Évidemment nous devons rapprocher do cette pétition le 
décret de Cn«us Vergilius Capito, préfet de VÉgypte sous l'empe- 
reur Claude^ qui « défend à ceùi qui traversent les nomea de 
rien prendre des particuliers, d'exiger d'eux ahcune corvée quel- 

(1) Athen., 12, 538»». - AEliàn., v. h. 8, 7. - Arrian. Exp. Alex., 7, 4. - Dîod. 
17, 107. -Plut. Alex. 70, de fort Alex. 1,7. - Gurt. 10, 3. Justin. 12, 10. 

(2) l.Macc. 10,29, 11,35, cf. 13, 37, 39.-Ewald.ge8ch.'d. \V)lk. Isr. t. 4,376. 

(3) V. les observations de Letronne, Rec. 1, 338. 
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canque, k moins qu ils M soieul miiiMs iTautorisatioiid spéciales 
du prérei ; et ceux-là même i>'oni droit qu'au logement duraal 
leur passage, et aucun tabilant n'est obligé de rien faire au-delk 
de ce qui a été fixé par Maximus » ('). Ainsi FoUigation de 
faire certaines fournitures aux fonctionnaires on soldats de pas- 
sage, se retrouve sous les Lagides. Il y a plus: un aatre passage 
du même décret (1. 27: mais si quelqu'un fait une fourniture 
au-delà de ce qui est prescrit, ou bien porte en compte, d^fiodxa, 
comme ayant été^ faite, une fourniture qui ne Taorait pas été 
tellement), nous explique a TappauTrissement du temple » dans 
la pétition. Les prêtres de Philes étaient obligés par les gens 
de passage dé fournir aux frais de leur présence ; or ila por- 
taient en compte ces frais, dans le budget du temple^ et cela 
était contraire à la prescription de la loi. 

Le gouvernement des Lagides ne s en tenait pas aux moyens 
que nous avons exposés jusqu'ici: pour améliorer les revends 
publics, il en employait un qui mérite une attention sftéciale. 
n est certain que le trésor faisait des avances , prétait de 
l'argent aux particuliers/Diodore (4, 84) rapporte que Ptolémée 
Lagûs prêta un jour cinquante talents au prêtre chargé des 
fiinérailles d'Apis; Appien (de r. Sic. 4) que, lors de la deuxième 
guerre punique , les Carthaginois pour pouvoir continuer la lutte 
contre les Romains demandèrent un emprunt de 2000 talents 
k Ptolémée Pbiladelphe; un papyrus du Louvre (^ dit formel- 
lement que lé trésor royal faisait des prêts pour la culture 
de cerUines terres; nous avons vu ailleurs les amis du Roi 
faire aussi de grosses avances. Quoique les exemples soient peu 
nombreux, ils suffisent, je crois, peur établir que c'était une 
pratique constante. Xénophon voulait que la République d'Athènes 
fit des avancées et tirât ses revenus en grande partie des pro- 
fits des capitaux ainsi avancés (Rossi, Mél. 1, 440). Mécènes 

(1) Letr^ J. des sav, 1822, p. 673, cf. Bech. p. 490, Lettre d'avis. 

(2) Nolic. et Extr. des man., p. 367, 1. 171. Letronne, Rec. 1, 273. -x««v 
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iAvUait Augodle à veiKlre les prûpriélés do domaioe et prêter 
Targent, cpi'iL en aurait retiré, à un taux taiodéré, de manière 
que la terre fût livrée à des maitres qur Tauraient cultivée 
eai-mémes et le trésor eât . un revenu suffisant et perpétuel 
(Dion. Cass., b% 88). Dans rintervalle qui sépare ces deux 
grands hommes politiques, ces deux grands matlres de la dire* 
matistiqUê ancienne, je Tois Tidée mise en pratique par les 
Lagides : et quel que soit le jugement que doive por^r la 
^ence de Féconomie moderûe sur on tel (ait, il proave que 
ees souverains se faisaient une idée assez nette du. capital^ de 
son emploi et du revenu qo^on peut en tirer. 

Un gouvernement qui savait prêter, devait aussi recourir 
aux emprunts dans les circQnstances difficiles. Pour parler de 
là dynastie gréco- macédonienne^ nous savons que Philippe laissa 
860 talents de dette à son fils (Arrien., 7, 9, 6)^ qu'Alexandre 
empmpta 800 talents selon les uns, 200 talents selon d'itulres, 
avant de partir de Macédoine (Arr., 7, 9, 6. Plut Alex., 46); 
quant à TÉgypte, les Économiques attribués à Aristote, nous 
disent qtie Taos ordonna aux prêtres de réduire au dixième les 
dépenses pour le ^te et de « lui prêter le reste jusqu ^ ta 
fin de la, guerre contre les Perses », et en outre u que qui- 
conque eût de Tor non numnayé, le lui portât k titre de prêt )>, 
et quand cela fût exécuté, Chabrias suggéra au roi d'iaviter 
les créanciers à déposer leurs titres chez liss Remarques. (^) 
pour que ceux*ci liquidassent la dette sur le produit des imr 
pots de leurs nomes (Aristot. XKcon. 2, 2, 25). l'on sait par 
Dion Cassius (30, 11, 12), et par .un intéressant plaidoyer 
de Cicéron (pr. C. R. Posth.), les gros emprunts faits pai- 
Ptdémée Aulèle,*chez (es principaux publicains ou banquiers 
de. Rome. . , . , 

Quelques auteurs anciens nous donnent la sommes de tous 
les revenus des Lagides: 

(I) Et non Navarqucs comme porte le texte. 
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1 ^ Appien (praf. i 0) wm& apprend, d'après des docoments 
officiels, qoe Ptolémée Philadelpbe laissa dans le irésor royal 
fl 40,000 talents égyptiens (riwa/jsç xac iêdofjin)t«vt« p.upt(xdiç 

3"* Jérôme (in Dan., 4 1 , 5, p. 1 122) fait monter le revenu 
annuel du même roi à 1 4,800 talents d'argent et 1 ,500,000 
artabes de blé (quattuordecim millia et ocUngenta talenta or- 
gèntii^\ et fromenti artabas quinquies et decies centena millia); 

3"" D'après Diodore (18, 41 « 1), Ton peut présumer que 
8O0O talents (d'argent) aient été le revenu (il est vrai qu'il 
sagit d'une époque où la modération était politiquement né- 
cessaire) de ptolémée Lagus; k la même époque, du reste, 
4100O talents constituaient le revenu annuel d'Ântigone (Diod , 
1,56,5). 

4'' Cicéron, cité par Sirabon (17, 798), dans un de ses 
discours, donnait pour le revenu annuel d'Aulèle père de Gtéo* 
pâtre 1 2,500 talents (raXaj/rGi>v [xopioiv 9i(j/iki(av lavraxo^^v). 

S"* Diodore (17, 52), qui parle de la même époque, mais 
puise à des documents JoflSciels, le fait monter k « plus de 6000 
talents » (TrXeeci) rôv é^mu^^iXic})/ raXavraw). 

Quant à la somme fabuleuse des 74,000 talents égyptiens, 
dont parle Âppien , et qui embarrassait les critiques ( Bockh , 
Staatsh. c. 3), Leironne (Réc. prom. 1833) a déjk observé 
qu'il s'agit probablement ici de talents de cuivre, dont l'usage 
chez les Égyptiens est ihdiqué deux fois dans Polybe (5, 9, 
1, 23, 9, 3), et a tâché de la faire rentrer par ce moyen 
dans des limites raisonnables. Les autres sommes désignent 
sans doute toujours des talents d'argent: 

Quoi qu'il en sort, lors qu'après la victoire d'Actium, l'on 
porta k Rome le trésor de celte ^omkiia nokù/jivvog (Appien, 
Be. civ, 1, 102), il circula dans tontes les parties de la ville 
une telle quantité d'argent, que les propriétés augmentèrent de 

(I) Je ne comprends donc pas le doute de Franz, p. 3Wj cf. p. 209. 
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prix jusqu'au double (Oros., 6, i 9), que les tnléréis qu'on payait 
volontiers une drachme auparavant, descendirent au tiers de 
la drachme , et que dans la suite lorsqu'il restait de l'argent 
des confiscations, le gouvernement le donnait gratuitement en 
usage pour un certain temps à ceux qui pouvaient répondre 
du double de, la somme! 0). 



(1) D. Cass., 51, 21. Suet. Octav., 41. Heyne, De repont, auri argentiq. 
opul, Comm. soc. GoU,, 15, 1800-1803, p. 258, 



CHAPITRE XVIII. 

DES FERMIERS. 



De même qu'en Grèce, cest la ferme qui domine, comme 
système de percepiioB, sous les Lagides. Ils. Teutèrent sur le 
système développé de chancellerie et de contrôle, que leur 
offrait Tadminislration indigène. Les flocuments que nous pos- 
sédons sur les fermiers et leurs rapports avec Tétat, consistent: 
dans les papyrus de Zoïs, relatifs à un certain Dorion, qui 
avait affermé en société avec d'autres, la recette de la ni- 
trique et à ses garants (^); dans les enregistrements trapéziti- 
ques ou de banque, où paraît, toujours à la même place, 
le nom du fermier (^); dans le 62' papyrus du Louvre, con- 
tenant une instruction qui devait régler toute la matière, 
malheureusement très-mutilé (^); enGn dans un passage de 



(1) Voy. outre le travail de M. A. Pcyron sur ces Papyrus, Letronne, 
Joum. des Sav. 1828, p. 479. 

(2) Voy. plus b^s « Des banquiers royaux ». 

(3) Ce papyrus se compose de 8 colonnes. La !« ^ la 2"»* et la 7">« sont 
presque perdues. La fin des lignes manque dans toute la 6™5 co- 
lonne. Des termes techniques nouveaux se présentent tels que ycm^/Korz 

(col. 4, K ii), itpor/fHfuna (COl. 4, 1. 15), iittyl-^i/ia (col. 6, I. 5), 

àf€ùpifi* (col. 3, 1. 13), imoitpàjuttst (col. 3, 1. J7); puis des formules 

nouvelles: Tcpo^iuyyu&v (col. 3, 1. 5), xonxTxévrtav riç wvi« (col. 3, 1. 11\ 
àvontlYipdvo^jn'j ri» «và« (col. 5, L 2). 

On^eut signaler, comme ayant des points de contact avec ce pa- 
pyrus, deux fragments Thébains (Pàrtbey, Die Theb. etc. n** 14, a.b,) 
et un autre fragment de Ja même provenance , relatif à une vente à 
l'enchère (Parthey, 1. cit. p. 7). Le papyrus de Zoïs surtout peut 
servir à Tintelligence du texte. Là où la comparaison manque , et 
l'expression est particulière à la chancellerie des Lagides, je n*ai 
hasardé une conjecture , qiie quand elle m'a paru s*appuyer à quelque 
forme analogue. 
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Ihislorien Joeèphe (A. ^^. \% i, i)\ où il ftoo» parle du voyage 
aiiDuel à Alexandrie, des grands de 'Syrie et à^ Phéoide, 
pour acheter la ferme des impôu^ et nous raconte les aveiH 
tores d'un jeune-^homme qui devint et resia fermier, pendant 
plus ide vingt ans, des droits prélevés en CélésyriO;» Pbénieie, 
Judée et Samarie. Voici lés renseignements que j'ai pu tii*er 
de- cejB- sources : '■ 

Les fermes des receltes se vendaient séparément pour cba^ 
qnjè ville ou nome, comme nous rapprennent la première 
l^gne du 6£*. papyrus do Louvre et une quittance du musée 
do Leyde(^V Pour les provinces tributaires, que je, viens de 
BOtationner, l'État fhaR le montant du revenu/ et les per^ 
eonnages pins importants de ces pays , subdivisaient- la ferine 
générale^ entre eux. en autant de fermes parlicnlièreg qu'il y 
avait.de villes <2). Cependant le jeune- homme dont parle ib^ 
sèpho , en afferme cumulativement les recettes. 

Elles se vendaient en général pour. le couri 4'une année; 
les enchëi^ se t:enouvdaient annoellement* Ainsi le^, papyrus 
parlent de.Dorion fermier pour ran^9C^\ d'Alexaudi'O' fermier 
pour l'an 4 3^^^**)^ de la vente des fermes « pour Tau 1*^, 
» e'est-à-dire pour 4 S mois de Thouth a Mésoré avec le> cinq 
n^ jours épagomènes n(^\ Mais les enregistrements nous nN>n- 
Irent parfois la même personne restant plus d*uné année k la 
ferme d*une recette. Ainsi PsenchOnsis se . trouve fermier du 
droit sur les aebils à ITcrmontbis Tan t2(^)^et Tan 14 0)\ 
un certain Ptolémée aurait gardé, si je ne me trompe, cette 
pidme fe^e pendant 42 an&(^); et le fermier/ cité par 

(1.^ Pap, F. k 4-5 ol npar/fioLXiuôfUvot T* ^vTt'zjfUMv x«V rà intSbiuxov ànà tov 

(2) Jos. A. J. 12,4, I; 12,4, 41. 

(3) Pap. Zoid, 1. 16-17. ^ 
,4} Pap. F. de Leyde 1. cil. 

;5iPap. 62 du Louvrôj coL 1, I. 1-3. 

(6) Pap. de Nechout. BriigRch , lettre, p. 63. . 

(7) Pap. de Berlin , Droysen n"« 39-40, firugsch^ J. cit f. 61. • 
;« Voy. mes • Doc. pr. del R. Mus. F*g. di Torino «*, p. |6-I7. 

21 
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rtiislorien juii^ demeiire ^ mu à celle char^. D'où Ton peut 
conclure que la revente annuelle étail la règle, car les Pte- 
lémées n'auront pas renoncé aux avantages d'une ^renchère, 
mais la préférence était accordée au fermier en activité dans 
le cas que son offre égalât le plus haut niveau de lenchère. 
D'ailleurs le terme d'encyclion , avec lequel on désignait le droit 
du dixième, du vingtième, donné en ferme ^^), en e^iprime 
bien Yantiualité, la périodicité. 

Notons en passant qu'on retrouve des noms égyptiens (Am- 
monins, Zmin, Psencbonsis, Tbanubis) parmi les fermiers 
et leurs garants. Dans une affaire de finance, où tout con- 
sistait à trouver un plus-offrant, les Plolémées ne faisaieM 
pas distinction de nationalité; et d'ailleurs rien ne pouvait 
rendre plus conservatifs les indigènes, que leur participa- 
lion aux Termes publiques , avec une foule de garants à 
leur suite. 

On avait dix jours pour rencbèreC^. Dans cet inlenralle, 
les mises et les surenchère^ (?) , étaient faites (annoncées) jour 
par JQur <^\ au bureau de ferme , et à la banque. Et a coo- 
». tinnellement, le dixième jour, les agents de l'état devaient 
n rester (au Pratérion C^)), jusqu'à U dernière heure de la 
» journée^ et même, s'il y avait encore surenchère, jusqu'à 
^ ce que la question fût résolue n ^^'. Les banquiers royaux 
relataient dans leurà bulleliqs quotidiens, au titre deJ'impôt, 
qu il était ïnis^ l'enchère et dans leurs bulletins mensuels 
les détails des mises à l'enchère pour les dix joursw 

Dans le Pratérion, se reproduisaient, autant qu'on feut 

(I) Pap. Taur. f, p. 34 et les eDregigtrements trapézitiques. 

{2) uniptàhov (Pap. 62, col. 8, l. I), bîtipioùXu^ (col. 3, I. L4)^ wottisw 

(Pap. Zqid. Peyron,p. 33). 
(3)' Pout-étre au lieu de àvT<y/B«yà5^ col. 8, 1. 3, faut-il eupppscr un mot 
dérivé de àvTé-wy^o/wtc ou d'un autre verbe analogue. 

(4) Je lirais notnwvTae Ka(Ta »j;tte)pav etC. €0l. 8, I. 2. 

(5) P^p. 62 du Louvre, col. 3, I. 15. 
(6: Ibid. co). 8, 1, 6-8. 
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juger par la première colonne du 62' papyrus (^), ces ruses, 
ces accords, ces faux semblants de lutle et de guerre, cette 
connivence qu'on voyait à Athènes. Si la leçon d'un passage 
(col. 3, 1. 13) de ce même papyrus est juste, on donnait le 
rameau (rsv docXXàv), pour signe de Tadjudication ; ce qui me 
parait d'ailleurs d'autant plus probable, que parmi les symboles 
par énigmes que les Égyptiens employaient pour exprimer une 
idée, un ranoeau de palmier représentait Tannée, parce qu'on 
supposait que cet arbre poussait douze rameaux par an, un 
dans chaque mois. Or la ferme était annuelle, et les verse- 
ments se faisaient généralement mois par mois. Ainsi Ton 
donnait. Ton remportait la palme. 

Même après que le rameau était donné , on pouvait suren- 
chérir el enlever ainsi la ferme , pourvu que ce fût dans le 
pratérion même, et que la surenchère offrit une bonification 
non moindre' d'une somme déterminée (^X 

On pouvait affermer une recette, en société avec d'autres, 
qui prenaient le nom de jLstô/ot (- (xera^/tcnai "f) y xotvcjvctP). 
Et je crois que l)orion, dans le papyrus deZoîs, n'était pas 
le fermier priocipal, mais s'était rendu coassocié de ta ferme 
de la nitrique, pour la valeur de 11 talents iOOO drachmes(^). 
Or, Dorion avait présenté, pour cette somme, son propre 
garant, reconnu directement par l'état, indépendamment des 

> 

(!) Comp. Jos. A. J. 12, 4, 4 5u€«>i«v etc. Pap. 62, col. i, 1. 4, 5 (5i«€^0.e(v ?). 
X la l. Il lis. rkç ^/UioLf X la 1. J3 peut-être ya-t-il 8(tr)<xrai xAT^o^jm- 
Comp. aussi le pap. du Louvre 61 où à la 1. 16 on peut lire l-rtxet- 

(2) Pap. 62, col 3, 1. 14 suiv. X la \, 16 je lirais r&^ [ ] inthniru^- Un 
exemple du fait se présente dans l'histoire du fentier Joseph, qui 
survient et promet le double de là somme promise par les acheteurs 
(Jos. A. J^l. cit.). 

(3) Reuvôns 3, 56; C. k Gr, 4862»»i«; Droysen, p. 523; Pap. Zoid. I. 16; 
Reuyens 3, 64 , etc. Comp.. iasT«ffx«^v, el iirctaxàrctt les eopartageants 
avec le fermier principal Sipy/âw)^ en Grèce. Andocid. des tny»i. p. 65; 
Lycurg. c. Léocr. 150 et 179. 

;4) Pap. Zoid. 1. 17 ^wpiwoi «u ffuvr/)«,9ovT9ç x/)ot; rr,v ajT»)v v/)r,-^iv icç t-» 
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gàrs^nU prcsenlés par les autres associés et coassociés. Proba- 
blement Te fermier où les fermiers^ principaux pouvaient faire 
<]es coiïtrals nôn-seulemenl d'association, mais de sous- ferme, 
pour lesquels il fallait Vapprobation de la surintendance d'état, 
qui reconnaissait cette espèce de revente, et exigeait pour le 
sous-fermier et ses garants les mêmes formalités que pour le 
fermier et les siens ^^l Mais il y avait solidarité envers le fisc, 
lequel pouvait agir contre un et contre tous(^). 

Dans l'acte de concession d'une fermé , il était probable- 
ment écrit que le tel a stipulait et achetait pour soi, pour 
» ses héritiers et successeurs ». Car si Tassocié venait • 
mourir, pendant la ferme, Tassociation continuait avec sod 
fils ou héritier, dont le nom devait d&s lors paraître dans les 
em-egistrements (^. 

Je crois, conti*airement a lopinion de Franz (Introd. p. 298) 
que les mômes personnes ou la même société pouvaient af- 
fermer plus dVne recette k la foisC^X 

La ferme adjugée , stipulation devait être faite , dans un 
laps de temps déterminé, à la banque royale, et signée par 
les banquiers et les fermiers» Ces derniers devaient non-seu- 
lement donner leurs biens en garantie de la somme convenue. 



Cl) Coœp. Pap. 62, col. 3, I. 17-1? et col. 4, T. 1-4 (àTro;r/sâ/tat«?) 

(2) Ibid. col. 6, 1. 15, î^v os tcvs« npài rà* l'/}.^,jnti ifiùbiiiv ri Tt/sS^tf ivrou éi 
hàf xal ix[7Cfb]rMV* 

(3) Op lit dans le fy^ pap. du Louvre 1. 22: "^payéams XauT/iau fUTb^ria 

^r^euf iyxyxÀ^du xal im^xcc/Aivwv ji0C7(>uif y^/ifitmlu xal *A/ifulévtoi £oM^dTov«, 

())r Outre la note précédente voyez la quittance du pap. F. de Leyde, 

donnée par 'AXj^uvipoç xal eî /xéroxoc ol trpay/MCTiui/Ktvoc rà ùvioreKÔv xsà tô 

iiciiUaxQ)h Cf. pap, 62 du Louvre col. 6, 1. 4, tàv a ztvn t«» ti).»!»»!» 

nXtlovç *iv*$ Les taxes, p. e. sur les contrats, étaient versées 

, àJa banque, et l'on faisait un. enregistrement pour que le contrat 
fiït valable. Les sommes versées ainsi et mises au compte de telle 
ou telle ferme, pouvaient ou dépasser le totaldù par le fermier on 
rester en dessous. Il fallait dès lors une disposition spéciale à co 
sujet, et ici se place précisément un mot qui signifie accroissement, 

surcroît, iTityevy.^/aTa- 
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mais encore^ comme ces bieos ne âuflTiâaieBl pas eu général, pré- 
senter d-aulres personnes qni se portaient cautions (pour le resie) 
et donnaient eUesrmémes leurs biens en hypolbèque: c'est <re 
que fait Tbanubis fille dltbaroys, pour Dorion fermier de Ja 
Bîtriqae, d'après les papyrus de Zoïs. Le banquier royal rap- 
portail dans ses registres le relevé des stipulations ; il indiquait 
les garants et les hypothèques, attestant qu'elles étaient solides , 
qa*elles avaient été examinées avec soin. L'épimélèle spécial 
de chaque ferme devait pr(d[)ahlement s'en assurer. On exigeait 
sans doute les déclarations des grammates du cadastre elc.(^\ 
Dans, le cas de Tacquisition de plus d^une ferme, on donnait 
des cautions distinctes pour chacune. Ainsi dans le passage 
souvent cité de Josiphe, le jeune- homme s'étaat proposé 
po\ir la ferme et des impdts et du revenu des confiscations, 
le .roi , après la lui avoir adjugée, demanda aussitAt quelles 
étaient ses cautions. Le fermier promit alors des fidéjusseurs 
dignes de toute confiance, et, pressé de les indiquer, déclara 
que c'étaient le roi et la reine qu'il donoatt comme garants 
pour l'uQ et l'autre revenu {ùmp ixarip^v fiipsvg). 

Si les cautions n'étaient pas fournies dans l'espace de 
temps fixé, les fermes étaient cassées et se remettaient en 
vente au risque et péril, pour le déchet, du premier adjudi- 
cataire (^. 

Le gouvernement fournissait aux fermiers des provinces 
de la force armée, pour les aider dans la perception. Joseph 
eut du roi 200^ h^oromes v^; dans le règne, ils avaient sans 
doute recours aux phrourarques et aux pbylaciles. 

La somme totale due à Tétat se repartissait généralement en 



(1) Pap. 62, col. 2; Pap. de Zoïs. 

(2) Pap. 02, col. 3, L 11-14. Le sens du moi ^Opc/t» qoi manque aux 
lexiques, ii*est pas douteux. On remonte focilement à son origine 

en COm]tarant col. 6, l. 9-10 « mmù i:m*aac^mH99trmi T9& eûpino^of (cf. 
Pap. Zoid. 1. 24), >c«l r» >««« xari ti iftûpffta upsy^tot^xi' 

(3) Jos. A. J. 12, 4, 6-:i. 
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portions k payer CO mois par mois. Quant k la ferme do Zy* 
thos (espèce de bière), selon Tinstruclion contenue dans le 68* 
papyrus, il fallati calculer, pour le semestre d'hiver, h raison 
de trente-cinq jours par mois, ei^ pour le semestre d'été, k 
raison de vingt-cinq jours. Pour d'autres fermes, on prenait des 
accords à la vente n^éme(^). Joseph envoyait successivemeni 
du numéraire à Alexandrie où il avait Ârion , un esclave , 
pour agent; et k l'échéance (7tfo6iQ[xiag àvtcrtaiiévTiç) il lui 
donnait Tordre de verser la somme. 

Les versements (^) se faisaient à la banque royale, où de- 
vait se donner le certiflcat. La signature des épacolytbes (^) 
tt ceuii qui suivent », « ceux qui ont vu payer la somme » , 
« ceux qui attestent l'identité delà personne », était nécessaire, 
autrement les versements étaient nulsC^/^ 

Les fermiers déchus (^) devaient partager avec les fermiers 
nouveaux les produits déjà réalisés (ta yewfftara) des jours 
précédents, passés PI 

Ceci indiquerait que par npoayiWifioircci^^ il faut entendre 
les produits non encore réalisés, à réaliser, que l'on attend. 



(1) àya^/9xl (Pap. 6^, col. 4, 1. 4), précisément avec lé même sens que. 
dans le papyrus de Zojs (1. 30^31). 

(2) Pap. 62, col. 4, 1. 1-9. 

(3) Tfiv H xœroc^XAy etCr (ib. col. 5, 1. 12). C'était le terme qu'on employait 
auiBsi à Athènes. 

(4) La comparaison du pap. 62, col. 5, ). 13-14 avec le pap.. de Zoï$ 
1. 40, montre que c'était là un mot technique. 

(5) Pap. 62, col. 5, 1. 12-15; comp. Peyron, Pap. di Zoide, p. 190,^ et 
Beuvens, 3,64 suiv. 

(6) Pour le sens de itponpar/fietx^yiéfiiyoi comp. le pap. F. de Leyde 1, 2 et 
le commencement de l'édit de Tibère Alexandre. 

(7) X la col. 4, 1. 11 du Pap. 62 je lis itpocÀijMuuav ; comp. le pap. ap. 
Maï t. V. p. 356. 

(8) Pap. 62, col. 4, 1. 15. Parmi les expressions en usage à Athènes pour 
les paiements des fermiers, on observe une série de trois mots ana- 
logue à celle du papyrus: xorra^oXscc (^npwocv«^lm\ Tipe«xfiCT«^iQ/ftflcrfle, nt^Xou- 

Le papyrus parle de ytvvifurra, npor/cnj/iffra, cmyiviQ/Aerra* Le sens du mot 
3/>offx«Ta^>»ïïMtT« , à Athènes , parait appuyer l'explication que je propo5;e 

pour 7r/5or/tvv}/*«Ta« 
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Ce qui s'accorde avec le passage de Tédil de Tibère Alexandre 
(1, 62) où le mot se représente, je crois, avec le même sens: 
le piiéfel c< prendra les mêmes résolniions relativement au con- 
» tribatioos à venir (npoaysvTéiiclxoiy), mais qaant aox contri- 
» butions anciermes^ anxquelles les sujets ont été souvent eon- 
» traints, il en écrira à César Auguste empereur ». 

La loi prescrivait le suriarif à ajouter pour rechange , les 
frais de perception et autres dépenses : ainsi podr le» fermes k 
argent, il y avait 10 (drachmes) par mine pour réchange (^\ 
'/, (drachme) pour frais de station, 1 '/^ (drachmes) pour prix 
de corbeilles et autres dépenses, en tout 12 drachmes (^); 
pour les fermes à cuivre isonome (statères), 3 drachmes en 
tout, c'est-à-dire 1 drachme pour réparation, et pour frais de 
station deux autres drachmes. Suit une fixation analogue pour 
une troisième espèce de monnaie, qui devait peut-ét)^ jeter 
quelque lumière sur le cuivre âsonome ; mais il y a lacune, 
et le sens n'est déterminé par aucun temAe spécial. 

Apparemment ceux qui remplissaient leur dette avec exac- 
titude, recevaient une gratification d'un talent 60O drachmes, 
à computer en dehors de la recette (^). 

La banque devait faire mensuellement au fermier Vétat de 
compte de la recette, en réunissant les sommes qui avaient été 
versées à la banque même (pour les taxes) ^^). 

Les infractions des officiers dont parle le papyrus 6S, sont 

(1) D'où sans doute Texpreçsion xo'^ow «5 ôàXayij dans les papyrus (voy. 
Louvre n^ 67, col. i, Zoïs 1. 6 et les enregistrements), la monnaie 
de cuivre étant celle de compte. 

(2) Pap. 62, col. 5, 1. 16-18. Le total peut servir à expliquer les sigles 
numériques partielles. Voy. le fac-similé. X la 1. 17 je lis «« Ti5« /»yaêç i, 
e*e8t-à-dire'10. Restent les deux autres sigles (1. 17 et 1. 18), qui 
répondent à 6 ou 2. 

(3) Ib* 1. 3-6 ; à Texpression onsmlinpdwwiv tà« iwv«« , comp. w« «Xïjpwacv 
Tov rptxorj dans le pap. Grey. (Btugsch, Lettre p. 57) et ImBilonBoct «»«« 

di it>^/>««v dans un fraient de Berlin (Parthey, Theban. n.* 14, 1. 49). 

(4) Ib. col. 4, 1. 13-14} comp. à «c7tT<ivTo»v liA t^v xpimi»v la formule 
m. l-xï Tr;v Tjosmsjfltv des quittances de trapètites (Zoïs 1. 1). 
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punies ayeç dea amendes, Tenviri sous garde au iUoecêle, et la 

eonfUcajUon W. ^ 

Lofsqu'^ ta requête du trospr^ ni le fi^nrier, ni la caution 
ne rpouYjaient payer« }e contr^eur de la reiselte en que^on 
précédait à la vente des biens du femiier et de ceux dotnés en 
hypothèque par ta caution (^. 

U y avait prise de corps pour les débiteurs du fiso, ccnune 
noua Tattesleot rinscriplion de Rosette (1. 14) et Védit de 
Tibère Alexandre (L 15-16). On peut en rapprocher le pas- 
sage où Diodore raconte qu'Osiris u avant de commencer 
x> son expéditioii, se concilia d abord Tesprit des Égyptiens, 
I» renvoya, absous tous tes accusés de Tétat, et délivra les dé- 
n tenus pour dettes, dont 4e nombre encombrait les prisons. » 

Les savants auxquels ce travail est Boumis , auront obsené 
que fai laissé de côté certains passages du &S^ papyrus du 
Louvre , pour lesquels je n ai pu quant ^ roeî parvenir k 
une explication probable. Il est à espérer que la décou- 
verte de quelque document analogue vienne un jour jeter de 
la lumière sur ces détails obscurs, et permettre de combler 
les lacunes du texte. Mais le système de la ferme . est-il 
déjà si loin de nous, et les renseignements certains qui nous 
festent sont-ils si insuffisants, qu*on ne puisse substituer pour 
ainsi dire au 6^"^ papyrus du Louvre un règlement pris 
dans des archives de Gnance de quelque état moderne? Ne 
trouve^t-on pas, parmi les vieux papiers d'il y a une dixaine 
d'années, des ordonnances ^ des procédés, des exécutions, des 
requêtes rappellant en tous points ces documents qui ont 
deux mille ans de date, et nous montrant par le fait ce que 
sont deux mille ans dans la vie de l'humanité ? Ce système 
de perception, aujourd'hui condamné par tes états les plus 
civilisés et qui a mis plus de vingt siècles à se faire connaître 

' » " • 

(t) Ib. coU 5, 1. 11 ; eol. 8, 1* 15-lÇ, où je lirais atvta{Xnf$i9tx)m ùç r* 

fiiimhxév (cf. Arifitée, éd. Schm. p. 18^ h 9\ 
(2) Papyrua. de Zoïs \ Pap. 62, col. 4 , L 20. 
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dans tous ses effets, oe r&^De4-îl p^ eivcere cbex les peuples 
arriérés les plus voisins de ITurope? Mais la procédure même 
suivie dans ce système, ses raffinemeols et ses modifications exté- 
rieures, les expressions locales et techniques qui manquent encore 
aux vocabulaires de la langue grecque, sont utiles k connaître; 
et en ce sens, rien n'est plus à souhaiter que la découverte 
de documents nouveaux et moins mutilés (^). 



,1} Le -pftpyrus rèoemnent relro'jré daps U nécropole de StUcar^h 
(où on Ut une formule éy[)i8tolaire, précédant et annonçant renvoi 
d*unè liste dès habitants égyptient, grecs et romains d'un bourg 
qui ont \ersé leur contribution entre les mains de l'économe de ce 
h^rg) contient, paralt-il, des expresaions oui ne se retrouvent que 
dans le papyrus 62 do Louvre (Comptes-renaus de TAcad. des Inscr. 
Nouv. sér. t. V. p. 142\ *>^ ^ ^ 
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CHAPITRE XIX. 



T \ 



DES BANQUIERS ROYAUX. 



Qu'étail-ce que la Trapèze ou Banque royale? Nous con- 
naissous par les enregUlrenienls(^}, les banques de Diospolis 

(I) An 182(Droy8en, Rhein. Mu$. 1829, T sér., t. 3^ n*» 41); 174 (Egger, 
note sur un pap. gr! inéd. Comptes-rendus de TAc. des Inscr. douy. 
sér., t. 3^ p. 3i 4); 150 (l«'pap; de Zoïs); 150(Droy8en, 1. cit. n^^^S); 
148 (2« pap. de Zoîs^; 146 ou 135 (ForsbaH., pap. 1; Young, p. 149; 
J. des sav. 1822, p. 561); 145 (Droysen, n"* 36); 135 (Parthey Theban. 
Pap. tav. 2, n«9); 135 (Parthey,!. cit. tav. 3, ït9 16); 132 ou 133 (Egger, 
mëm. dhiiL anc. p. 150); 127 (Notic. et £xtr. p. 215, 216; mes 
« Docnm. Grec! » p. 14); 127 (mes «c Docum. » p. 14-15); 120 (Notices 
p. 225); 118 (Droysen, n® 37); 114 (Leemans p. 60); 114 (Kotic. et Extr. 
p. 151 = Leemans, p. 60 = Brugsch, Lettre p. 27); 106 (Brugsch, Lettre 
p. 63); f03 (Droysen, n*" 39); 103 (Leemans, p. 08-69>, 103 (Leemaat 
p. 89); 102 (Droysen, n*» 40); (cf. Parthey, 1, cit n** 12, 1. 16 Hermias tr. 
n^ 13 Héraclide, n» 8 Héraclide). C. L Gr. 4862»». 

Sur le verêo du reçu d'Asclépiade à Diogène trapézite de Diospolis 
(Comptes-rendus, L cit.), celui-ci a probablement écrit et Ton. peut 
en étudiant le fac-siipilé restituer : l n /ii9opn/i i9 rou npot rm càimo^j^/cmc - 
A«>(i6Tct«îou) 2ia6i(9({ ffopÇixpQu) tXouàvx^ ' c'eèt-à-dire en abrégé le contenu 
du recto. Ailleurs j*ai proposé une autre restitution (c>miou (ivtxou) pour 
la 5* ligne de ce même papyrus. 
Dans le reçu de Psénathumis (Parthey, 1. cit. p. 5-6) je lirais: 

(ximfucttm) il» ww enro xva t(y ^lovmUt) rpantint (comp. Parthey n** 2, p. 4, 
et voy. Athén. 5, p. 201»»). L'égyptien Psénathumis (il ne savait pas 
écrire en grec son reçu, 1. 10)^ dépendait probablement de quelque 
Cynège ou Archieynhgé royal. 

Dans l'enregistrement du contrat Casati (Notic. et Extr. p. 151, 
col. 50, 1. 5) c'est évidemment roa. b Ta(o«) *A 2 (=1200 dr.*^ ou le 
dixième de 2 talents =12000 drachmes) qu'il faut lire (cf. Brugsch, 
Lettre p. 27), Timpôt sur l'achat étant du dixième. Mais le texte de 
ce contrat si important exige bien d'autres modifications et bien 
d'autres études t 
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la Graade, d'HermontUiS) de Mempbis, de Sy^ne, el par le 
papyrus^ 62 du Louvre, la banque du nome Oiyrynchite. 
C^ élablUseroeots reçoivenl les droits (dixième, vingtième) 
prélevés sur les contrats de vente, les prix d'acbat des 4erres 
mises à Tenchère par le fi$c, ensomme ils font le senice 
du budget actif. Mais ils étaient organisés de manière qu ils 
fonctionnassent également pour les dépenses de TÉtat, ou pour 
le service du budget patsit Âristée (éd^ Scbm. p. 47, 4 S) 
nous apprend que lorsque Philadelphe voulat donner la liberté 
aux Juife esclaves et payer vingt drachmes par tête à chaque 
propriétaire, craignant qu'il n'y eût trop d'encombrement aux 
bureaux du Trésor, il décida que lopération fût partagée entre 
les hypérètes militaires et les banquiers (trapéxites) royaux, 
de façon que les propriétaires appartenant à Tarmée, eussent 
leur argent aux bureaux de la solde, et les propriétaires civils 
k la banque royale de chaque arrondissement. Cette autre 
attribution est pleinement confirmée par les papyrus qm nous 
montrent les banquiers faisrat. des paiements aux prêtres 
d'Amonrasonther, à Apollonius Tinterprète des Trogodyles, à 
Aselépiade le chef du magasin de Thuile de Diospolis, h 
Psénathurois, intendant de chasse. 

Les banquiers qui nous sont connus, portent des noms gé^ 
uéralement grecs, quelquefois égyptiens (ou mieux peut-être 
égypto-grecs) : Asclépiadès, Ântiochos, Héraclidès, Diugénès, 



Dans renregistrement (Notic. et Bxtr. p. 22&) relatif j^ une vente 
farte par Nôchoutès fils d^Asôs (celui-là même dont nous ayons uu 
achat j Brugsch, Lettre p. 62) on doit peut-être lire à la 1. i^: 

lApsoàtihiç 9 itotpx Ato(yu9iou) , et à la l. 2 : Et^oLioç tm tviv 2cxa(T7y) tou 

«yxu(x>iou), ce qui serait une fonne à noter comme un peu différenie 
de celle des autces enregistrements et pouvant Tèclairer, Cette cor- 
rection me parait d'ailleurs confirmée par un autre enregistrement 
(\oiic; et Extr. p. 215) qui porte A«A . «(w} -nn» tw . . . . . 

Remarquons en outre qua la formule: o icfos w -jp . x<xp (ib. p. 215) 
seule connue par M. Peyron (I. 149) répond à celle: « itpo« -ngi tnrr/p. 
(ib. p. 225) ; que dans le premier exemple elle vient à la suite de 
Tacte trapézitique, tandis que dans le second elle le précède. 
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Herifiînd) Lysimaûhos, Affimoiiiod, ÂpoUornos, IHonysios, Eiréuaio*. 
Us ne portent (peut-être pai^ laconisme financier) d'autre titre 
qoe celui de leor charge , sans aiicnne de ces qualifications 
boBorifiqnes dont aimaient à se parer tons les fonctionnaires 
civils, nrilitaires et religieux. À côté du cbef de banque, se 
treo\e parfois mentionné le vice-lrapézite {o noipa). Onant k 
Ja durée de cette charge, dans nn espace d'environ cinquante 
ans , la banque de Diospolis change^ an moins six fois de 
direction , car nous sarons qu'elle avait pour chef, vers \ 74 
Diegène, en 146-145 Lysimaque, en 135 Dïôgène, en 132- 
133 Apollonius, en 127 Asclépiade, en -120 Irensus. À-peu- 
près pour tme même période, celle dHermontbis, Mas offre 
cinq noms difiérenis: en 150 Apollonius, eu 427 Antiocbus, 
en 120 Dionysius^ de 119 à 114 Anunonius, en 106-102 
Dionysius. Pour Jbs autres banques nous n'avons point de ren- 
seignements suffisante Ainsi les cinq années d'Ammonius à 
Hermontbis sont le mamintum de durée que nous eonnaissicms. 
Pour les perceptions de la^ banque, les formes sont ass#z 
compliquées, du^ moins à partir de Tan 48^2 (dont nous con- 
servons encore un enregistrement fort simple, et c'est le phis 
ancien), durant tout le deuxième siècle. Ici le banquier seirouve 
en présence du dief du contrôle (o itpoi; Twp=i' c npoç vot 
onntyp.), du fonctionnaire qm ordonne dé recevoir le paiement y 
de répimélète de telle ou telle . imposition (p. e. de la nitrique), 
des épacolythes de la personne qui fait un versement. Mais on 
peut dire, en comparant les enregistrements, que les |)rincipaux, 
les seuls personnages qui paraissent dans l'aete de perception 
d'une taxe sur contrat (p. e. d'acbàt), sont le trapézite (ban- 
quier), le télonès (fermier), et l'antigrapheus, (contrôleur). Pour 
les déboursés faits par la banque, aa contraire, la forme est 
plus expéditive et le banquier est seul cité dans le reçu qui 
lui est adressé sous forme de lettre. Cependant ici anssi l'on 
a,^ outre le haut ministre qui ordonne au banquier de faire un 
paiement, la signature ou le visa du greffier royal pour le 
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versemefil même (p: e. pour la conlrjbuliou annaelle ayx.prAtrtf 
tf-Amoorasoother). • * 

Élanl bien éiab&, que la banqtie tenait véritablement le (M 
^X avoir de TÊtats et devait foire ses symboh pour les dépens^ 
cemme pour les recettes ^^\ il faut id relever une erreur datts 
laquelle, à mon avis, sont tembés M. Pcyron (4, 141), et 
M. Ruderff (Rb. Mus. 1828, p. 169*160). Le premier, -explt^ 
quant la raison politique et finaneière de rinstitailion^ de IW 
tegistreroent des actes, émet Topinion qu'on entendait par 
trapézites tes fermiers des impôts^ W traitants eui-âièmeS) 
et que c'est Ik le motif pour lequel les rois grecs ont. disposé 
que tout acte fût porté à lenregistr^meiit trapézitique Mais 
les trapézites royaux étaient évidemment dhitincts des fermiers 
d'impôts, c'étaient des banquiers établis par le gouvernement, 
chargés nûn*aeulement de toucher les sommes produites par 
les taxes, mais de payer les sommes dàes par le Trésor^ c'est^ 
a-dire appartenant à la fois à l'adreinbtration du budget atHif 
et du budget passif; L'enregistrement trapézitique institué par les 
Lagtdes fut donc une création encore plus habile, eocore plus 
inévitable que ne l'a crû M. PeyrOn; ce n'était pas un usage 
précisément établi pour aider les fermiers dans la pereeptio», 
pour ravir le secret des actes auK indigènes ou les rapprocher 
des magistrats grecs, c'était avant tout, je crois^ un procédé intro^ 
duit en faveur du {gouvernement et des contribuables vis^k*vâs 
des fermiers ou traitants; c était un contrôle incessant exercé par 
les banquiers du gouvernement sur les particuliers qui aiïer- 
maient les recettes; cela assurait krÉtat Texacte eonnaissanco 
des actes, et aux contribuables qui avaient tout intérêt à ce 
qu'un contrôle fût exercé, l'avantage de ne pas être laissés seuls 
a seuls avec le^ fermiers. Il y a plus; le jour ou un^ gouver- 
nement dit: lacle doit ôlrc d abord présenté au fermier. 



I) Voy.'sur le mot « Symboïon », dans leî< papyro* grecs d'Égyptf . 
Epgcr, Mém. dhist. anc. p; 155» 158. 
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ceUit-ci fera alors la êiagrapké, c'esl-a-dire calculera que, 
selofi le pied de Timpôt en vigueur, pour tel prix d^achaV, un 
tel a iant et lanl k payer de tailte CO; cela doii^tre ensuite 
souserit par TanCigraphe ou conlrôteur ; ainsi visé Tacte pas- 
sera au trapézite; celui-ci fera renregistrement, qui vaut 6er- 
tifioat d'acquitten^enl, et enfln signera; te jour où en d'autres 
tmnes^ un gouvernement dit: tout acie imposable passera par 
ht bahque royale, que devient le fermier, je le demande, que 
devient la ferme? N'edt-ce pas purement de la régie qui 
s'installe? Le telânis ne devient*il pas encbatné de toutes fa- 
çonsl, un véritable eoïployé du Bsc (^)? La ferme et la rêgie^ les 
d0ux systèmes de perception différents se confondent pour la 
première fois dans la levée d'une contribution indirecte; et 
c'est par la création de Tenregislrement que cette réforme 
sopfcre;i^e procédé (garantie pour TÉtat, et garantie pour le 
contribuable} élevait effacer peu à peu, du moins dans^ côrtaiues 
branches de revenu , le rôle du til$nèÈ\ qui resta peut-être 
pour d autres branches fermier véritable (mines, amodiations): 
La plupart des documenter portent que le droit a été enregistré 
(rsroxrae) d'après la répartition (de07pa^7;) du fermier; non 
v$r$é\ mais un ^)apyrus de Tan 1 8S avant Tè. v. (Droysen, 
fi'' 44), porte ;rs7rr^x£: a été ter se k la banque. Le gouverne- 
ment eut ti'uoe part un système de perception qui s'approche 
de ta régie, puisqu'il prélevait, pour ainsi dire, directement 

(1^ Droysen, Rh. Mus. !829, p. 503-505. Peyron, pap, Zoïd. Mena. Ace. 
33, p. 1 69. ^ 

(2) Aussi ao commencement do la domination romaine, le préfet avait-il 
à dire (Caillî^ud, \^y. à Mer. 3, 39îr= C. l. Gr. 4057): « J'ai réconpu 
avant tout comme très-fondée TOtrc réclamation tendant à ce que 
f)ersonne ne soit forcé,* contre Tusage général des provinces, de 
prendre malgré soi Id' ferme xles impôts ou d'autres propriétés pu- 
briques. J^ai reconnu aussi qu'on avait singulièrement nui aux affaires, 
en obligeant beaucoup de partic^uliers sans expérience dans ce genre 

• d'opérations, d'y entrer malgré eux, en les chargeant du paiement 
des impôts ... Je sais combien il est utile aux intérêts du fisc que 
ce genre d affaires soit entrepris de plein gré, arec empressement 
même, par ceux qui en ont les moyens », 
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l 'impdl sur tes aoleâ présentés , melUot les soimnes eo eompte 
au fermier; de Tautre, un bomme, une société responsable, 
sous la main, laillable k merci et qui devait lui assurer retf- 
trée de là somme déterminée, même si les impôts perçus ue 
la remplissaient pasi 

• Les banques royales étàieQt donc bien, quanta Tadministra- 
(ion financière, des bureaux aussi bien pour les- dépenses que 
pour les recettes , oà affluait le numéraire , s'y tenait à la 
disposition du .gouvernement, et en ressortait quand celui-ci 
avait des dépensés à foire. À ces grands oifices, pour le passif^^et 
lactif de rÉtat, présidaient de véritables employés, des fonction^ 
naires choisis par le gouvernement, des Grecs. Là les fermiers 
(ou les auteurs mêmes d'actes imposables) versaient les droits' sur 
les achats; Timpdl de la nitrique, la taxe de succeAion, le 
prix- d'achat des biens conflsqués et mis à l'enchère par TÊlat, 
comme nous le ' montrent les papyrus. Mats Targent prélevé 
directement par le» agents du pouvoir, le produit de Vimpôt 
direct était-il aussi versé dans les banques royales? Je n'ai 
aucun document décisif qui m'autorise à établir le fait avec 
certitude (^', mais la tendence k luairicalion et à la centralisation, 
ravànlage que TÉtal devait i^etirer de ces bauqaes, me Tout 
croire que tout le numéraire y élait déposé, et que pour 4es 
contributions en nature seulement, l'on aura eu des magasins , 
de» dépôts particuliers., mais, comme les banques, oi^anisés 
de manière qu'ils pussent servir à l'adminislratron des receltes 
et dépenses, ea nature. 

Les trapézites étaient eux-mêmes soumis au contrôte des 
fonctionnaires de finance que nous verrons plus loin , cl les 
versements faits ïlleixv trapèze étaient accompagnés de plusieurs 
formalités importantes. Ainsi, pour le versement fait par Zoïs 
à lÉtat du prix du jardin qui lui avait été adjugé, Tacle, 

f 

(I) Toutefoh^H'y. a-til pas tdation entre le fffw)oy«V et le Tpastjtr/},-, 
Rouvens 3, p. 56, C, ï. Gr.^862? (Adéfation, versement à la Datiqiic 
de rimpôt foncier converfci en numéraire). ' 
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ckmi Ic^ j)apyru6 de YieAntt. rjeiproduiseul :1a J^aeur ^ se compose 
(Letro^oé, J. 'des $!av. 1828, 481) d^ quatre parties; k prdr 
mière ^t ta déc)ar^ion du (rapéxAe qtii aUe^te, avoir reçu 
4a dom^e àv^c les 4ri)it8; ia deuxième est la; lettre de son 
supérieur (npus tàcberons ailleurs d'ei^ reconaallre le» fo^iàtioiis) 
qot r.aoiori$e. à^ta. peFceyoir ; la troisième. e$L la j}\hce oà sont 
esposée$ la nature et l-arigôie de 1^ dette ;ld. quatriènie e^Gv 
coqiieal diver^f déclariatioM: des officiels publics (aatigrajdie, 
topogip^nâaate etc.) relatives ^4a somme payée, ou à la pro- 
priété vendws (^X \jà trapèze a'était doue qu'MO compartiment 
de I» direction des QaaQce^; c'était, comiiio le titre At royale le 
montre, oae^ banque analogge k la banque populaire (d^i/x^^) 
d'Albèn^^, sur laquelle l'histoire nous a cense^é quelques 
renseigaE^meats. W trapéziie royal était un véritable jhagistFat, 
fonctionnaire >pi»cè «ous les ordres^ du.dio^ète central e( d^ 
rhypodiœcète local,* ayant; lui- même ;saus sa dir<;cli(u^ un corps 
d'employés pubHcs Ç^), pareil au fonctipnnaire trapé^te (4e 
Ténos/ de' la Troade*, xie Temnoa-) quç nouji^ présente l^^oi^aoi- 
saliojr finaucière des^ États ^rees, dans les derniers Iemps,:t4 
qu'MR' i^h4 ti^ail. a sur les banquiers privés «t publics de 
4a Grèce autique (^).ir compare ^au gonvenupur de la banque 
de Biallo, dans la république de Venise^. . 



i . 



(ty Ml sià Idcito â*în(errogare| fie un pict raEBnaCir vi«;eiKidvote sindacato, 
.80 più.accurati ordfni anuDinistroi^ivi trovare si possaiio, ^ quelli 

che erano in vigore in Ëgltto. Dorione il controilorc 'avverte Te^oro 

(procuratoro delle rôgie entrate), the Zoide è débitrice al ré; Teodoro 
;Ordia.afltd Ëraclide .hanchiere d^esigere il capjtale, ed i eonsii^tî tçgii 
(diritti; Pete^rendoti scriba del hiogo attesta la tra^missione ii pro* 

prietà siccome inscritta nel cadastro; Zoide paga e Crisippo assiste 
M^qme testimonia aUo «borsa Non è quesb^an-s^idacato i^i^ inteso 

e CQnilesso? (Peyroji, Mem. ^/x. di Tor-, 33, p- 167-169). Mai$ voj'Ç/. 

ce qu'il ajoute. ' ' ^ 

[2) V. ô Ttxpit (pap. de Zoïs);- ô rtx^iTct,^ (pap.- do totidre», 7,;3; 8; T; cf. 
fiittx^itpiiofAivov (Partbey, n« 12, p. IT,. 

(3) B^ Lattes^ 1 Banchieri pi^ivath e pubblici délia Grecia ^ntiea », ^lano^ 
1868. L'auteur donne dans les dernières pages ieus les renseigne- 
ments que non s. possédons suc les Banquiers pi^blm. 11 rite aussi ceux 
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Le boreau financier d^ol noun parlons porle le nom de banque; 
celui t|ui le dirige n'est pas un hypérèle, un grammale, un 
épisMtte, un épimélète, c'est un trapizile, un banqmer; c'est 
un titre qui doit avoir quelque signification appliqué à un 
administrateur des recettes et des dépenses publiques. Sans 
vfuloir rien déduire d absolu, je crois de\oir noter: A"" que 
dans aucnn des papyrus^ parvenus jusqu'à nous, ou des autres 
docuuients ptdémaïques, il n'est fait mention d'autre banque, 
trapèze, que de celle royale; %"" que dans les enregistrements 
connus, dans les instructions concernant le service du trésor, 
le fonctionnaire en question s'appelle Irsqpézite^ tout court: il 
ne porte point son titre de trapézite royal , comme si la pre- 
mière indicaliott suflisait ; y que, soit p«roe que la monnaie de 
compte était celle de cuivre, et celle requise dans les versements 
publics était souvent la monnaie d'argent, soit parce que les mon- 
naies étrangères affluant avec les étrangers en Egypte, les droits 
prélevés sur les marchandises, sur le commerce en général, don- 
naient lieu au change de ces monnaies en monnaies du pays, soit 
parce qu'enfin toute la politique des Lagides ainsi que les besoins 
causés par les guerres étrangères, les levées de mercenaires, 
^menaient le gouvernement à concentrer dans ses caisses le plus 
de métal précieux possible, les trapézites venaient à être véritable- 
ment les régulateurs du change; 4^ que par suite de l'organisation 
financière qui réunissait dans ces. banques le service du budget 
actif et du budget passif, le numéraire se concentrant et demeu 
rant disponible dans les banques mémos, des opérations de nature 
commerciale, des opérations de banque (l'État prétait, empi'unlait^ 
commerçait, nous l'avons vu) durent sans doute prendre place 
dans l'intervalle de la recette à la dépense. Si l'on ajoute à 



de l'Egypte, des Ptolémées. Mais il se trompe aussi bien que M. Peyron, 
lorsqu'il dit: «r Questi trapeziti grccQ-egizi altro uon sono che publi- 
cani ossiano appaUatori délie entrate dello Stato. Ad essi pagavasi sia 
rindiretta vigesima o décima (5 o 10 "/o) suite vendite, sia il tributo 
Oircitn «. 

n 
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ces coBsidératioDs , I esprit des lois économiques des Ptolémées, 
des successeurs du despotisme pharaonique, tel qu'il résulte 
de quelques faits observés par les auteurs anciens, ne devient-il 
pas probable que de telles banques, placées dans chaque ar- 
rondissement, disposant de fortes sommes, réglant le change, 
aient exercé un monopole pour le change et le crédit ? Le fait 
d'ailleurs n'a rien d'étonnant dans l'antiquité grecque. Nous 
savons que le municipe de Bytance, contraint par la pénurie 
du trésor, d'adopter cette série de mesures urgentes qi\e nous 
font connaître les Économiques d'Aristote, « vendit à une seule 
trapèze le change des monnaies, de sorte qu'aucune autre ne 
pût vendre ni aucune autre acheter d'argent, sous peine de 
la perte de cet argent même »: râv-voiitaiiamy rcv xficraXXoyfiV 
iîudoyro juifa rpanéÇip ' êzép^ de oûx ?v oiQivi our inoiMat 
irip^ oîfrg npiaaOoct noif iripov (*). . 

(1) V. Bôckh, Staatoh. I, 776. E. Lattes, op. cit. p. 22. 
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CHAPITRE XX. 

DE L*ADMINlSTI\ATION F1>AXCIÊHK. 



•L'admiuîstraltoii générale des ÛDances appattenait au diœccte. 
C'était là 80D iitre officiel, comme ooos Favail appris un plai- 
doyer de Cicéron (^) et comme nous ratleslent plus directement 
aujourd'hui les papyrus C^). L'histoire a même conservé les noms 
de six dicBcètes des Ptoléméès: TIépolème, sous le règne de 
Ptolémée Épiphane <?\ Âsclépiadès, portant le titre, de chef des 
gardes-du-corps. Tan 20 de Philométor W, et Dioscuridès, 
celui d'ami, l'an 24 de ce même règne (^), qui figurent dans 
les actes relatifs au salaire des jumelles et à la solde d'Apol- 
lonius, Hérode, sous Évergète II, celui, je crois, dont nous 
avons une longue circulaire au sujet de la corvée pour Tense- 
mencementdes terres royales (^)^ un romain, Gaiùs Rabirius 



(f) Pro C. R. Poslhamo, 10: res habebat nomen hoc apud illos. 

(2) Louvre, 62,, col. 3, 1. 2; col. 8, 1. 17. 

(3) Polybe, 16, 2i-22, le jugeait peu fait «p^ fv>ax»jv xp*î/*«fwv, x«i kMUx* 
riiv mpa x6 ivftxùu a&ovojuU<x»; il nous le montre réunissant en sa main 
tous les pouvoirs, gaspillant l'argent public, le prodiguant aux dé- 
putés de la Grèce, aux généraux et aux soldats, aux artistes, etc. 

(4) Pap. Brit. 6, 42-44. 

(5) Pap. Brit. 2, J20; peut-être l'auteur de la lettre, contenue dans lé 
pap. 61 du Louvre, relative aux exactions, délations etc., des fermiers 
( comp. pap. 62, col. 1 ). 

(6) L'auteur de cette circulaire contenue dans le papyrus n. 63 du Louvre 
est probablement un diœcète, si Ton considère: !• qu'il s'adresse aux 
hypodiœcètes (col. 1, 1. 7, col. 7, 1. 20); 2*» qu'il se qualifie de surin- 
tendant-général (1.80 lisez iifi&i oii -h Tûv i)wv hnUvfta fpo»Ti«); 3* qu'il 
ordonne qu'on lui envoie sous garde les fonctionnaires désobéis- 
sants (1. 137: xfltTKTtorriihT» n/»*« n/uiSç fiitx fu>e(x4$), co qui répond & la 
formule répétée deux fois dans un autre papyrus (Louvre, 62, col. 3, 

I. 2, col. 8, 1. 17) Tt/5*5 T^v ^to'.j^r.Tïjv /rrxTTOiTa/ïîTiTxi /Ai7i p)e»^f. 
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Poslbumud souâ Ploléinéc. Âulèle CO, cl leanuque Pothin, aui 
l^ps de Cléopàtre, pendant la guerre de César (^). Du diœcète 
dépendaient: au centre, sans doute les gardiens de la cassette 
royale dont nous parle Aristée {piT^ofvXoQug) i^\ ceux qui 
conservaient la vaisselle , les pierreries de le couronne ; les 
archypérètes et les trésoriers (^) chargés de payer, ceux-4à 
les appointements des militaires, ceux-ci les aulres pensions 
(par exemple celles des hommes de leltres) portées sur le budget, 
les directeurs des grandes manuii^ctures royales d -Alexandrie; 
lalabarque des Juifs pour des revenus de douane^ etc. dans 
les prcrvinces, tous les fonctionnaires qui prenaient part à T^- 
ministration des recettes ou de& dépenses. Ainsi, quant aux 
revenus de TÉtat, c'était lui qui 'exerçait la surintendance gé- 
nérale sur la culture ^es terres dn domaine (^), c'était lui sans 
doute qui proposait au roi les édits sur ragriculture (^), qui 
émanait les circulaires et les explications ^ ce sujet v'^), qui 
recevait les réclamations et requêtes Aes personnes impliquées 
dans la corvée '^); c'était lui aussi qui surveillait de la capitale 
Tenchère des impdis, Tad ministration des fermes (^). De mémo, 
pour ce qui est des. dépenses , c'est à lui que Ton voit le prince 
renvoyer les suppliques relatives ^ux fournitures dues à des pré- 
Iresscs; c'est loi qui doH savoir combien il revient aux fonc- 
tionnaires religieux ^^^^^ il a également une part importante 
dans les affaires qui concernent les appointements des mi- 
litaires (^'\ Le ton brutal de ses leltres, leç explications 

(I) Cic. or cit 

{'2' D. Cass., 42, 36. 

,3} Ed. Van Dale, p. ?ii, Schm., p. 20. 

(4) Athcn., n,4{)4. 

(5) Louvre, n. 63, 
^6) Ibid., I. 27. 

[1) Ibid., l. 18, 35, suiv. 
(8) Ibid., 1. 23. 

(9^ Louvre, 62, col. 3. L 2; col. 8, J. il. 
(10) Pap. Brit., 6,20; 6,42^45. 
Il) Pap. Brit, 2,95.07; 120, 121, 123, 135. 
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mioDiieiisc;», i^épétées, i^enaçantes dont il poursuivait ses agents, 
ieé déëobéissaBoes fréquentes de ces derniers (0, sont encore 
là (K)ur Bious attester Texistence et tes effets d'une centralisa- 
tion et d'une bureaucratie absolues, 

Iffimédiatement après le diœcète venait rhypodiœcète lociri , 
im^e en tout du premier. Ainsi c'est lui qui surveillait, con^ 
curremmeirt avec réplmélète des Cantons {inifiikifixiAç t&v rdnosu), 
ebarge qui n'était connue jusqu'à présent que par des exemples 
de Vépoque romaine (Franz, Introd. p. 294 a.) > 1^ culture des 
propriétés royales ; c'est lui qui convoquait et présidait le con- 
seil général des stratèges, des épistates des pbylaciles, des éco- 
nomes, des basilicogrammates, des officiers du grammate des 
guerriers, des topogrammates et c6mogrammates elc, (^), pour 
ass^er à cbacun le terrain, l'ensemencement, le travail agri- 
cole (3), selon la capitation fixée par l'édit sur ragricuUure W\ 
c'est à lui que s'adressaient les mémoires ou les reproches du 
diœcète (^), en cas de plainte au sujet de cette corvée; c'est 
lui qui publiait dans la province les diqKMilions du diœr- 
cète C^); qui contrAlait la gestion des agents inférieurs et les 
envoyait, sous garde, au diœcète, en cas de concussion. Le 
(c préposé à Tarpentage » était désigné par lui C'^). Il repré- 

• 

sentait également le diœcète pour tout ce qui concernait la per- 
ception des impôts, les fermes, le maniement des recettes. Et je 
suis persuadé que Tinstruction, contenue danfe le 62*"* papyrus 
du Louvre, sur les enchères du nome Oxyrynchile pour Tân 1" 
et sur les rapports en général entre les fermiers et Tfilàt, a 

(1) Louvre, 63, col 2, 50, suiv.; col.' 3, 1. 94, etc. 

(2) Ibid., 1. 140-147. 

{d)Xitr^p9i!fn vnàpoM (1. 42-43), iittypiftiv y^ (OOl. 7, I. 8),/ttp^?i«v t* ynip/ix 

(1. 47-50). 

(4) A(wpw/dvov xî^flUawv, I. 92, 118, 124. 

(5) L. 17,^, 62-63. 

(6) L. 65. 

(7} Pap Leyd., p. 55, in Leemans: 'ATxivjma^vjç i wpoxixci/>wA*vo« npbi r^ yiw/*«- 

rpix Intb lxpoin{wvoiy ro'j Tj-z/i/o^ti /.al fftpaT/jyou x«l ^ wno3«oc>4rjTou). Cl. ReU- 

vons III, 61. 
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élê écrite par un hypodic&cèle 0), ce quf, joint aox preuves 
déduites de la circulaire sur renseiûenceaient par corvée, nous 
apprend bien qu*il était supérieur lu deux autres jgrands emplois 
de flnances, ceux de Téconome et du basilicogrammate. Enfln pour 
acKever la camparaison , c'est à Tbypodiœcète que sont adrtesées 
généralement les requêtes peur le salaire des jumèliés oh la 
solde d'Apollonius, ou bien, si elles prennent Tautre chemin 
ouvert aux suppliques, c'est à lui qu'elles sont renvoyées en 
troisième lieu, ^prhs que te roi les a reçues et les a renvoyées 
h Texamen do dioécëte (^). Des deul hypodiœcèles qui nox» 
sont connus , Tua par les papyrus relatifs aux didymes , Sera- 
pion, Tautre par le 63** papyrus du Louvre, Doriôn , le pre^ 
mier avait les hauts titres de « Vun des diadoques » &\ de « pa- 
rent et stratège » W, le second avait sans douté les siens aussi, 
mais le diœcète Hérode dans sa colère, ou au-moins dans sa 
mauvaise humeur, rappelle sèchement- « Dorion » (^) et nous 
n'en savons rien de plus; 
Trois fois dans deux pièces officielles relatives aux finances, 



(1) Car plufldeurs fois (col. 3, L.2^ col. 8, I. 17) il y est parlé du diœcète 

à la troisième personne (xal itpbi Tdv Siotxnriiv xocxxnoTcaàT^v^xai /urà ^u>«xi3<), 

tendis que le dîàecète en écrivant lui-même (pap. Loovre, 63, col. 5, 
1. 137) dit jucrooMTri^XcTc vpàç ^/tAç /arà fuX«x<i<; en outrs il n'y est jamais 
question des devoirs de ThypodioBcète ; le papyrus 62 n'est donc pas d*un 
diœcète. D^autre part; il y est parlé âe ce que doivent faire Téconome 
et le bssilicogrammate ainsi que leurs agents (coL 1, 1. 14; cp\. 4, 
1. 16; col. 5, I. 6-8); par conséquent ni Tun ni Tautre n'a écrit cette 
instruction. Il faut donc que Tauteur soit d'abord un fonctionnaire 
de ûnances aussi, puis un fonctionnaire qui ne se présente jamais 
dans le papyrus^ enfin un fonctionnaire inférieur au diœcète, supé- 
rieur à l'économe et au basilicogrammate; c'eçt-à-dire un hypodiœcète, 
celui-là même, qui; pour une autre branche de revenus, reçoit du 
(iiœcele la faculté de convoquer Vécorwme et le basilicogrammate (Louvre, 
63, 1. f40-l47). 

(2) Voy. B. Peyron, Mém. p. 23 et en général les papyrus de Londres et 
de Leyde. 

(3) Pap. Brit., 4, 5, 6, 10, 13, 18, Vat. C. D. Leyd. D. E. 

(4) Leemans, p. 55. 
;5 Louvre, 63, 1. 20. 
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réconome local ^t Bommé avant le basilicogrammate (^): pro- 
visotrement on peut en dédqire la place hiérarchique de Tun 
et de Taatre. Uoe fois il est dit que les agents de récoaoine 
doivent collaborer avec eeux du greffier royal (^), et dans un 
papyms très-mutilé du musée de Berlin (^), qui k mon avis 
se rattache, par bien des analogies, au 62"* papyrus du Louvre, 
un économe se trouve mentionné non loin d^un topogrammate et 
d'un comogrammate» Quelques autrea fragments C^) citent Nco^ 
nome ifo roi, técommede là terre royale. Quant à ses fonctions, 
voici les seuls renseignements certains que nous ayons; a) ceux 
qui déboursent la somme dépensée dans la pompe de Phila- 
delphe sont appelés par Caltixène « les économes » (^);^) un 
préposé à Téconomie du Paihyrite porte également le titre de 
« préposé » k Téconomie des [revenus] en urgent du Pathyrite (^); 
c) c^est à un économe du Péri-Thèbes qu'est adressé un compte 
da dépenses, à Foccasion de travaux exécutés pour des ^naux 
et dés terrassements 0) * d) les économes siègent ^ans le 
conseil tenuimrVbypodioDcète pour rensemencement des terres 
royales (^; e) ils occupent une place importante dans les affaires 
qui concernent Tenchère des impôts. Ces. rapprochements semble- 
raient indiquer qu'il y avait des économes de plus d'une espèce. 
Vient ensuite le .basilicogrammate , avec ses topogrammales 
et comogrammates, portant en outre, une fois, le titre depréposé 
aux f« venus (l;:^ t&y npocFOfhv) (^)j mentionné après le stratège, 
répistate, le thébarque dans la requête des prêtres de Phil». 
Nous avons déjà parlé de sa surintendance au cadastre et k 



(1) Louvre, 62, col. i, 1. 14; col. 3, 1. 17; n. 63, 1. 142-143. 

(2) Ibid., 62, col. 4, 1. 15-17. 

(3) Parthey, n. 14, l. 11. 

(4) Notic et Extr., p. 412, 413, 4U, C. I. Gr. 4860, 4904. 

(5) Athen., 5, 203Î». 

(6) Gomp. p^. 7, 6, 5 de Turin. 

(7) Louvre, n. 66. . 

(8) Ibid., 63, 1. 140-147. 

(9; Leyde G. Leemans, p. 42-13, et i, pag 51. 
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tout ce qui cowetmil le :<koit de propriélé immobilière CO. Il 
prend part^ aussi bien quà réconome, au consçil atrr ta cuIlUFe 
des lerrefi royales C^X C'est lui qui veille a^ee ses agents à 
rentrée du produit de3 intpâts^ de conserve avec réconôme et 
les siens aio$i qu'avec les fermiers (^X Et je suis CQnviinco que 
Tliéodore qui donne Vordre à HéracUde, banquier royal à Mem- 
pbis , de recevoir et d'enregistrer au compte voulu ^ Je verse- 
ment de Zoïs, n'était pas simplement on «t préposé ^nx reveow ^ 
comme Ta cro M. Peyron^ ni surtout on fermier comme 
Ta pensé M. Droysen (^>, mais bien un basilicogrammate.' Ce 
qm est d'autant plus probable que, d'jq[>rès une lettre d'ordoo:- 
nancement, pour ce qui revient eU' contribution au temple 
d'Ammon Rba Sontber, sur la banque de Dioepolis, la signature 
du basiK(ograinmate Heltodore était nécessaire à Tacie dUTerse- 
meni (^). Et ce qui se pratiquait pour les dépenses, se pra^ 
tiquait également pour les recettes^ dans radministration des 
Ptolémées. Peut*étre même x^t Héliodorc^ avait été greflier royal 
k Mémpbis Tan 33 (^, iivant d« T^tre k Diospolis i^an a? (7). 
La reconnaissance do véritable titre de Tbéodoî^ dans le pa- 
pyrus do mtiséo do tienne est féconde en résultats. Dans les 
bureaux de. ce basilicogrammate se préj^re^la {hco/pûtfr,) des- 
cription, adressée au banquier r^yal^ pour justifier le versement 
de Zioïs^ et faite d'après Tétat des recette» de la 30"** jmoée, 
remis par Dorion le conMleur (Avrr/pdcfcuç). De cet état il 



(1) Voy. en effet le pap. 1« de Turin, pag. 3, 1. 33 suiv., et le pap. G. de 
Leyde, déjà cité; et le rdle du topogrammate d^ns le i«r papyrus 
de Zoïs. 

(2) Louvre, 63, coU 5, I. 143. 

(3) Ibid., 62, col. 4, 1. 15-17; col. 5, 1. 6-8, cf. col, 1, l. 14. 

(4) Beyschr. 1. cit. p. 505. Il déduit cela de la mention de. la Zuc^pmf^; qui 
dans les enregistrements est fiaite par lé fermief. Mais ici au fermier 
qui n'a point payé se substitue le fonctionnaire public, surveillant 
de la ferme, et c'est lui qui fait la ^car/pscfn au trapézite. 

(5) Egger, Mém. d'hist. anc.^ p. 149 suiv. comp. "Parthéy, die Theb. p. 9. 

(6) Peyroa, pap. de Zoïs, pag. 20. 

(7) Kgger, 1. cit. pag. 151. 
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réstflalt fuen présence de ce dernier avait eu liea b vente 
du jardin, adjugé à Zoïs, exéciHéepar Dùrîel ViipiméMe de 
la. recette spéciale peur le reliquat de laquelle ce j&rdin avait 
élé offert/ Aprèd examen de Théodore, le ciiHrôhur Oovion 
et Péléarendotèè topogranmati {Baais dotate de rAsclépiéum oà 
élait situé le jardin) donnent leur visa et Zoïs verse k la bailque 
une portion du prix. Ainsi dans' son essence cei enregi9(rment 
de hMqu9 est ideUiqae aux enregistrediaris féguKers des taxes , 
<}Bi nous sont conservés ad fond ded contrats d'aebat: si ce n^est 
que la diçcypocfpYs n*est plus faite ici par le fermier, ce xiUr est 
naturel, car 4ians la pièce de Zoïs fe fermier est déchu, c^est 
répiméiMe spécial tie la ferme qui a feit vendre les biens donnés 
en caution. Mais Tidentité de la forme, quant'à Tinterventron 
du cêtrôlenr, aous permet de voir dans tous les ênregfotrements 
qui nous sont parvenus la signatut'e d^uu agent du basiUco- 
grammatev' Ainsi Ton peut coudure que pouf lès versements 
à la banque, comme pour les paiements de là banque, il IbtHait 
}^ amtrile du greffier royal 0). - >^ ; 

À partir de ces quatre fonctions principales, Tadministration 
soii des recettes soit des dépenses se divise entre ua nombre, 
probablement assec grande de grammafes , d'bypérètes , d'é^i^- 
niélètes,- d'typomwimalograpfaes, d'antigraphes spéciaux, qui 
avaient, à leur tour, diacun ses agents; et dans cette riche bu- 
reaucratie, Ton trouvé jusqu'au volontariat (^). Il y avait les 
grammales et les hypérëles <i des Corps de troupes >>, de la classe 
des (^ guerriers », chargés, nous Tavons vu, de la distribution 
des appointements et de la surveillance des corvées militaires. 
Il y avait des épimélètes des territoires supérieurs ou intérieurs 
de tel ou tel pome, impliqués dans rafiaire de rensemencement (^. 
Chaque recette , chaque ferme de telle ou telle année avait son 

(1) Comp. deyx données do l'époque romaine: Louvre, n. 17, 1. 22 et 
C. I. Or. 4956. 1. 31. ' 

(2) Pap. Brit, 2, 1. 126-127? 

(3) Louvre, 63. 
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épiméiète spécial (0, lequel est en rapporl direct avec le fermier/ 
met en Yénte les biens de eelui-ci dès ^a'il ne paie pas k 
temps vooia , fait des accommodements arec les personnes qui 
ont porté caution ponr la ferme, exécnle Tençhëre en présence 
dn contrôleur-général des recettes de la même année (^^ L'in- 
tendance de la solde et celle des contribotioiis aux temples avatent 
aussi leur épiméiète distinct des précédents. , 

Dans raffaire relative à Tenrôlement d* ApoUonius et aut ap- 
pointements des épigones de Memphis, Tépimélète Dorion t3) 
reçoit des communications ou ordres du diœcète W et de Tby- 
podioacète (^). Dans les pièces sur les rede?anees dûe^ aui 
jumelles, Mennide répimélète (^) reçoit de ThypodioDcète Tordre 
de Caire une enquête et un rapport iV. C'est diaprés un billet 
de ce même épiméiète qu'on mesure aux jumelles leur four- 
niture d*huUe (^); c^est de lui que Tépislate du Sérapéum reçoit 
Tofdre écrit de livrer ce qu'elles réclament (^X II ne siégeait 
donc pa& au Sérapéum, mais probablement k Vempbis 0^). Ce 
n'est pas avec ThypodioDcète seulement qu'il a des rapports : 
dans un papyrus du Louvre (^^); les jumetles^upfdient le roi 
de reni^yer leur requête au stratège, pour qu'il écrive il'épi- 
mélète de ne rien donner à leur mère Néphoris de ce qui 
leur est dû par le fisc; et ailleurs, pour que le stratège 0^) 
écrive à l'épimélète Apollonius de leur remettre les fournitures 
réclamées (*3). 

(0 Pap. de Zoïs, 1. 15. 
(2)Jbid. 

(3) Pap, Bit, 2, 99, 139. 

(4) Ibid., 98. 

(5) ibid., 137-130; pap. 3. 

(6) Pap. 6, 28. 

(7) Ibid., 1.-6-7. 

(8) Ibid., 1. 28. 

(9) Pap. Vat C. 

(10) Ibid., I. 10. 

(11) 22, 1. 31. 

(12) Louvre, 26, 1. 41-42. 

(13} Cf. Louvre, 25, 1. li. Pap. Brit, 6, p. 57 In B. Peyron. 
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t'aDtigrapfae (contrôleur), avec sefi employés « vieot, gi je ne 
me trompe, après répimélète. Dans on papyrus du Louvre <^), 
les jumelles demandent que le stratège écrive à Tépimélëte et 
en même temps k Dorîon ranligraphe, de ne rien consigner k 
Népboris; cft ailleurs (^), liu sujet de ces prétresses, il est 
question du rapport que Dorion Tantilprapbe a^ adressé à Tby- 
plodtŒGiële Sérapion. Il était, je pense, infêfienr à T^imélète 
et voici mes ai^ments : d'abord c'est après ce dernier qu'on 
le nomme C^>; puis dans un papyrus W, Ptolémée, fite de 
GlaoBias, écrit k Mennide Tépimélète, pour se plaindre de ce 
que les greffiers de Dorion (rantigrapbe) n'ont pas exécuté 
Tordre de payer aux jumelles ce qui était dû;^nfin Dorion; 
anligrsq>be Tan 49 de Philemétor (date du papyrus contenant 
les rédaAiations des jimielles), se trouve, si c'est te même, 
épimélèle k la date de la. pétitioa de Stolémée pour Tenrôlé- 
ment de son frère, l'an ^4 (^). Jusqu'k l'an 20 de Pbiloniétor, 
leij papyrus, de Londres (4-H), du Louvre (22, %6\ 30), 
de Leyde (D. &), de k Vaticane (G.), nous donnent Hennide 
comoieépimél&te tandis que Dorion était antigraj^è ; puis Tan 21 
ou au commencement de l'en 22 on trouve un Apollonius épî- 
mélète (^). Nous avons donc jusqu'k l'an 20 Menni^, pour 
l'an 21 et 22 Apollonius ('), pour l'an 24 Dorion k cette cbar^. 
L'antigrapbe Dorion avait un corps de greffiers soo^ ses 
ordres 9); on voit ces greffiers présents avec leur cbef, k 
l'enchère des biens d'un fermier (^) , cbargés de foire un rapport 

(1) 22, 1. 32. 

(2) Pap. Brit., 6, 1. 46-47, 1. i2 suiv. 

(3) Leyde, D. 

(4) Louvre, 31, 1. 26-27. 
(!» Pap. Brit, 2, 98. 

(6) LouTTO, 29. 

(7) Peut-ètrft celui qui était nap» Mcwcdou auparavant, Forshidr, pap. iS. 

(8) Oi iwpà àvpùavqi ypoL/ifAeenXi^ pap. du Louvre, 3f, 1. 26-27. = Tâv Kcpr T^i> 
àmtypdtfirf ^vt»v, LoUVre, 25, 1.' 1-2. xs à^moi i^rtyp. x«aTÔ» aOroO, pap. 

de Zoïs, 1. 26. 

(9) Zoî8, 1. 26. 
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dcaiandé par répimélète 0), préposés à Varpenlage par I1iy- 

podtœe&te i^l 

C^ l'^andgcaphe qui tteoi te regislre des conlribniions, des 
fooroHûrea dues par le fisc, par eiemple^ \di jpo^fyirw tiç rà 
Upcl i^U et pi^>^. i^ote des mandats qiti sOpt délivrés k ceux 
qui oiit droit ï ces paieménls (^X Pottr les recettes, la signatare 
on le visa de ruUgraphe ne manqne j^amais dans les enre- 
gistrements trapézitiqaes. De même, lorsque. Tbéodoré (greffier 
royal) autorise, Tan 31, Héracitde banquier de Hempfais, à 
percevêir de S^ots le prix d'acliat da jardia avec tons les droite 
qni pourraient appartenir au trésor, H demande que Dorion Tan^ 
tigraphe séuscrive en même temps que rien n'est omis, et Vaa- 
tigraphe à son tour exige le visa du topogrammale (de rAaclé^ 
piéom où était le jardin). Enfin c-esl lui, nous Tavona vv, qui 
r€fmet au greffier royal, Fétat des recettes de toute: Tannée^), 
ce' qui le mettait en rapport avec les épimélèles particuliers 
de^haEqne teceite (^. . 

^Les papyrus^ et Inscriptions ne fournissent que pea de ten« 
séignements sur d'autres agents publics soit pour la percep* 
tion , soit pour la dépense : tels que le Tutfxkniijtvfiç 0) , le 
^poxTwd tw ytép^^itoo (S), le dol^ifiuTTriÇ rov mpot[UCu g « 
2uif5vi3 W, le frpobcTBjp t«v ^€K(Xg>v (^^), Iq- mtoXoyoç (^0, le 
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(1) Pup. BrU., 5. . - 

(2) Lèemans* p. 55. 

(3) Ibid., pag. 26. 

(4) B. Peyrôn, p. 65. 

(5) Zoïs, 1. f3. 

(6) Comp. UytTmpm^V.^p. Brit , ?; f08 et les dispositions d'un décret ro- 
main (C. I. Gr. 4956, L 31 suiv^sur les XoycTniptâ jet les greffiers n»yaux. 

(7) C. I. Gr. 5075, 5109. Cf. Becker — Marquardt Hdb. d. Bdm. Alterth., 
3, 2, p. 306. 

(8) Çap. Leyd. Q. comp. inscr. de Bosette: l'impôt du Kèramion. 
(9)lbîd. . 

(10) Pap. Taiir. 13 comp. pap. Raifé Comptes-rendus de )*Ac. des Inscr. 

nouv. sèr. t. 3, p. 314 (cXaetfo Uvu^yj), 
(tl) C. L Gr. 4862»»- Franz, p. 299»-, ReiAenà, 3, p. 56. 
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fpîptzoS <0, Y npoç rm ilcftovp'^iicH y o'es^à-dire le préposé h 
la fabriqae d'hoile oh VM19U se verser le preduit de rimpôt 
en nature (skcuov Çivot^) (^), les préposés e;ri tt/ç iXat^Ytç 
ou npoç vTi rXaca (3), c'^est-à-dire an dépôt de Thuile Caèri- 
quée fS\ d'où sortaient les inétrëles de sésan^e ou de cici dus 
aux jumelles /sur présentation du mandat qu'elles obtenaient 
des agenjts des finances i^\ 



(1) Pâp. Bril B. Peyron, p. 98. 

(2) Pap. Raïfé, 1; clt 

(3) Louvre, 5i, i ^; 25, 1. 4. Pap. Brii, 8. 

(4) y. Eg|i;er, ^d. pap. Raifé, l. cit 

(5) Comp. Louvre, 22, L 26-27 et L 31-32. 



VX- 



r 



351 

ANNEXES 
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DB OOBLQDBS liAlWSCRITS »II UftB ft*All8TÉB. 



M. Morâ ScltaïuR n'a coUationné direciemeDi, pour sa réteole 
édition (Archiv. fUr Wissensehaf^l. Erforsch. des ait. Teslam. HaUe 
4 868) y et ne cite que deux mss. de la Bibliothèque impériale de 
Paris. Le troisième manuscrit, conservé dans celte même Biblio- 
thèque , ne pouvait lui être envoyé. Restent à ma connaissance 
7 autres mss.: 4 au Musée britannique (dont j*ai donné la col- 
lation, avec celle du précédent, dans les Actes de TAcadémie de 
Turin de 4869), 5 à Rome que M. le docteur Hugo Hinck a eu 
Tobligeance de me décrire ainsi: CodejD Vaticanus 747^ fol. 4 f 
'A^tarictç 9t\oxpa,ut -f*. Incipit: JAÇioXoyov iuryiaœç £ ^tXox^auç 
nepl Tilç yemMcfiç, D^nit: xqpu^tit roS BoùXiifAaToç ri xiXhôrov 
incâXof. In. extrema pagina : f 'AficuAç ^iXoxpdru f . Cod. mem- 
branac. in-fol. saec. xi. - VaUcamu 746, pars I: Contin^t cadem 
(fofiis 4-42 quae sqpple.vit manus saeculi xv. Prior epistola initio 
mutila. Incipit. enim fiàrosy & Bolcî'Ksv rH^ ykf vofiobiCioLi xeifiéyuç. 
Babel eandem subscriptionem : 'Aptcréai ^iXoxpirst, Cod. est membr. 
in-fol. - Falîo^383: continet eadem [foll. 4^49) cod. membr. in-fol. 
saec. '"/<">• ~ Palatintks SOS: Continet eadem foll. i sqq. Cod. mem- 
bran, in fol. saec. xii. - OUobonitmus 32 foll. 45-70. Continet soUm 
Arist. epistolam. Cod. Chart. in fol. saee. xv), et 4 à la Biblio- 
thèque Saiot-Marc de Venise (kUena in genesim , Cad, gr, &34, que 
j'ai pu collalionner et dont je donne ici les variantes, en me rap- 
portant à Fédition de M. Schmidl : 
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i 

I. 8* xarà tçu/to to nfcLy^iA nsTtetfcLfjJycov - 1. 15. Xûtraxr^/x^v^. 

PU. 
I. 8. fJLaXko)f iJtiv - I. 9. ynioia>ç £%ovri - I. 13-14. ^ ncuieior avril 

P.45. 

I. 3. Se iyo) - 1. 3-4. lê^iiotfOL auysx^ ^^$ ^^P^ ^^^ TA^vriyoy xoi 
^Ayt^av rov$ ifi^icœfjutTOfùkaxoLS - I. 8« iiyi>B^(gk (?) /nfri àv^ioLS - 
I. 9. rotrç Si - 9rd(rr0t v7ro%£/pi« • I. SI. âXXÀ rfX£? céy xa2 TcXot^i^t 

P. 46. 

I. 4. i^/ifii [^M^iç] Si BaciXêO " 1. 2. ^va* tw hk towq - I. «6. 
7ipou$ifieycç Kiyov ^ h 4 7. xoi tà^ imSo}^ -1.18. àfoxiy^^ç - 
I. 4^. iJivftèia^ iâiffÔM * I. 49-99. nùLpaord^ç - 1. 20. sy koy<p om. 

- l. 2i; «^/û - I. M. fÎTr^y. 

P. 47. 
l. 4. ffXfAToniicot - I. 2-3. rerpaxiffiCL - 1. 5. fjuyoLko/xoi^içL - 1. 42. 
«ç T« * K 46. tyçitTOLç om. - I. 24. ri/K roVy "lot/Sotca^v - k 25. i/io- 
Xoyov/LiAw^- - 1. 27. XATÀ 9rfl(iT<ùy - L 28. «^r/y r^ A»iuiTà)y •» i. 29. 
iriyrn yà ttùA'Wrtyoiv, 

P. 48.' •; ' 
I. 4. XfltTfVT<iX>«Vot/^ - I. 6. yi/» %ai ri/AÎy *■ 1» 8. If w roi; f^Ltlrcoi 
^ I. 9. iY&htfifÙPiaeTêLç - ]. 40. S« om. - 1. 44. ro^t Bcl^X&I' - Trayr' 
(X^fTêç - K 42/éf xa} - eiffayfiivot stâiv - I. 44. t^yoKofiMpia, - fi5- 
yotXo^f/t^/flCi - I. 29 Se om. ffiwo» - t. 21» tov ^p^r^toy - 1.26. Si^ 
«rrs'iSvScy V I. 29.'Ai£y0cXo/Mfpi9Li 

P. 49. 
I. 1. Tix^^i ^ Tffç*S« - l. 2. lAt^iXat - I. 7. 7fpo6e»oLfépai soi' jk 
Si ^1 44-42. S'Arri - I. 49. <yoi l^oA^y om. - I. 23. kf\ 
/ P. 20. 

I. 4. y€V0Li4'iynv - l. 3. tfwvS/a>y - I. b. ^exofvhixtiç - I. 5-6. aSv 
éifTtpcatp&mat •- I. 6. yùfiisfxaToç - i 9. Sa * - 1/40. ^EXéo^à^o)!^- 
1.J2. intiJvpi^oLitet - I. 43. XAtomeiadAt - 1. 45. r»/ - I. 48. napirrctç 

- 1. 49. ix^ - I. 25. TOI - I. 26. xa^imxiy - I. 29. mf hyf&s^ 

P. 24. 
I. 4. i7[iy;jE%poiy -^ I. 43. 'AvS^^ce râv èé/D%itf<»/uarofKXax(&y - I. 46. 
yffifcêv S« Xûti - 1. 47. ikv Bohh^ xoà ^oc/xffJtjnfvoç icp xai - l. 21. 
riT^Xf/LiarûM I, 22. yyw^w< - I. 23.' ré ippûoco - 'Apatiyon. 

P. 22 
I. 3. iVot 6'tiS?atv - 1. 8. 'AvS^aç t«>v jejtfitfijJfcoY nùipk coi x«J 
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'A^mioLi, oivipiç " I. 40-H. /xfrf>û>xav - I,. 42. yfàfJLixcLGiv - I. 14. çoi 

- I. 20. xvpuicùY àniitTcoy ^'^ I. i\, tuxk àcpaXeiaç - I. 26. cc^faX(»$ 
om. - 1. 27. lûS(X);fo$ 'E^f^x/^ts (?). 

. , P. 23. ' . 

I. 3./Io5awpo$ - 1. -B. 'Aê^oîo^ - 6. Sirravç om. -LU. 'lêiweiç 

- Ir 44. 'lojyàAxç - 1. 47. B^v/ût$ - I. 49. 'I<WflM»$ - I. 24. \)7up T»y 
I. .2é. wtl ri x*t« ïwy - K 29. ovîi éîxj». • , 

P. 24. 
\, 4. ro Jf/)a?y - I. 6. i7rixû)Xw(v - I. 7. Si Wjev - I. 8, fJM ré A-. 

Xpyi^OÇ -1. 9. T&l TOTTCDI TTO^' - I. 10. XfltT^JIXOt^rfÇ - 1. 42. mXfV - 

1.44-1!^. iti yif'fi £7ri ra Tris ^ùanq oaiôiv iof icniwtl^iv - I. 19. rii 
aypaftf, - I, 2(h ixiA^t^ff^v^ 7r«<e?y - I. 24. xxTOLxoXovdnaou - 4. 23. Ss 
ov - I. 24. Si éXùLOfioy. 

P, 25. 
1. 2. x€iiié>ov iè xcLTJx - I. 4. Si èxroç - I. 6. ^i/yt6ouyiv,_fUTécùfoy 
imxetfiivtiv - I. 8.. iot/râf - I. 9. Ttapk ïu^oy - I. 40. rfii noth^ei - 

- t 45. foc Tv-ioxf - I. 22. x/9o«y - I. 23. to^i xP^^*^^ " '• 2^- S<ot- 
cxBvhy }^ xùLTec7i£m9t^ -* I. 26 e segg. koù x^t âfiforepa - oiïpoovTûLt 
ÔQTTe. xcd Ttir elc. iKfMfXA^ 

' , - . P. 26. 

l. 6. ix^yrobs - I. -7-8. x^ri é^tfây^iay - &£a>/)«Tai - l. 44. Si 
éyyj^oç - I. 45-, 8VéTi^<UT« - L 46. fecD^^/y - I. 23. XMeoxsvajsey^iè 

- I. ^4, TOI [ray?] - 1. 28, npis rw MôstoLv. 

P. 27. 
K 5. 4vya^ii,pl^QiAiyov " I. 7. Si ovx iXcioaoyoç ti (?) ^- 1.^. npoei^firo 

- I. 42. énauXéçdn - I. 43. rwi xrtXXoywi • l. 45. rm x*Tûttfxéi;9< - 

- I. 17. T/ii y^ofiisu -^ L 22. npo^co-^tf - I. 23. yhsotv - I. 25. iyi/ï- 
yf$ - I. 26. <fx^Ofia)t ^ I. 29. iyompoy S» yryovt/iety. 

: p. 28. - 

1. 8* npoaa>^^f6<3oç - l. 4 4. îr^tfêX^ai - I. 45* 0c;riX«/A;r£y roc ^«yra - 
I. 21. itfiXayfjJyctç - I. 23. ùnfipx^ ptaxofvXaxwç - I. 24. rm noXvTe- 
Xf/flM X0(r Tsx'^ovpyioLi - I. 25. i?rd«i - I. 28. Ta)< twïco/ - tfi/yriXitfûjJ/v. 

— p. 29. 

I. 6. i^y viaIy - L7. SwXwaoy - 1.7-8. f^ri rov x«J w;rw/ç - 1.8-9. 
Tiii <^Xvç 'lov^aimy - I. 9. âyourroLaty - I. 41. tw; - I. 43. inipx^y - 
fJièyoLkofjL^tpioL - 1. 14' 15. ;rf^iêaXXot/ff» - 1. 48. vnfipxBy - 1. 19. <fcS/rt- 
XiiTVToy - I. -20. ûU' — ytyofjjyfiç - L- 25\ fT^fv - rwç S'. 

, P. 30; '- 

l. 4. Xenovpy&v - I. 4. xAÔiffrnxBv - I. 6. ff/x/Ç/v - l. 8. Si âyixiKiimoQ 

- I. 13. £a^T«ç - (iviÀOLTcov - I, 1 4. fJi£iÀoXi?ovc$oLi '- 1. 15. xoy/otç* écoç 

23 
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> 

P- 3«. 

1. S. ètf^ro)/ rj iiAUToyfAii^cùv fjLikXu -L 3. cd/aXmrra)$ - 1. 3-i. 
o{ ii, oïii, ol tè ^ I. 6. âfiforipiç - 1. 40. rà om. - L 44. otç m- 
fJLi>2ç - nli - I. 43. ùtùrots - ol tict^einavofieyoi - 1. 44. yiyoft/ypy - 
I. 47. T&i rinm - I. 49. foSm - 24. >f £arX9rÇ/y - I. S8. ri^ Xet- 
rovfyUt - 1. S3. 9r ^i/y^aiw '^ 1. S6. Ttli %|»oSb - S7. îtafi^t - 
1. 29. Xoyfov - I. 33. Xfoi^. 

P. 32. 

l. 2. ixTvnof * TterétXmt y^v^&î - 1. 3. Oîfyi - I. 7. t^ ôêo^^icu - 

- I. 8. ùiilrytiTûf - I. 9. ■nî'i ^««yoidu - 1. 40. npiç yip - I. 42. âxfjf- 
Xorirmt rinçât - 1. 43-44. fjLeTaXatfABàvofUv Tr^iç fi/Xaxm - I. 44-45. 
& lAv - I. 45. BTriôeciç uç i yscorsptfffioç - I. 46. fjuii' sic Uvarau - 
I. 20. mffT<oTiT<ov - I. 24. rf^i - I. 23. ix /ui/>ot^ - ovU - I. 25. 
n^oxAÔttyovi/ifov - I. 30. ro • • . npieyfui. 

P. 33. 
I. 4; To divro - I. 4. hcfaXelcdai * I. 5. rô x^/lm - 1. 9. Irtff^- 
y<vy r Sf^ÇoSoyç - I. 43. hs^mytoTAS - I. i4. finisfiç ûtryicHoaiy - 
1. 45. xAÔnxoiofH - I. 46. (â - I. 47. Tsehiviif • I. 48. 'Saftafemiv 

- 1. 48-49. tHi .... %ûS/i0u - rôv npèç riîy - I. 24. 5ii raSro «>r«i 

- I. 22. itdcm Tilt - 1. 25. rtlt; xœpa^ - 1. 26. rili xaracxevSit - 1.97. 
ti iyiysTo - I. 28. 'AXfÇd(>Sp£<0ey • t^cpêiXXot/ffd -^ t&i - eviaufjLotioi. 

P. 34. 
I. 4. i^roÇevo^j/xevot - I. 3. êPMat - I. 9, ràç [ttJç y. 9r^0po^] - 
I. 42. H XauKolç (?) - I. 43. kriy - I. 44. ii àiaxiXwt - I. 46. rk 
noWk - î. 47. Um<u - 1. 24.-22. xaxscxivMfjtim i x^^^ " '• 22-33. 
ià ovisv - I. 24. rây re xarà - i. 25. i/Ao^ç U xai - \. 26. ^r^i- 
ptifiifovç " 1. 27-28. Sft^fiXf? xa^^/iatoç ol^a - 1. 30. âeipcvç « I. 34. 
ùl ytryto^si - L 32. xadeiariixstcaa^. 

P. 35. 
I. 4. ii ^- 1. 2. 0£P((;mc^ - I. 3. iiMgikkai - I. 4. ii H^etfft» - 
1. 5. xcLxtojsty - I. 6-7. H àafakic, aakofveav - L 46. nput^idw3i9 
l. 20. Cioiiyiaanu/, - I. 21. iit\»ca)yL£¥ - 1, 25. avxotç - ifpoywac» - 
1. 28« iik reô yo/LAtft/. 

P. 36. 
1. 4. noLpaiiiityfJLhot - I. 5. airov deesl. - 1. 5-6. xaù ixâvoç ay- 
roifç xa?^i$ etc. - 1. 8. roy 'Avipéav - I. 14. xdk&ç avroy - 1.44-45. 
IlroXsiDuJoç deesl - 1. 16. Ifytv • I. 47. driortv - 1.26. hk deest 

- 1. 28. Toïç iroXXoiç, 
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f . 37. 

/Adi«$ - L 5. Tîrv yifMdfsicy • rsvrMç xiX» - L 8. »^7mJ[(BTai - L Kl. 
fftfmiâêtç • L 11. Inx'' - U ini éessal -* L 1^ g^riwiuftfi ■!, - 
L U. fflÂK - L !€. t Aniç «rm - L 47. ctrb »nd - L 17-18. 
r»v deesl - L 18. 9Ùôiw - L 49. ai^f^ - L M. «Mk - x«4(57«w 
' L il. ^ifYmÇêfU99ç - Tyt >» > ^J ag - L SS-SS. ïmôm, 

P. 38. 

1. I. xéXXm^ . L 6. TM - I. 9. ^f^icram^M - L M. m«^ - 
£9i49U7flitfdk - L ti. émXàXjffUpm, • L S3. m<m» exsUl - L i3-S4. 
o2 AiywruDT so^ry^/t. - L 26. n ràSerw - L 17. mi • L 19. twl^' 
àfim - cv ff;3m - L 30. ii decst 

P. 39. 

I. 4. mhiKç • ^mç iv - I. 8. }i vvftcfyfURK * ^wfiMhm - I. 44. 
xaJhfttrmn - L 46. Iri 3i - «5y >i - I. 48. r» «^ teràv 
rk Xoivi - L 11. }i «aanÏA - 1. 15. m - M«>i - 1 17. %«^ ^ 

P. 40. 

K 4. hifovi - I. 5. naLÔixtv - I. 6. xoPTÔxaffir • I. 7-8. *fJU9 OBlisso 
IVfw - I. 8. ixlU^rf - I. 9. cwfuuv - L 43-44. r» giyiîiiîiiibri - 
I. 47. Aju - L 48. fCf099yMt - 1. 10. U ûriy - L 11. rmç - infi 
rnrnv - I. 14*11 Mgj(af0xr»^aœfmt - I. 11. tixEiXd • piv^ixiff^i» 

- I. 13. fxWtfcfuu - I. 14. JHfftVfhm^tç - «vdèr - soi tfi;OTii«M»^. 

P. 41. 
I. 4. xcû « rJK 'tfofnç - I. 5. « ri$ ronr - I. 8. ixifamw m^dxju 

- 1. 9-10. ivfiiut auyn^rmativ^ - L 10. dSfoccv - I. 44. tAoacey - 
I. 11. omissa èptw9 cv^riatt^ - I. f3. Xoymt « 1. 14-15. i/x^vrmt 

P. 42. 

I. I. ibâi XATO, - I. 3. B^onw xal iform xark ràç - I. 7. Uriv 

- i. 10. ymcôoi - àirdpioxo9i - I. 41. ierh - I. 44. r»i - 1.46. râc 
Xoywi - h 47. huTÙ^^ca^ - 1. 48. /Mh/qi&t - L 94. Wyibi - Ifyâx 

- I. 18. ôvfÂiCoic^. 

P. 43. 
I. 4. i>i/bM^«v ^ I. 4-5. viroXoycTdfcu - 1. 5. éri pro m fi - lÀ^y^y - 
I. 6. TùâhiL - I. 8. fjoiôh - I. 41. «ÇioXoyot; - 1. 1 4. ♦iXwt^ - I. 46. rw 

- I. 18. npo^oLyyÙXit rcw - I. 49. wofeifiev Vei^ omîssîs cbç ïi 

P. 44. 
I. I. hifjul^ev - ÙTrlfistyey - !.. 6. ôvexaiCÔnTov - I. 11. ri» (km • 
I. Il é<niv - I. 18. «tnfy - I. 13-14. x«< Ti xtnk nhr - I. 16. rf?t«^ 

- napi^TAt - 1. 27. avyxph^ffjôe - wc^ooi - tw >i - |. 30. o ïi. 
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P. 31. 

1. S. ètf^ro)! TJ ïmrfrayjLAà'CDy fjJkku -L 3. âï/oXmrrflDç - 1. 3-i. 
ol ii, olU, el tè ^ I. 6. âfiforépeç * I. 40. rà om. - L 44, otç isri- 
fjaXii - nli - I. 43. aÛTois - o2 itayanoufo/iei^ - L 44. yivofiiyoy •• 
I. 47. r&i ro9ra>i - I. 49. foSœi - 21. >£ âarXirÇ/y - I. S9. ri^< A^i- 
TovfYUi - 1. 23. 9i cwicraxtu >• 1. S6. rf^/ y^oau - S7. }iapOjpa}< - 
I. 29. \oym - l. 33. X^odm. 

P. 32. 

I. 2. ixTvnof * TteriXmt xf^^^ * '- 3. iofy - 1. 7. ri^ ôêos^iau - 

- i- 8. ùiihynrw - I. 9. t»?i SiAyoïdU - I. 40. w/w$ yàp - I. 42. iniÊn^ 
'korêctmt rincot - 1. 43-44. fJi€TaXafA$é,vofUv npoç ft/Xcaim - I. 44-45. 
tv iky - 1. 45. hridsciç uç i yewreptff/MOç - I. 46. fjuii' stç iùi^arcu - 
I. $9, ntormiTtov - I. 24. t»i - I. 23. ix fjjfiot^ - ovW - I. 25. 
Trpoxctôtiyovixifov - I. 30. ro • • . Tt^kyyLOL. 

P. 33. 
I. 4» To (Xvro - I. 4. fiafoLkeicôat * I. 5. rô x'^/ûm - I. 9. hôt^^ 
y<pv r JiÉ^pîoi/ç - i. M, iiETnutirets - 1. i4. imiafi^ ôtvyéawaiy - 
1. 45. %aAti%oiiSïn - I. 46. $â - I. 47. KaiitySiv • I. 48. ^Sk^iofùmv 

- 1. 48-49. T^i .... %c6/iai - tw Trpiç t»v - L 24. 5ii raSro oOwi 

- I. 22. witfw/ rUt - l. 25. T>)fç x^^ - 1. 26. rHi xoTMxevSit - 1.27. 
Si cyfyfTO - 1. 28. ^AXéj^iyi^tccy • t^c^êiXXot/ffd - t^i - eSiaufioyiot, 

P. 34. 
I. 4. Â;roÇéVovft£vot - I. 3. êfKoai - 1. 9. tkç [r9ç y. 9r^0{?o^] - 
1. 42. H hmolç (?) - I. 43. krîy - I. 44. H i/JociXwL - I. 46! ri 
^oXX« - î. 47. iiorr^ - I. 24-22. xaxecxêvMfxiyn i x<^P^ * I* 22-23. 
iè ovisy - I. 24. râv re xarà - I. 25. i/M^^ ii xtd - \. 26. 9r^f- 
prifxivovç - 1. 27-28. Sa^fiXf? xa^^/iatoç eltfa - 1. 30. âeipot/^ - 1. 34. 
cl ytrytâsrrsç - L 32. xadeiCTfix£tea.y, 

P. 35. 
I. 4. Si ^- I. 2. dsftafjLoiy - 1. 3. iij£à)J^t - I. 4. Ss l^itfiy - 
1. 5. xcLriwSiy - 1. 6-7. Si oJfocXi^ oakofue^y - L 46. npui^nidveûif 
I. 20. GioitytaafXtf, - I. 21. SnXoS^co/Lify - I, 25. (viroïç - ippormcoof - 
L 284 S(« reS vo/LAtft/. 

P. 36. 
I. 4. ncLpaieisiyfjtJyot - I. 5. airoO deest. - 1. 5-6. xai ixâyoç av- 
roùç xco^iç etc. - I. 8. roy 'Ayipioof - I. 4 4. xàkô^ç axiriy - 1.44-45. 
IlroXsiDuc^oç deest - I. 46. iïfty - l. 47. ci/y^arty - 1.26. ha deest 

- I. 28. roiç iTQXXois. 
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P. 37. 

1. 1. rav B^fiirmv xtn norâf xùù r&y yo/Ai^o/ià^y - 1. ^^iitcticui^ 
/Lwvoç - 1. 5. rhy fOfMOi^Uf - roùroiç itik» - L 8. kfBfyJJ^wvu - I. 40. 
ffonifjLùtç ^ I. 41. irvx^ - ii iarl desUDl •* L 42. wpœrofofAoêimç - 
1. 4 4. tvScMuç - I. 46. i d^oç iirriy - 1. 47. imh aùroO - I. 47-18. 
rov deesl - I. 48. o^iv « I. 49. xpvfiœç - 1. 20. ai^«^i - XAÔisrnxiy 

- I. 34. i^£/97a^o/Licyo$ - T^oïifA^xSdciç - I. 22-33. >Mot. 

P. 38. 
1. 4. noXkç9¥ ^ I. 6. riri - 1. 9. iùftafJtaxtxoiTêpùt -- 1. 20. M^^iv * 
l^irâSLuyaSM^âQi - 1. 22. ânoXsh/fMvw - 1. 23. ^2btf«y exstal - 1. 23-24. 
ol Aiyv7niç9¥ xddny^iA. - I. 26. u aiBtrai - I. 27. xark - I. 29. wa/»' 
i^/Mov - iy oviifl - I. 30. }i deest. 

P. 39. 
I. 4. 0,VTolq - l^noç iy - I. 8. }fi imisiyfAaToç - cnfioûvcù - 1. 44. 
xaJdaftixiHTi • 1« 46. In Sa -* c&y }i - I. 48. r^i mfH èanur&f twifjLH 
rk Xonrit - K 21 . ii ^ixoOai -* l. 25. r^f - fJLtiH - 1. 27. K/xcpft ^&oe. 

P. 40. 

I. 4. iripoiç - 1. 5. xaOfixey - 1. 6. naniitoLCtf - I. 7-8. ti/Àiv omisse 

|y£XA - I. 8. txOiotTQ - I. 9. cvfiiloy - 1. 43-14. ro anfiUoMcu - 

1. 47. 3^1 - I. 48. npo^aym/ai -* 1. 20. ii isrh - I. 24. roTroi - Trepï 

ToîfTov -* I. 2f*22 xfxa/M(xr^pixéya( - 1. 22. }<x£fXî^ -^ fn/t^tmaiAoy 

- I. 23. ixTtdefjutt ^ I. 24. âya/joipixitciç - ovdiy - xoi av9rics<oç, 

P. 41. 
I. 4. xoi M r»y$ TfofSç - I. 5. » r^ç rcby -* 1. 8. AKipoLoroy Tiêftéxii 

- 1. 9-10. it/yiiABt oxryxAxMTUévji - 1. 10. dS/MX£y - I. 44. tiScox^y -* 
1. 2i. omissa ^m^ cv^riaeioç - 1. 23. Xoyo>c « 1. 24-25. ipx^yTAi 

- itfr/y. 

P. 42. 
I. 1. £«3 xflcrà - I. 3. ôjHorc&y x«i ;roTcôy xark rkç - I. 7. Uùy 

- I. 10. y'nefsBou - &v6pcl>7rm - I. 42. imy - I. 44. t«ôi - 1.46. Toi( 
Xoyéôi - I. 17. i'ntxikiOMf - I. 18. fAoXvfffJi&t - I. 24. hryck - ify^ 

- I. 28. dt/fuoSivç. 

P. 43. 
I. 4. ivo/Ai^«y ^ I. 4-^; vnoXoYÛcôou - 1. 5. «Vi pto ;r£/»i - iX^y^y - 
I. 6. TAvrk - 1. 8. fjoidiy - 1. 12. âÇioXayot/ - 1. 1 4. ^tXoxpirti - 1. 16. t&i 

- I. 18. 7rpo(fayyéX\£t tok - 1. 19. ^a^lfuy J'ffe omîssis cbç >i 

P. 44. 
1. 1. £yo/xi^£y - ùnifjLStyey - I.- 6. àysnai^ôftroy - I. 11. t&x &<»< - 
I. 12 É<yTiy - I. 18. etney - I. 23-24. xaï rk xArk tw - I. 26. Anty 

- nùLpi(jTo^t - 1. 27. cvyxfh^fi^ôe - jMt.'xoi - râjy îi - I. 30. i ii. 
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P. 45. 

- 1. 4. i7tiT£>^6ty - I. 2. A fxhf - I. i.otç avyxpébnoLt '^ • orpœfjukùç - 
1. b, n^pûtr/mtrro^ - l. 6, fJLsêhf - I. 7. &v âtûfKoTtcç - K 9. >r*«hw 
' l.'IO. inoinss? -^ I. iî. axiX^dfv ^ I. 14. itiXsvasv rcot ùœpoôioH 
T9ÏÇ iitayLoi^ - I. 15. nApaytvofjt,. - I. iO. Aniy + it/ + - I. Î3. omis- 

P. 46. 
I. 8. inauyéaaç >è - I. 9. ^ W - I. 10. hxTfipoi ioA/rov - 1. 41. 
ôeât - r. ^3. ^^« éi ^ I. 43-14. énspôoTA - 1. 14. hiMiovç àavr& - 
I. 47. vyifliv - \. 19. towô< - l. 20-41 l rvyx^^ - • ** ^*« ^7** 
T>?< - I. 27. ovîi T»)? ftfyctXce^&mv. 

P. 47 
I. 1, ùLxnoïç - 1. 4. T& iè Aniv - 1. 5. ÙKapx^tç - I. 6. inixA- 
Xùho - avTÔi - 1. 9. T»i - 1. ^0. iuyifieywf (?) - I. 11. etti xolbra. 

- I. 13-44. 91^1 ItOLWtu - I. 45. ^ey - I. 20. ïi xoi f9vro7f - 
1. 2f. «yyovwç . I. 22. h a - I. 24. lyywoiç - K 25. rBi - t«i 
TrXoiroji - 1. 30. iè ifnOBv, 

P. 48. 

I. 2. omissum t&h * 1. 6. «Tropanvdtfai pro inoxpof - ^« In - t 9. 
Xomây i^ç (?) fuM^/AAi - £Îr' l^rfpcoTâl - I. 13. Bcukof^m - 1. 14. 
x/)iTC0< - L 20é i&uy - I. 25. irpoon^a^if H rk - I. 28. kolÔo ii - 
t. 30-31. rBi Ttforifcu ilfjJpcu - t. 31. ii fi^ecro. 

P: 49. 

I. 1. ol vponnfiLiyoi - r^i itporipcu omisse ^m^^^ - I. 6. BvsfrysffioLi 
omisso ii - I. 9. impcoTa - 1. 10. itttmpêt - I. 43. fBoùXonou - 
I. i6-47. omiœa iU hsptnf » 1. 18. BoifXm - I. ^9. npomotç ^1.21. 
yovôeroiç - 1. 24. Td&( - ^ttcv - I. 25-26. TtoXXêot XP^^^^^ " '• ^S- 

P. 50. 

» 

I. 1. Sa xflù Toôr^y - I. 6. éntafifMfaç - 1. 7. ««n-Jy - W Ifw - 1. 12. 
ToirroDt - Ar«y - I. 13. iè ifv - I. 14. r&i nXoCto^i - I. rvt iifyt 

- I. 14-15. inepifïxyoy ncù iax^pi^y Tt imdvfjutcato - I. 16. ii àispo- 
aisfiç %9Tty - I. 20-21. ç\q ro iixouoy - npoSiXotç - I. 24. fî^fv - 

- I* 25. ii ifn - 1. 27-28. akoyicroot xark tUb - ttiT/py-^* 

P. «1 
K 1 . i^9X«;|bftSiyoju<yoi * xai 8;rî - I. 2. m ttoX^Îv i) Tr^TA^ai fepofjLé- 
yovç - I. 3-4. i7roXflCjLc6Av£(v (sic) - ifxoiye - 1. 5. ^ 6cL^t>^0 - I. 6. 
ifltvroO - 1. 8. noLpdXoyov - IÇovaia/ - 1. 11. tx^r cbç >è - I. 13, Ôtt- 
yoai - I. 15. âitsv - I. 17. TpaL7ni(ja>fxedoL - I. 22. (Tî i(k twv - 1.23. 
ouSi avro - toOto y«/) - 1. 24. npic^ov^tv.- 
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P. 5Î. 

I. 4. vTtfodv - I. 5. fX^Çiv - I. 7. TÔ^ i* ij^a/xivw/ - I. 8. ùmXoLfi- 
Éa^êy - I. 9. npS^ra. riv 7:p&'Tûv - ORUSSo y£ - 1. 40. 5f if» - i. 44. 
i<rriy - |. IÇ. ft^rtv - 8^ ixfiyoç - I. iO. £( M;îfffA[/] - 1.21. jrXovrov 

- I. ,28. (xyôpçorovi ' KoXôv. -, 

P. 53. 
I. 2. «ÎTTfv - 1. 3. fÎTrfv Îé - rm npodvfLtAt - ir^oç tovç oIXXovç Aif 
rctJorixoç &v .- l 8. 5« fp« - 1. 40. toi/ top* elc. - h 49-20. ri7< 
'^vxJSi ' I. 24. npQTiùcvM - ).. 25. ai^n .y«^ ôeoUom; - L 26. iy 
ttùt^ - T« ôyçe^à - I. 27, «îjrfv. 

P. 54. . 

l. 8. £Î7r€v . I. 42. iuw T« ;r(t^ - 1. U-45. rotûLVToL Si aoJ £vw&î 
xa^^jràn* TQvtcay - 1. 47. eXitiv - l« |9-20. xaûcoç Hsqiie ad xarà 
om. - I. 24. nipe^tv - I. 88. nponoturàf. 

P. 55. 
I. 4. tj &ê - 1. 2. ytvofjksvnç ^ la 3. £Î^£y - I. 4. sstIs^ - ftw - 
I. 8. tè ifm - I. 9. Si ovx l^iv - xccrcc^Xfiuaas^ -f I. 42. flbroSaày « 
fT«v - 1. 13. XvnUcAt - L 46» fnXixwç - «ÎTr^v - I. 48. oafTynoTtdetç - 
I. 21 . fÎTfiy - (. 22. pwjcy ir«fàMjEMy t^pAcoçi - îr^ ro^o ifmc€y - 
I. ^3. ^Sa;x£y - I. 25. ffnç &y - 1. 26. Awif - 1. 28. yo^A/^^/uéy «b-vx^^i. 

P. 56. 
I. 4. ebç ai^(&y - ^(foov • I. 3. itnàfx^ - 1.8. à\i^ - i. 40. i^9r«yraç 

- I. 44. £Ï9r£y - I. 47. MiiSi - I. 19. iro^lX&y ^Xcuy - I. 23-24. n&ç 
éntyiycicxst - 1. 27. ^/^ouKsiauç - I. 28. /itiftfiv. 

P. 57. 

1. 4-2. xdKkKTTGL oifyxporhaoLç' yçirrti^sT sncuyi^aç - I. 6. âfpoçitç tiç 
é\ xoLÏ ym xtLxk nina rpoTt» âyayélv evxofJiJBÔa, - 1. S-9. t» àystdk 1. 4 9. 
iy ooQ. - posl ynfouju' - : * I!ti elc, - iari - I. 20. ifn om. - L 22. ii^v 
y ioTt - 1.23. npiç aUpnv intispàsaity - 1. 24. traf xySepv»y - I. 25. 
éÇoSoy - 1. 27. ^vrarrofjLoXùyncofxtyo^ - 1. 28. Sa^ om. - H ifncev, 

P. 58. 

K 7. eXvey - I. 8. yj^ii^ero - ft/^wt) - I. 9. hnfipst - «Xyiyoy - 1. 42. 
olfv om. - I. 46-47. ifpkoaety - I. 47-48. Ji*Xoy(a/Ao{) xarà rify /Sov- 
Xwy noLpoLTiêév ri xot< BXAêepk r&y Tcark to évotyr/oy toO Xoyai; Sïà^Wiua 

- 1. 24. ïy él^ttjol - 1. 24. npoç ïruunoy, 

P. 59. 
1. 3. ^TTov - 1. 4. Çfy/Tfuf* - I. 5. yuù to t&v oafôpoinoav yiyoç - 
I. 8. itûLfj,ivfi - I. 9. BTïtreXol - I.JO. /tAwî/yc* - I. 47. hofjJvet - 1. 49. 
£\n$y - 1. 24. xparmui ^a/iic - I. 25. npontùv - X*^ " '• ^^' ^'^ 
y eÇwç . i. 28. ytyoïxévou. ' 
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P. 60. 

1. 4, «Tf/wir* - 1. 2. TfAitoi - 1, 7. imm^xA - i. 8. *f» om. - 
I. 12. xa,\ om. -* I. 43. xriViç - 1. 45-46. %Axa npoai^on TaSjra - 
1. 48. ifffffty - 1. 4^*S0. iritffxi^Aç - àyrixaiiev^^ - 1. %i«t5. &f^ 
lAoov - 1. 25. ovfthfoxfififÀevoi - it^r^y - I. 28. rot)r^ - I. 30-34. 
aveùfivxTOL. 

P. 64» 

]. 3. ivvtiiJLel - 1. 6. ct^fv - ii lfir«?r - I. 7. xAStiyccroc - 1. 8. 
ttipi^tç - 1. 42. AkS¥ pro Ift • 1. 43. tirccyflcyoyrftç - I. 45* ^pèxAt 

- w/fvxfv - 1. 47. aaf&ç ii - Aniv - 1. 48. haxm^l - 1. 22. fl«p- 
ràvflc^ - L 28. rovç rS^o/Amcoyra. 

P. 62. 
I. 4 . 9Ù(^y . - 1. 2-3. inoTféx^vnv - 1. 3, éntiuïnm - 1. 6. npo^ich^coy 

- 1. 7. ixrrk om. - I. 9. W om. - I. 44. S^cty yi/» feccwol - 1. 43. Si 
pro eiri - W Ipif -^ 1. 4 4. xa2 roy XiyofUfOf - 1. 45. x/ïiw»v - ri «tvri - 
1. 20. rmç adest - I. 23. ^ifwev - I. 25. iyxpiritcLv ii neXsùa xoâ 
itxùLtocvvity - I. 27. <t }« - 1. 27-28. rèv fisr aCtw om. 1. 29. iè (fm, 

P. 63. 
1. 6-7. nf&aaovvtv - 1. 7. Anv - fjJyicre om. - I. 9. >« «Jriy - 
I, 46. Ann - 1. 47. ii Sfti - I. 48. \ft/xw - 1. 26. ovx om. - «pixroy, 

P. 64. 
1. 4. M7f}f - K 2. TtùhAt rk toi) âioi/ - 1. 3. iSio? oiof^y&ff - 
I. 8. lymroy - I. 9. it^rin' - 9-40. i li tfncsv - 1. 43. cbir - I. 49. 
ii tfn -> ro &^9Tw - 1. 21-22. rivcç râv f^fcoro^y - I. 24. âXkk &<; 

- TTMÏt/flC - I. 25. i9T)y - ]. 26. r^ om. 

P. 65. 
I. 2. Tçpii roCro Une» - I. 7. xakjv om. - 1. 42. &<; H r 1. 42-43. 
h BaatXiùç XftXdy - I. 44. Xoyo9¥ exsUt • ii Amv - 1. 45. irofoy^- 
yniirrœv - 1. 45-46. mfiXnpLoi, - 1. 46. XArciS^SXifjLiiKoy - 1. 25. oX- 
X^Xo>ç - I. 27. dtopLoi ii XM - I. 29. iariy, 

P. 66. 
I. 6. i^niTAt - 1. 44. ysyowç - I. 43. xcuraxixnphxù^jisy - 1. 22. 
ti ii - 1. 24. hùy^poiv - I. 25. iyyirfiç - ovnipeiaç - 1.27. «urây. 

P. 67. 
I. 3. Toy om. - 1. 5. rfÇfltyro -1. 7. roOroy •»• 1. 9. fffny - I. 44. 
ewirpx^^ - !• 45. x^trà Ttpide^tv - 1. 47. T.i\êioi>otv ii 1ht i\aSef - 

- 1. 25. ipfJMfttiœy, 

P. 68. 
I. 4. mXa/tfcy - I. 2. fierafépùy - I. 8. ii aûr^ - I. 40. dhfsv - 
1. 40-H. imUesTo - 1. 41-42. iè îpi - I. 44. hîÇbvXUs - I. 45. 
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ùeoTrifixTov - vfôiffjtMvsiftiéfc» - 1. 46. itfoiaropeh " XoLëeh pre XiBot 

- L 47 sqq. âficif il^tXiaxeaôtu riv deiv aofèç wiw yififfdat rhoç 
X^ 7i ÇviâSoSny iart»' It Sveifou tè svpLcufôirroç ht rk ùéta Bov- 
XsTOi nsftSf^aaifÂevoç eiç xotwùç cofôpcinovç btfipuf - éatocxpy'^w iè 
O0ROÇ a^09ear«ar9MU -^ I. 93. piAXorroç ri t&% - 1. 24, 6y^Bt(; - «brf- 
yhniMn - 1. 35. wki ro dfAXrmpLoL. 

K e9. 

i. 4-9. TFffl -rflÊf Tod ÙMpmrfhv - 1. 4-5. vofaryifWTOi - 1. 5. 9R/xyo- 
r^^y - 1. 6. iixoiw ykf Ak€9 - L 40. xpn^^ificyoç pro ^fiC^io^ifuyoç 

- 1. 44. KMitw pro xt/Xoeioy - 1. 46. Aètoùç - 1. 48. frA - 1.94. luà 
om. - }a\f9rXcoç - I. 96. n\£m. 

P. 70. 
1. 4. xoyui^u. 
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NOTES BIBLIMRAMnomn SOB AllSTÉB. 



Cm imIm tqauUromi fudpiu remseigmewttnU nouveaux à ceux ^ simt donnés 
• par M. Schmidt, ions ton introduction. ^ 

TRAiyUCTlONS. 

(av.) 

4444 À la Bibliolhèqae LaoreQUeDDe de Florence, j*ai trouvé (Plat. 
xxT in. Cod. ix) une hradaclioa dédiée- par un anonyme au 
frère. Tedaldo Délia Casa ( cf. Mehas , yit. Ambr. Camald. 
p. 335), fondateur ou protecteur de cette bibliothèque. Voy. 
la fin de ces noies. 

4 474 « Interprète Matthia Palmerio » in « Biblia Latina Tulgatae in- 
terpretationis excusa Romae a. 4474 a primis in Italia ty- 
pographis Gonrado Sweynheyoi et Amoldo Paumartz edente 
Jo. Andréa Episcopo Aleriensi ». Cest dans cette version 
que parut pour la première fois le livre d*Aristée. 

4 474 a Per Mathiam Palmerium Pisanum » a Impressum opus anno 
M. cccc. LXXIII1, die vin febmarii , Neapoli , per Arfialdum de 
Bruxella o . 
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4 477 Traduclion ilalienne de Sqoareiatico , ilansk h^^ volume de 
- la. «t. Bihlia Vulfoie în Veoelia impressa (te mae&troAnlonio 
fiologoese » a regnanle SîxIq Quarto Ponlefice maximo : ac 
Andréa Vendramino incljflo principe knperànte. 

1 502 Arisleas ta seiReni broder philocralem vos den aîn «nd sibe- 
nezigen auslegern - durch Haibiain Palmerimn. Pisaiter. aasz 
grichischen in lalein. und durch Dielherichen Beysach von 
bruxsali in teiitsoh geweDdt. Augsporg. 

1543a Inlerprele MaÛhîa Palinerio Vincealmo (puis ^n^ léle de la 
leUre: « per M. F. Pisaiium i^). Parisiis ex officîoa Senrîci 
Stephani xxvi Marlii m. d. xii ». 

4536 a Arisleae de lxx legishèbraicae interprelalione libellus, qui 
supra quod summorom Ponlificum vestes, vasa, phiatas, men- 
samque auream, lum ipsius saeerdolis ac lempli ornatum 
omnero sic repraeseRiat, ac si ea onnia coram oculis loslranda 
exponeret, addit eliam sapienlissimorum virorum dicta res- 
ponsaque gravissima, lum miram quandam ac prorsus divinam 
sacrorum observalionem, Malthia Palmerio Vicenlino (puis : 
tt Pisana »} interprète. Basileae apud loannem Bebelium. » 

1 550 te Arislea de sellanla due Inlerpreti, scriltor greco, Iradolto per 
M. Lodovico Domenichi , slampato in Fiorenza^ appresso 
Lorenzo Torrentino stampator Ducale a m di gennaio mdl. » 

4564 (^ Arbieae de legis divinae, etc. Historia imnc primun graece 
^dita. Gum conversione latina, auclore Matlhia Garbitfo. 
Basileae per Joannem Oporinum » . Dans Y « epistola de- 
a dicaioria ili. et gêner, viro Huldricho Fuggero » Simon 
Schard écrit (cal. Julii 4564): « cum mihi praelerita hyène» 
Italiam iuslrandi graiia obeunti, singulari cajusdam eximii 
viri homaaiLate (nomini eténim certis <le rausis parce] Ari- 
sleae libaUos ostensos essel, quo quae a celebratissimo ^Eg} pli 
rege Ptolemaeo cognomine Philadelpho, in cura legis di- 
vinae Iransferendae soscepta geslaqoe - Tuere , quam ele- 
ganlissime deseriberenlnr, ejus oblinendi facuHate data, quae 
ad ejus descriptionem perlinerenl, perquftm lubetiter su- 
scepi ». Suit ur « argvroentum libri, auclore Sin^ne Shardio»: 
pois le texte grec, puis une page de « casligationes in 
Aristeam juxta exemplar Vaticanae » , puis la traduction, et 
enfin un indew. 

4 562 Bin schOne aiA herriiche Histori Aristee des griechen, von dem 
gOttlichen Gesatz (welches nian das AU Testament nennt) 
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wie ilasselbîge aus der liebcatscheH sprach durch die zweeii 
und siebenlzig* aussieger in die griecbische sprach isl ver- 
wandeit wordeo. Jelzi newiich darch H. Juslin tiobler von 
Sanctgwere, der Recblen Docior; auss dém griechischen 
to*ft Teatscb bracbt. Frankf. Cbr. EgoriolfTs Erben (rëim- 
primé ei» 4631). 

1564 Histoire d'Arislée, de la tranftialion de la loy de Moy«e, mise 
en françois par Guitlavme Paradin a Lyon, pour Claude 
Sennelon. 

1574 Tradaction en hébreu, faite par Asaria de Rossi sur la version 
latine de Mat. liarbitz. 

1578 <r Historia Aristea^, etc. ex manliscrtptis graecis alque latinis 
codicibus, et SS. Patrum libris diligenler restitnta, et com- 
mentariis atque adnotationibus illo^trata - per Jacobum 
Middendorpium theolognm et jurisperîtum - Coloniae apud 
Matemnm Cboltnam • avec m epistola dedicatoria, index, 
prolegomena in Aristeâe historiam»; le lexle latin et un 
commentaire à chaque question proposée p^r le roi. 

159! Version iàtine reproduite par « Jo. Drusius/Apophthegmala 
Hatbreorum ac Arabnm ex Avoth R. Nathan, Aristea, libre 
sélect, margaritaram et- aliis auctor. colleta latine que redd. 
cum brevibus scholiis - Franeqner. 1591 » 4^ (Sefamidt, p. $), 
réimprimé en 1612 ((X F. Fritzsche, die Weisheit Jésus - 
Sirach's Leipzig 1860 p. xkxvii). 

1593 Verissima Relatione d*Aristea a Filocrate fratello, delli sel- 
tantadne Interpreti detla Sacra Bibbia, nella quale. con 
grandissîmo diletto si legge la vera descrUtione 4el Santo 
Tempio, detta Palestina, deNa cittàdi Gerusademme, e set- 
tantadne dimande coUe risposié tulle piiene d*Etica, di Po- 
liiica, d^conomica, di f isiéa, e di Metafisica, oitrachè si 
veggeno in lei moite altre cose non dette d'alcnno historico, 
e spetialmente in che luogo, et in quanto tempo fu inter- 
ptetata là Sacra Bibbia. Tradotla di gréco in Tolgare dal 
R. I>. Leonardo Cernoli Vinitiano Canonico di 5. Salvadore. 
In Trevigi, appresso Vangelista Deuchino. Con licenza délia 
S-. Inqni^ilione (à la (in: « stampato in Trevigi per Domenico 
Amici » ) in 8 >. 

1610 Aristeâe, elc, Historia graeco-lalina. Emendatajuxtaexemplar 
Valicanum, et pie anliquitatis, antiquaeq. pietatis aniore edila, 
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ab Eldano de Parchun Obolrila. Francofurli, impensis Pétri 
Masculi, et Ruperli Pislorii (v..SchiDidt, p. %). 

4649 Ein schtfne and faerriiche Hisiori Aristee etc. ttbereetzi ▼. 
Simon Schardius. Httlhansen. 

4633 Aristens Seplaaginla (Bibliothèque Bodleienne à Oxford: 
« wood. 232 tille wanting. 8^ this is perbaps Donne*8 trans- 
lation published in 4633 »). Cet ouvrage est ainsi divisé: 
1*" « certaine praecognita » or characters of the ehiefe persons 
mentioned in tbe insuing history » (p. 4-40); S"" « how follo- 
vreth the history of Aristeus Ambassador of King Ptolemeus 
Philadelphos, conceming his voyage unto Jérusalem: and 
the first translation of the Holy Bible, by the seventy two 
Elders - written- in greeke 4900 yares since » (p. 44-480); 
3^ « proofes conceming this History» (p. 484-497); i^ « a 
short discourse of the aotiquity and dignity of the sacred 
Bookes, and Excellency of Iheir inspired writer, the prophet 
Noses. By the Ënglish Translater » (p. 498-244). 

4692 Aristeae hist. 70 Interpr. accessernnt veterum testimonia de 
eorum versione gr. et tat. Oxonii 4692 (e theatro Sheldo- 
niano; cf. H. Hody, de bibliorum textibus. Oxonii 4705). 

4745 <c The history of the seventy two Interpreters » etc., traduction 
de M' Lewis avec préface (p. i-xix) Londres» impr. chez 
F. Hooke. 

La première traduction latine se trouve réimprimée dans 
la « Gollect. veU theologorum per H. Pétri, Basileae 1 550 » 
p. 494 • dans la « Bibl. Patrum per Marg. de la Bigne » 
Paris 4575, vol. n. p. 4 (2~« éd. 4589, vol. vu, p. 4; 3"* 
éd. 4640, vol. vn, col. 4). -dans la « Magn. Bibl.Yet. Pa- 
trum Col. Agripp. 4648, vol. i, p. 4 ». - Le texte grec avec 
le latin est donné dans la « Bibl. Yet. Patr. » de Paris 4 624, 
voL n, p. 854. - La traduction dans la « Biblioth. maxima 
Yet. Patr. » 4677, vol. ii .p. 465. - L'édition de Francf. 4640 
est reproduite par Théophil. Glaser, Dresde, 4684.8^; - 
et dans Tédition de Josèphe, Cologne 4694 -Enfin le texte 
grec et la version de M. Garbitz sont redonnés dans la 
« Bibl. Vet. Patr. Galland., vol. ii.,p. 774. Venise 4766 ». 
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MONOGRAPHIES. 



4684 CoDtra historiam Arisleae de LW loierprelibos dissertalio 
in qua probatur illam a Judaeo aliquo conficlam fuisse ad 
coDciliandam aulhoritaiem version! graecae, per Humphrednm 
Hody. Oxonii. 

4705 Antonii Van Dale, Dissertalio super Arislea de LlX Inler- 
prelibus: cui ipsius praelenti Aristeae texlus subjongitur. 
Amslelodami apud Joannem WoUers. 

4736 Charles Hages, avindicalion of ihe history of Ihe « septuaginta y* 
from ibe misrepresenlalions of tbe learned Scaliger, Dopin, 
Dr. Hody, Dr. Prideaux, and otber modem criticks. London 
prinled far T. Woodward 4736, 474 pagg. 

4779 Aristée ou de la Divinité. Paris. 

J*ai cité plus baut à Fan 4 550, une traduction italienne de Lodovico 
Domenicbi. Tiraboschi dans son « Histoire de la littérature italienne » 
(3» 87) parle en détail de ce fameux plagiaire, et cile de lui plu- 
sieurs vols. Il ajoute cependant: a Mollissime sono le traduzioni 
da lui fatte di antichi scrittori greci e latini in lingua italiana. Di 
quelle ch*io ho potuto confrontare con altre versioni, niuna ne ho 
veduta che possa dirsi dal Domenicbi tolta ad altri ed usurpata. 
Ma a me sembra ci5* non estante, paragonandole insieme, che 
molto di esse si yalesse il Domenicbi, il quale quasi niuna cosa 
tradusse, parlando di libri aniichi, che da altri non fosse già stata 
tradolta; e io dubito assai ch*ei non sapesse punto di greco, al- 
meno ei non dà mai indicio di cognizione che ayesse in quella 
lingua. Le traduzioni perd del Domenicbi sono pregcToli per Io 
stil facile e chiaro, e non senza eleganza, con cui sono distese » . 
Or en examinant le Cod. 43, class. il de la Magliabecehiana de 
Florence, quelle n'a pas été ma surprise lorsque j'ai trouvé que 
la traduction «d'Aristée par Lodovico Domenicbi était, mot par mot, 
la traduction faite un siècle auparavant, vers l'an 4467, par 
Bartolommeo Fonte, qui la dédia au prince Borso d*Este. Lodovico 
Domenicbi vola tout à cet ouvrage , la disposition du livre , la 
« tavola di quanto in tutta l'opéra si contiene », le « proemio nella 
traduzione d'Aristea », le « brieve arghumento di tutta l'opéra » , 
les notes, la version, jusqu'à la lettre dédicatoire elle-même, comme 
on peut le voir par l'extrait suivant : 
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Bartolommeo Ponte 

al Principe 

B0B8IO. 

AvenJo io, preclarissimo prin- 
cipe Borsio, spesse volte da molti 
inteso la grandeza dell animo la 
Ifberalità le optime et admirabili 
\irtu tue ho molto pensato meco 
medesimo quel ch îo potessi fare 
che fusse grato alla iUustrissima 
Signoria tua. Ma inteso dipoi da 
messer Nicholo Robertî oratore tuo 
et di Je amantissimo quanto de 
rectîssimi et honestissimi studij 
ti dîlettasse che al ricercare gli 
splendidi e magniGci fatti de 
maggipr nostri et al bene et beato 
vivere snppartcncssino et da lui 
confortato di qualche^ simil librô 
donarti Aristea de settanta due 
interpreti al tuo r^ome felicissimo 
ho traduQto il qjaale non dubito 
esserti piu accepte che se altre- 
tanto oro ti donasse. Con cio sia 
cosa che di questo et tu et molti 
al tri in gran copia babbino: Ma 
de la sapienza e dotrina di che 
questo libro e ripieno nessuno in 
abondantia haver possa di poi che 
giusta comparatione si puoe fare 
intra 1 oro et la sapienza a la quale 
le infinité rich^ze et i grandissifni 
regni aguagliati basai diventano: 
Iinperoche sono béni caduci et 
fragili sovente eome si vede da la 
fortuna renduli et toiti: Ma la pos- 
session e de la sapienza sempre 
stabile e ferma sola ne a la te- 
merita degl huomini ne a fortuiti 
casi e 8om«ssa. Di questa in tal 
modo la présente opéra e ripiena 
che in essa corne per tutto il tempo 
di nostra vita governare et reg- 
giere et noi e gli allri dobhiamo e 



Al h illustre et rcverendu 

sigfwr Cotite 

Vinciouerra di Collai la , 

Ahale di Ntfrvesa 

etc. 

II aven do io, nobilissimo Signor 
mio, spesse volte inteso da molti, 
et per me stesso anchora cono- 
sciuto dappresso la grandezza del- 
l'animo, la liberâlità, le ottime et 
roaravigliose virtu vostre, ho molto 
pensato meco mcdesimo quel ch*io 
potessi fare, che fosse grato a V. S. 
Illustre. Ma inteso poi dal virtuoso 
M. Giuseppe Betussi famigliarvo- 
stro, et amicissimo mio, quanto 
délie buone lettere, et de gli ho- 
nesti studi voi vi dilettate, che a 
riçércare gli splendidi et magniiici 
fatti de"^ .nostri maggiori, et al 
bene- et al beato vivere s*appar- 
tenessero; et da lui confortato di 
qualche simil libro donani, Ari- 
stea de Lxxii interpreti al vostro 
nome felicissimo ho tradotto. Il 
quale io non ho dubbio alcuno, 
che vi sarà più accetto, che se 
altrettanto oro io vi donassi, Con 
cio sia cosa che di quello lùolti 
in gran copia hannoj ma délia sa- 
pienza et dottrina, di che questo 
libro è ripieno, nessuno inabon- 
danza ne puo hauere. Oltra di cio 
giusta comper^tione si puo fare 
fra Toro, et la sapienza, alla quale 
le infinité ricchezze e i grandis- 
simi regni aguagliati, diventano 
bassi; percioche questi sono béni 
fragili et caduchi, spesso (corne 
si vede) dalla fortuna renduti et 
toIti: ma la possessione della sa- 
pienza sempre stabile, et ferma, 
sola ne alla temerità de gli huo- 
mini, ne a fortuiti casi èsommessa. 
Di questa in tal modo la présente 
opcra è ripiena, che in essa conse 



descripto. Qui gli attldi fortozzadi 
pieta di iustitiâ d\ temperaptia di 
prudentia et di tutte 1 altre virtu 
si eontengono. FinalmeniQ in que- 
8to utilfssimo libro ciocbe o So- 
crate disputando 6 Aristotcle et 
Plato con tuta la Grecia délie virtu 
et de vizji vidono di contiene. 
Aggiugnesi a la grande utitita de! 
sapientemente vivere la descri- 
ptione di Judea di hieroeolima e 
del témpio con le venerabili ce- 
rimone del diivin culto. Ma quel 
che sopra tutto m ha dilectato e 
stato il grandissimo anîmo del ma- 
gnifîcentissimo ptolomeo. il quale 
havendo i Re attalici fatto a per- 
gamo a comune uiilita e piacere 
una egregia libreria: lui ancora 
da infinité zelo e studio eolxiniosso 
non con. minore sollecltudine et 
inâûstria et con molto maggiore 
spesa una similo in Àlessandria 
ne (fè) fare ové da lutte le parti 
del mondo libri d infinita spesa 
e numéro ragunati optima roedi- 
cina dell animo fecie porre. A la 
.quale quando io considero et il 
simile a la spesa che nella libe- 
ratione de iudei e~ nella mensa et 
doni al devoctissimo tempio e a*^ 
gl interpreti dati iece ai noetri 
tempi pensando mancbo con la- 
nimo et non ppeso vedere corne 
oggî una simile spesa di cose si-, 
mili in si brieve spatio si facesse 
Tan to maggiore ardore d'immorta- 
lità et di gloria che con gran 
facti 8 acquis ta i passati che i pre* 
senti principi cDmmoveva. Da que- 
sto re prestantissimo oltra 1 altre 
incredibili virtu sue i chiari' in- 
gogni sompre furono et le lettere 
inalzate: A lui d Asta di Grecia et 
da tutto le parti tlel momlo i mi- 
nimi ctmediocri et massimi iïigo- 
gni come ad un padre do comnni 
v^ludii Yonivano. osso e giuochi 
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per tutto il tempo di nostra vita 
govèrnare et r^gere et noi et gli 
altri dobbiamo, è descritio. Qui 
gli atti di fortezza, di pietà^ di 
giustitia, di temperanza, di pru- 
dentia, et di tutte Tahre virtù si 
eontengono. Finalmente in questo 
utilissimo libro ciù che o Socrate 
disputando, o Arîstotele et Platono 
con tuttaJa Grecia délie virtu et 
de' vitîi scrivendo oidero, si con- 
tiene. Aggiugnesi alla grande uti- 
lité del sauiamente uiuere, la 
descrittione délia Giudea, di/Gîe- 
rosolima, et del tempio, éon^le 
uenerabili cerimonie del divin 
culto. Ma quel che sopratutlo m'ha 
dilettato, è stato il grandissime 
animo del sapientissimo Tolomeo 
il quale havendo i Re Attalici fatto 
.a Pergamo a eommune utilità et 
piacere una honorata libreria, cgH 
anchora da infinité, zelo et studio 
commbsso, non con minore sol- 
lecltudine et industrie, ma con 
molto maggiore spesa una simile 
in Àlessandria ne fe fare. Que da 
tutte le parti del mondo libri d*in- 
finito ualore et numéro ragunati 
Copportuna medicina delFanimo) 
fece^ porre alla quale quando Jo 
considère, et parimente al dispen- 
dio, che nel|a liberatione de' giu- 
dei, et nella mensa et doni al 
deuotiss'nno tempio, et agli inter- 
preti dati fece, ai nostri tempi 
pensando,. manco con Inanimé; et 
non posso uedere, côme hoggi una 
simile spesa di cose simili in si 
brève spatio di tempo si facesse. 
Tanto maggiore ardore d immor- 
talità, et di gloria, che con gran 
fatti s'acquista, i passati, che i 
prescnti principi commouca. Da 
questo Re pres^tantissimo oltr'al- 
trc incredibili uirlu sue i chiari 
inpogni somprc furono, et le lettere 
inalzate. A lui d'Asia, et di Grecia 
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a le muse et Apolline fece fare 
ne qiiali a victoriosi scriptori gran- 
dissimi honori et premii furon dàti. 
Il quai costume se nella eta no- 
8tra si mantenesse molti nobili 
e chiari ingegni che dal inopia 
soccultono con gran fama sllïu- 
strerebbono. Ma corne moite altre 
consuetudini antique optime cosi 
questa o per la iniquita de tempi 
o per la negligentia de principi 
e perduta. Imperoche te excepte 
quai signore oggi si truova che 
gli studiQsi huomini si diletti. Tu 
solo luce et spechio de tempi 
nostri con somma iustitia i tuoi 
subditi governando bai sempre i 
docti huomini honorato. A te solo 
come ad uno securo et quieto 
porto délie procelie italicelebuone 
lettere si rifughono te invocono 
in te speroDO. Délia quale somma 
e quasi incredibile humanita pieta 
libdralita et divina sapientia tua 
una immortal fama non solamente 
per la Italla dove sempre il tuo 
felicisslmo nome et délia bestense 
nobilissima stirpe tua con somma 
laude e fiorito ma per la spagna 
per la franciaet per la magna et 
per tutte le parti del monde ri- 
suona. Ma perche ad altro tempo 
et piu élégante et latino et tostp 
stilo mi riservo per al présente 
pospostole ad Aristea nostro ritor- 
nereno il quale come disoprâ ho 
decto giudicando io essere libre 
delJa tua excellentissima signoria 
et della nostra comune linghua 
degno te solo innanzi a tutti gli 
altri ho electo a chi meritamente 
lo dirizasse perche invero a chi 
meglio si conveniva la magnifi- 
cenza di Ptolomeo che a 1 huomo 
magnîficentissimo o la pieta verso 
la religione e dio ché al pietosis- 
simo o i savi detti de gl huo- 
mini sapientî che al sapientissimo 



et da tutte le parti del mondo i 
minimi , i mediocri e i grandissimi 
ingegni, comea padre de'communi 
studi ueniuano. Esso i giuocbi 
ad Apolline et aile Muse fece fare 
ne i quali a uittoriosi scrittori 
eccellentissimi honori, et premî 
furon dati. Il quai costume se nel- 
Tetà nostra si mantenesse, molti 
nobili et chiari ingegni, che dalla 
pouertà s^oscurano, con gran fama 
s'illustrerebbono. Ma come moite 
altre ottime usanze antiche, cosl 
questa o per la iniquité de' tempi 
o per la negligenza de' principi 
è perduta. Ora ad Aristea nostro 
ritomando, il quile, giudicando 
io (come di sopra ho dette) Ubro 
di V. S. 111. et della nostra com- 
mune lirigua degno, uoi solo inanzi 
a tutti gli altri ho eletto, a cui 
meritamente lo indirizzassi. Per- 
ché in vero a chi meglio si con- 
ueniva la magnificentiadiTolomeo 
che a uoi persona magnificentis- 
sima? la cui présente dignità si 
come è principio aile altre dignità 
et prelature ecclesiasticbe, che vi 
promettono i cieli, et che gia al 
tempo della felice memoria di 
PapaLeon Decimo giudiciosamente 
furono rifiutate dal molto III. S. 
conte Manfredi genitor vostro; per- 
che di lui havessero a nascere cosl 
bella et valorosa proie, cosi si 
uede, ch'ella ë di gran lunga in- 
feriore al merito uostro; et che 
uoi assai maggiore ornamenlo a 
lei date, che non è lo splendore, 
che da lei riceuete. Onde si dee 
sperare, che questi sieno i fiori 
délie dignità, che la uostra bene- 
merita persona ha da sostenere 
quando la splendidissima età uo- 
stra maturerà i suoi fruttL A chi 
più si richiedeua la pietà verso 
la religione et Dio, che a Voi 
piotosissimo? o i saui dctti degli 



dirizare et maxime a celui che si 
come per gli egregi e degni facli 
gl altri avanza cosi ancora con • 
somme studie gli splendidi et ma- 
gnifie! gesti de passati ricercha. 
Accepterai adunque con lieto a- 
nimo qaesto libre il quale benche 
paîa forse pichol dono rispetto 
alla grandeza di quegli che spesso 
a la tua illustrissima signoria si 
mandino non dimeno se attenta- 
mente lo leggerai non dubito che 
tullo giudichi non dovere punto 
agi altri cedere ne per cognitione 
d antiquita ne per dotrina di bene 
e beato Tivere. Imperoche impie- 
col luogho assai cose e utili poste 
sono. Ma sendomi in questa tra- 
dutione tutte 1 altre cose somma- 
mente piaciute una sola mi ha 
alquanto turbato: che alcuni luo- 
ghi intra se contrari si truovono: 
come e il prezo de giùdei ricom- 
perati che in un luogho quatre 
cento talenti in un altro piu che 
secento sessanta migliaiane pone:^ 
Oove mi stimp lerrore da tran- 
scriptori essere venuto Dipoi in 
un altro luogho dice soggiugnere 
gli essempli délie petitioni et let- 
tere: nelle qualî la moltitudine 
de giudei liberati et con che ha- 
bite et arte intra loro diffèrenti 
erano si contlene che ne se \e- 
dere chôme avendogli posti si 
sieno perduti ne ancho posso cre- 
dere I autor non gl aver messi 
dicendo di scrivergli: oltra questo 
et nel numéro de gl interpreti et 
in certi altri luoghi si contradice 
I quali luoghi me paruto dover 
notare accioche quando poi da 
altri fussino Teduti o me non mené 
essere accorto o da me 1 errore 
essere commesso non pensino la 
traductione che in questa opéra 
ho usata non e come d alcuni 
che parola per parola exprimcndo 
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huomini sapieuti che a voi sauis- 
simo nella giouanezza ? et massi- 
mamente a celui, che si come per 
gli honorati et degni fatti gli altri 
auanza, cosi anchora con somme 
studio gli splendidi et magnlfici 
gesti de' passati non pure di leg- 
gère si diletta, ma dMmitare pari- 
mente a tutte Thore s'ingegha. 
Àccetterete dunque con lietp a- 
nimo questo libro, il quale benche 
forse paia picciol dono, rispetto 
alla grandezza di quegii che a 
V. S. R. si convengono, nondimeno 
se attentamente ui degnerete leg- 
gerlo, io non ho dubbio alcuno, 
che uoi lo giudicherete non do- 
uer punto a gli altri cedere, ne 
per cognitione d'antiquità, ne per 
dottrina di bene et beato uiuere. 
Percioche in cosi picciol luogo 
assai cose et utili poste soi)0. Ma 
essendomi in questa traduttione 
tutte r altre cose sommamente 
piaciute, una sola m'ha alquanto 
turbato; che alcuni luoghi fra loro 
contrari si ritrouano. Com'è il 
prezzo de* Giudei ricomperati, che 
in un luogo CCCG talenti, in une 
altro più che secento sessanta mi- 
gliaia ne mette; doue mi stimo 
l'errore da trascrittori esser uë- 
nuto. Dapoi in une altro luogo 
dice soggiungere gli essempi délie 
petitioni et lettere, nelle quali la 
moltitudine de' Giudei liberati^ et 
con che habite et arte fra loro 
fossero difiterenti, si contîene. Che 
ne se uedere, come hauendogli 
posti si siano perduti, ne posso 
credere ancho l'authore non gli 
baver messi, dicendo descrivergli. 
Oltre a questo et nel numéro de- 
grinterpreti, et in certi altri luoghi 
si contradice. 1 quali luoghi m'è 
paruto douer notare, accioche poi 
quando da altri fossero ueduti. o 
me non me n'essere accorto; o da 
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obscuri et rozi diventano. Ma dai 
vero senso non mi partito il me- 
desimo eflecto ho sempre con 
quelle sio potevo se non con al- 
tre parole piu apertamente nar- 
rato. Il che io bo veduto farsi 
dagli eloquentissimi de tempi no- 
8tri et Marcd tullio cicérone do- 
versi fare tacitamente in un suo 
prohemio lo dimostra. le cose piu 
vol te sanza alcuno utile repetite 
corne superflue bo lasciate Io stilo 
benche nelle traductione ossere 
élégante sia dificile nientedimeno 
con soœmo studio a la Gdata tra- 
ductione quanto per me se po- 
tuto la elegantiadello scrivere bo 
congiunto la quale in questa o- 
pera quanta sia nel altrui giu- 
dicio lo rimetto. A. me bas ta al 
présente alla tua illustrissima Si- 
gnoria délia quale io sono et saro 
sempre observantissimo compia- 
cere il percbe se io intendero il 
mio dono non t essere dispiaciulo 
per ladvenire dal ^uo prestantis- 
simo iudicio confermati maggior 
cose t arfecherono. 

Vivi felice. 



me l'errore esser commesso, non 
pensassero. La traduttione, che in 
questa opéra ho usata, non è corne 
dalcuni, che parola per parcda 
esprimôndo, oscuri et rozi diven- 
tano: ma dal uero senso non mi 
partendo, il medesimo effetto ho 
sempre con quelle, s io poteva, se 
non con altre parole, piCi accon- 
ciamente narrato. U che io bo 
ueduto farsi dagli eloquentissimi 
de* tempi nostri; et M. Tullio Ci- 
cérone doversi fare tacitamente 
in un suo proomio lo dimostra. 
Le cose piu uolte sen^a alcuno 
utile repetite, come superflue ho 
lasciate. Lo stile benche nelle tra- 
^uttioni easere élégante sia diffi- 
cile, nientedimeno con sommo 
studio alla fidata traduttione , 
quanto per me s'ô potuto, la 
elegantia dello scrivere ho con- 
giunto. La quale in quosta opéra 
quanto sia, nelFaltrui giudicio lo 
rimetto. A me basta per bora a 
V. S. Illustre, di cui sono et sarô 
sempre osseruantissimo compia- 
cere. Et cosi riuerentemcnte ba- 
ciandole le mani, raccomandan- 
domi nella sua buona gratia. 

A. XXIX di Kouembre MDXLIX 
Di Fiorenza. 



Cependant il faut noter: 1® que Lodovico Domenicbt a eu devaol 
les yeax un manuscril meilleur et plus complet que celui de la 
Bibliothèque de Florence, car à la page 4 5 lerg. du codex dont 
je parle, il y a une lacuoe de quatre à cinq lignes, qui ne se 
représente pas dans le texte (pag. 45], d'ailleurs toujours Gdèlc de 
Domenichi; 2" qu'il a laissé de c6té deux sonnets de Bartolomeo 
Fonte au prince Borsio (cod. p. 4), dans lesquels le traducteur 
d'Aristéc se recommande à 

K Borsio gentil magnanimo c cortese 
Da chuil mio ingogno et mia fortuna pende, etc. » 

.V que Barl" Fonte n'a pas traduit du grec, mais du lalin, car il 
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(lit lui-ruémc (co^ression que Lod. Domenichi ne reproduU pas] à 
propos du nombre des interprèles: « Questî interpreli secondo il 
numera di sopra seripio non sono seiinooe 70 e lui dice chc d'ogni 
Iribîi che erano 12 ne scelse 6 che fanno il numéro di 72, elc. 
il perché slimo quesU 2 nômi o da transcriplori o dallo interprète 
di greco in latino essere slati lasciali. lo fedclmenle di latino corne 
gli Irovai glio tradodi j>. Cette observalioo peut servir à reconnatirc 
avec probabilité Fauteur de la traduction latine d'Àristée, que j'ai 
citée en tète de ces notes comme appartenant à la Laurentienne. 
En effet les trois dernières pages du codex contiennent a l'oratione 
di Demosthene oratore ad Alexaodro Magno Iradocta di greco in 
latino per M. Leonardo d*Arezo e di latino in volgare per Bart" 
Fontio Oorentino a Francesco Baroncini a di nii'* di luglio 1 467 »> ; 
cl Leonardo Arelino , Tun des disciples du Fyzanlin Chrysoloras , 
était précisément l'ami et le collaborateur de Délia Casa (Mehus. 
vit. Ambros. Camald., p. 334), 
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MO^VIVAILS PTOLKMAÏQUK^ DK TCRIN. 

Turin possède, si j'ai bien compté, 563 monnaies des IHoléniéos, 
dont 13 dV, 148 d'argent, 402 de cuivre. La bibliothèque du Itoi 
en conserve 3 d'.or, 57 d'argent et 403 de cuivre; les autres ap- 
partiennent au cabinet du Musée Égyptien. M. TAv. Vincent Promis, 
attaché au prejni^ de ces établissements, a eu Tobligeance de m'en 
communiquer et de peser lui-même les motinaies. Outre la pesée, 
ces médailles peuvent offrir de l'intérêt, pour quelques lettres qui 
ne se présenleùl pas ailleurs (p. e. £TA à la place habituelle du 
nom de ville, que je ne saurais m'expliquer). Guidé par M. Promis, 
je me serais efforcé d'en donner ici la description, si M. le Cbev. 
Fabrelti, directeur du Musée Égyptien, ne se réservait ce travail. 
Voici le résultat de la pesée de toutes ces médailles: 

pièces d'or: 1 gr. 8; 1,02; 1,76; 2, 10; 13,82; 17,71: 
2e, 72; 26, 80; 27, 67; 27, 70 (pour trois monnaies); 27, 80; 
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pièces ilaigenl: ^, 40; G, 40; 6, 80; 6, 90 (deux fois); 
9,75; 10,31; 10,50; 10,66; 11,25; 11,30; 11,36 
11,71; 12,2; 12,23; 12,35; 12, 41; 12, 45; 12,47 
12,62; 12,70; 12,72; 12,74; 12, 80; 12, 85; 13; 13,1 
13,30; 13, 35 (deux fois); 13,38; 13, 40; 13,60; 13,70 
(deux fois); 13,72; 13,75; 13, 77; 13, 80; 13, 82; 13,90 
(liois fois); 13,92; 13,93; 13,95; 14(lrois fois); 14, 4; 
1 4, 5 (sept fois); 14,7; 14,10 (quatorze fois); 1 4, 1 2 (deux 
fois); 1 4, 15 (neuf fois); 14, 16; 14, 18; U, 20 (vingt-cinq 
fois); 14, 22; 14, 25 (dix-sept fois); 1 4, 26 (deux fois); 1 4, «8; 
t 4, 29; 1 4, 30 (sept fois); 1 4, 31 ; 1 4, 40; 1 4, 51 ; 1 4, 60 ; 

pièces de cuivre : 0,96; 1,2; 1,3; 1, 11; 1, 22; 1,25; 
1, 28; 1, 30; 1, 39; 1, 40; 1, 53; 1, 55; 1, 57; 1, 67; 

1, 70; 1, 75 (deux fois); 1, 90 (deux fois); 1, 93; 1, 95 (deux 
fois); 2, 3; 2, 4; 2, 15; 2, 19; 2,20; 2, 22; $, 28; 2, 40 
(deux fois); 2, 45; 2, 55; 2, 60; 2, 63; 2, 64; 2, 65; 2, 70 

2, 72 (trois fois); 2, 85; 2, 95 (deux fois); 2, 99; 3, 3; 3, 5 
3,7; 3,10; 3,18; 3,20; 3,22; 3,27; 3, 30; 3, 35; 3,37 

3, 40; 3, 50 (trois fois); 3, 51; 3, 52 (deux fois); 3, .15; 3, 58 
3, 65;' 3, 68; 3, 70; 3, 81; 3, 82; 3, 85 (deux fois); 3, 90 

3, 91; 3, 94; 3, 95; 4, 4; 4, 15 (deux fois); 4, 20; 4, 27; 4, 28 

4, 30 (deux fois); 4, 37 (deux fois); 4, 39; 4, 44; 4, 50 (deux 
fois); 4, 52; 4, 53; 4, 55; 4, 65 (deux fois); 4, 67; 4, 69 (deux 
fois/, 4, 72; 4, 86; 4, 90; 4, 97; 5, 2; 5, 10; 5, 11; 5, 15; 

5, 30; 5, 32; 5, 35 (deux fois); 5, 40; 5, 42; 5, 44; 5, 49; 
5, 52; 5, 55; 5, 67; -5, 69; 5, 75; 5, 80; 5, 85 (deux foU); 
6; 6, 5; 6, 17 (deux fois); 6, 25 (trois fois); 6, 26; 6, 37; 
fi, 39; 6, 45; 6, 50 (deux fois); 6, 60; 6, 65; 6, 70; 6, 71 
(doux fois); 6, 75; 6, 84; 6, 85; 6, 90; 6, 95; 6, 99; 7, 2; 
7, 5 (deux fois); 7, 7; 7, 8; 7, 14; 7, 15 (deux fois); 7, 18; 
7,19; 7,23; 7,25; 7,26; 7,29; 7,30; 7,32; 7, 35 (deux 
fois ; 7, 37 (deux fois); 7, 39; 7, 40; 7, 50 (trois fois); 7, 61; 
7, 65 ,dcux fois); 7, 66; 7, 67; 7, 69; 7, 70 (deux fois); 7, 7 4; 
7, 7o: 7,79; 7,82 rdcux fois); 7,84; 7,98; 8: 8, fc 8,22: 
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Tch. mars, p. -173) *. Pour moi, je ne 

'^ous montre la Toaclion d'hypodiœcèle 

d'un monument public, pas plus 

t ^ ^ 'V droits. Surtout un hypodiœ* 

'Malité d*bypodîœcète , des 

'l'un monument public, 

'Mts que nous con-» 

''' il faut vrai- 

^jendanl de la 

i-des-gardes-du* 

lèle du corps des 



là ^ \* 






V 



.iller traduit par « il a été 

.pleurs que cette stèle serait 

, il observe que « le mot ycrirniç 

lis le sens de fondateur de ville, 

^ ^ur les médailles. Quant à la formule 

-l-il, je n'en connais point d'exemple >. 
de fondateurs, de constructeurs, de sous- 
un corps permanent de fondateurs est bien 
pas plus vraisemblable que le mot r&v xricr&v 
\ personnes dont les noms sont inscrits sur la 
dille le détacher du mot ro xotvoy et traduire ainsi 
« il a plu à la Communauté [que] des fondateurs [les 
:>sent inscrits sur la stèle]? » Alors il nous reste l'expression 
*vov toute seule , indiquant « la Communauté » de Memphis 
non « une Communauté déterminée » résidant à Memphis. Et 
comme les noms sont généralement grecs, quelquefois sémitiques, 
ce sera la Communauté grecque, étrangère établie à Memphis. Ce 
résultat serait à noter: car au sujet de Memphis nous n'avons . 
pour l'époque des Lagides, que les papyrus du Sérapéum, relatifs 
à un établissement religieux placé presqu'en dehors de cette ville. 
Mais Hérodote [% \\^) nous apprend «qu'à l'entour du temple de 
Vulcain demeuraient les Phéniciens de Tyr, et ce quartier s'ap- 
pelait le camp desTyriens; puis (2, 454) que le roi Âmasis avait 
établi dans Memphis les Ioniens et les Cariens, pour former sa 
garde contre son peuple » . Voilà donc une ancienne colonie ou 
Communauté gréco-sémitique que les Ptolémées trouvèrent déjà 
fondée dans cette ville. Ils l'auront sans doute traitée de la même 
faron que les autres comptoirs helléniques antérieurs à leur 
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n*V\K INSCRIPTION GRECQUE TROUV^^B À MEMPHI9. 

Pendant Timpression de mon travail , j*ai eu connaissance d*uoe 
longue inscription grecque ou stèle, trouvée dans les fouilles de 
Mempbis et publiée par M. E. Miller dans la Rcvuê Arché^ilogiquê 
des mois de février et mars de celle année. Sa provenance, Tàge 
qu'on lui attribue (entre 150 et 400 av. Tè. v.), la longue liste 
de noms qu'elle nous fait connaître, grecs et sémitiques, sans 
qu'il y en ait un seul égyptien, son analogie avec la stèle des Ba- 
silistes de Ttle de Bacchus, le litre d'hypodioecèle et la mention 
d'une Communauté nouvelle qu'on a cru reconnaître dans le préam* 
bule, sont des points trop intéressants, pour que je ne demande la 
permission d'insister sur deux lignes de ce préambule qui me sem- 
blent devoir être expliquées différemment. 

nOAIO 
MHKONTAf 
OAAflNOSKAlAlOSKA 
EAOSETniKOINniTANKTISTnNI 

M. Miller reslitue: 

[ùnep BetatXiooç 

. . . BTTi if]noiio[tictiTov, oi ÔTTo tj7ç fxriTponôXeœç xoli tov] [vo,u:£» 

htoLxbaiot xa< k^i]ofjLt.xoyTX &\y ta ôyofJLATA v7rc%£<T«u, ixTt] [exv tov yacy 
'HfaiSTOv 'An]iXkoovoç xaù A<o$ xa[< rdàv ovvvAooy ôfœv] Hol^e r^ xoogj 
Tûjv xrtffToôy é[y to votûi arUaat rhy crriXtjy] (suivent les noms). 

Pour M. Miller les lettres flOAIO sont probablement les restes 
du mot if]mito[t)ctiTov]y car, observe-t-il, « une souscription pour la 
construction d'un monument public , d'un temple par eiemple, 
suppose un personnage chargé de recueillir et de recevoir les 
fonds destinés à cet usage. Dans l'administration égyptienne, on 
connaît précisément un fonctionnaire appelé ùncimxtiThç , et qui 
répond parfaitement à ce rôle. C'était un ministre préposé au trésor 
et aux payements assignés sur ce dernier , différant par consé- 
quent du receveur i énl twv Trpoco^coy et du trapézite fermier de 
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certains droits (Rev. arch. mars, p. i73) •. Pour moi, je ne 
coDDais aucun exemple qui nous montre la fonction d'hypodjœcète 
en rapport avec la construction d'un monument public , pas plus 
qu*un trapézite fermier de certains droits. Surtout un hypodiœ* 
cète des Lagides , recueillant , en sa qualité d*bypodiœcète , des 
souscriptions privées pour la construction d'un monument public, 
parait étrange et en contradiction avec les faits que nous con-* 
naissons. Si dans la première ligne du préambule il faut vrai-* 
ment lire [i]noito[imroO] , c'aura été un titre indépendant de la 
raison même de la stèle, comme le titre de « cbef-des-gardea^du* 
corps et stratège » que porte Hérode dans la stèle do corps des 
Basilistes (G. I. Gr. 4893). 

Quant à la quatrième ligne, que M. Miller traduit par « il a été 
décidé par la Communauté des souscripteurs que cette stèle serait 
placée dans le temple (ib. p. i79) » , il observe que « le mot xrimii 
est presque toujours employé dans le sens de fondateur de ville, 
soit dans les inscriptions, soit sur les médailles. Quant à la formule 
70 xotyo^ T09V xn^cày, djoute-t-il, je n'en connais point d'exemple » . 
En effet une Communauté de fondateurs, de constructeurs, de sous- 
cripteurs, c'est-à-dire un corps permanent de fondateurs est bien 
singulier. N'est-il pas plus vraisemblable que le mot r&v xctcrœv 
se rapporte aux personnes dont les noms sont inscrits sur la 
stèle, qu'il faille le détacher du mol ro xo/vov et traduire ainsi 
cette ligne: « il a plu à la Communauté [que] des fondateurs [les 
noms fussent inscrits sur la stèle]? » Alors il nous reste l'expression 
ro xotviv toute seule , indiquant « la Communauté » de Memphis 
et non « une Communauté déterminée » résidant à Memphis. El 
comme les noms sont généralement grecs, quelquefois sémitiques, 
ce sera la Communauté grecque, étrangère établie à Memphis. Ce 
résultat serait à noter: car au sujet de Memphis nous n'avons , 
pour l'époque des Lagides, que les papyrus du Sérapéum, relatifs 
à un établissement religieux placé presqu'en dehors de celte ville. 
Mais Hérodote [% 442) nous apprend «qu'à l'entour du temple de 
Yulcain demeuraient les Phéniciens de Tyr, et ce quartier s'ap- 
pelait le camp des Tyriens; puis (2, 454) que le roi Âmasis avait 
établi dans Memphis les Ioniens et les Cariens, pour former sa 
garde contre son peuple » . Voilà donc une ancienne colonie ou 
Communauté gréco-sémitique que les Ptolémées trouvèrent déjà 
fondée dans cette ville. Ils l'auront sans doute traitée de la même 
façon que les autres comptoirs helléniques antérieurs à leur 
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domhialion. Or, le rapprochement de deux passages d'Hérodote et 
d'Athénée et d*un papyrus grec de la Bibliothèque impériale nous a 
permis d'établir comme certain un fait d'ailleurs à peine douteux, 
c'est-à-dire que les Lagides laissèrent à la Communauté des 
Naucratites leurs magistrats particuliers. C'est dans ce sens que 
\e^ étrangers domiciliés à Memphis y formaient « la Communauté • 
et pouvaient s'appeler ainsi sans que la signiûcation fût douteuse. 
Cette Communauté aura eu ses magistrats, son synode , ses délibé- 
rations, son président, ses fonds particuliers, ses bienfaiteurs, 
comme il est permis de le supposer gr&ce aux exemples analogues 
d'autres Communautés et Corporations. En tous cas ri xotvov rœv 
xTtffT&y parait peu admissible, si Ton se souvient de ces faits. 
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tixet philautliropie 
Marcabëes 

porteur de lait 

marchand de légumes 

conpea sana anaea 

Zdiloi (Plut. Deroeir. ai ) 

eilpbium 

héréditaire 

ie croiraia 

Seaoofis 

Iiiscr. de Roselte 1. 19*20 

Diodore 1, 84 

philaulhropiquc» 



